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LES 


AVENTURES DE TELEMAQUE. 


FILS D'ULYSSE. 


LIVRE PREMIERf 


SOMMMRE. 

Télémaque, conduit par Minerve, sous la figure de Mentor, aborUë/ 
après un naufrage,^ dans TUe de la déesse Calypsb, qui regret- 
tait encore le départ d'Ulysse. La déesse le reçoit favorable- 
ment, conçoit de la passion pour lui, lui offre Timmortalité, et 
lui demande ses aventures. Il lui raconte son voyage à Pylojt 
et à Lacédémone, son naufrage sur la côte de Sicile, le péril où 
il fut d'être immolé aux mânes' d'Anchise, le secour^^ que 
Mentor et lui donnèrent à Aceste dans une incursion de bar- 
bares, et le soin que ce roi eut de reconnaître ce service, en leur 
donnant un vaisseau Tyrien pour retourner en leur pays. 


CALYPSO ne pouvait se consoler du départ d'Ulysse, 
Dans sa douleur elle se trouvait malheureuse d'être im- 
mortelle. Sa grotte ne résonnait* plus** de son chant :*» les 
nymphes qui la servaient^^ n^osàîent lui parler. Elle se 
promenait soiXvent seule sur les gazons"^ fleuris» dont*° un 
printems étemel bordait son île ; mais ces beaux lieux, loin 
de modérer** sa douleur, ne faisaient que lui rappeller** 
le triste " souvenir** d'Ulysse, jqu'elle y avait vu tant de 
fois auprès d'elle. Souvent elle demeurait immobile*' sur 

1 Naufrage, shipwreck; 2 mânes, mânes; 3 secours, assistance; 
4 résonnait, eehoed; 6 ne plus, no longer; 6 chant, voiee; 7 ser- 
Taient, attended; 8 gazon, turf; 9 ûeuris, ftowery; 10, dont, wUh 
wftkh; 11 d^ modérer, /rom soothing; 12 ne faisaient que lui rap- 
peller, only reealled to hcr mind; 13 triste, 8(td; 14 sonvenir, rc' 
membrtmee; 16 immobile, motionless. 
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le rivage* de la mer, qu'elle arrosait de ses larmes; et 
elle était sans cesse tournée vers le côté où le vaisseau 
d'Ulysse, fendant^ les ondes,^ avait disparu à ses yeux.* 

Tout-à-coup elle appèrçut les débris" d'un navire qui 
venait de faire^^ naufrage,'^ des bancs de rameurs mis en 
pièces, des rames écartées çà et là® sur le sable, un gou- r 
vernail, un mât, des cordages flottans sur la côte : puis 
elle découvre de loin^ deux hommes, dont l'un*" parais»- 
sait âgé, Pautre, quoique jeune, ressemblait à Ulysse. Il 
avait sa douceur et sa fierté avec sa taille** et sa démar- 
che*^ majestueuse. La déesse comprit que c'était Télé- 
maque, fils de ce héros : mais, quoique les dieux surpas- 
sent de loin en connaissance tous les hommes, elle ne put 
découvrir qui était cet homme vénérable dont*^ Télé- 
maque était accompagné. C'est que** les dieux supéri- 
eurs cachent aux inférieurs tout ce qu'il leur plaît; et 
Minerve, qui accompagnait Télémaque, sous la figure de 
Mentor, ne voulait pas être connue de** Calypso. 

Cependant*^ Calypso se réjouissait d'un naufrage qui 
mettait*' dans son île le fils d'Ulysse, si semblable à son 
père. Elle s'avance vers lui ; et sans faire semblant*** de 
savoir qui il est : D'où vous vient, lui dit-elle, cette^témé- 
rité*^ d'aborder*'' en mon île? Sachez, jeune étranger, 
qu'on ne vient point impunément'* dans mon empire. Elle ■ 
tâchait** de couvrir*' sous ces paroles menaçantes la joie 
de son cœur, qui éclatait** malgré elle sur son visage. 

Télémaque lui répondit ; O vous, qui que** vous soyez, 
mortelle ou déesse (quoiqu'à vous voir on ne puisse vous 
prendre que pour une divinité), seriez-vous insensible au 
malheur d'un fils qui, cherchant son père à la merci des*^ 
vents et des flots, a vu briser'*' son navire contre vos 
rochers ? Quel est donc votre père que vous cherchez ? 
reprit la déesse. Il se nomme Ulysse, dit Télémaque : 
c'est un des rois qui ont, après un siège de dix ans, ren- 


1 rivage, seaskore; 2 fendant, pZoug^ng; 3 ondes, tmves; 4 à ses 
yeux, from her eyts; .6 débris, remains; 6 venait défaire, had juH 
been; 7 naufrage, wrecked; 8 ça et là, up and^ down; 9 de loin, 
ttt a distance; 10 dont l'un, one of them ; 11 taille, stature; 12 dé- 
marche, gâit; IS dont, by whom ; 14 c'est que, because; 15 con- 
nue de, known hy; 16 cependant, in the niean tinte ; 17 mettait, 
brought; 18 faire semblant, affecting; 19 témérité, presumption; 
20 abordée, land; 21 impunément, unpunished; 2^1 tâchait, en^- 
deavoured; 523 couvrir, hide; 24 éclatait, appeared; 25 qui que, 
whoever; 26 à la merci de, through; 27 briser, fplU, 
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versé* la fameuse Troie/ Son nom fut célèbre dans toute 
la Grèce et dans toute l'Asie, par sa valeur dans les com- 
bats, et plus encore par sa sagesse dans les conseils. 
Maintenant, erran^» dans» toute* l'étendue» des mers, il 
parcourt tous les écueils* les plus terribles : sa patrie sem- 
ble fuir devant lui. Pénélope sa femme, et moi qui sms 
son fils, nous avons perdu l'espérance de le revoir. Je 
cours, avec les mêmes dangers que lui, pour apprendre 
où il est. Mais que dis-je? peut-être qu'il est maintenant 
enseveli^^ dans les profonds abymes» de la mer. ^ Ayez 
pitié de nos malheurs ; et si vous savez, ô déesse, ce que 
les destinées ont fait pour sauver ou pour perdre Ulysse, 
daignez en instruire» son fils Télémaque. 

Calypso, étonnée et attendrie de vofr dans une si vive** 
jeunesse tant de sagesse et d'éloquence, ne pouvait ras- 
sasier** ses yeux en le regai'dant; et elle demeurait en 
silence.*» Enfin elle lui dit : Télémaque, nous vous ap- 
prendrons ce qui est arrivé à votre père. Maïs l'bistoire. 
en est longue ; il est tems de vous délasser** de tous vos 
travaux :*•* venez dans ma demeure,^* où je vous recevrai 
comme mon fils : venez, vous serez ma consolation dans 
cette solitude;* et je ferai votre bonheur, pourvu que vous 
sachiez en jouir.*^ ' 

y Télémaque suivait la déesse environnée*'' d'une foule 
de jeunes nymphes, au dessus desquelles elle s'élevait** de 
toute* • la tête, comme un grand^® chêne dans uite forêt 
élève ses branches épaisses au dessus de tous les arbres 
qui l'environnent. Il admirait l'éclat^* de sa beauté^ la 
riche pourpre de sa robe longue et flottante, ses cheveux 
noués*^ par derrière négligemment mais avec grâce, le feu 
qui sortaîV^*^e ses yeux et la douceur qui tempérait cette 
vivacité. Mentor, les yeux baissés,»* gardant un silence 
modeste, suivait Télémaque. 

On arriva à la porte^» de la grotte de Calypso, où 
Télémaque fut surpris de voir, avec une apparence de 
âmplicité rustique,*8'tout ce qui peut charmer les yeux. 

I reuversé, destroyed; 2 errant, toandering; 3 dans, over; 4 toute, 
Me whoh; 5 étendae, extent; 6 écueils, danf;ers; 7 enseveli, 
buried; 8 abymes, aJbysits; 9 instruire, inform; 10 vive, sprigfitly; 

II rassasier, «o/ûr/^; 12 en silence, aUent; 13 délasser, refreth; 
14 travaux, toils; 15 demeure, dwelling; 16 en jouir, A^ii? to en- 
joy il; 17 environnée, encircled; 18 s'élevait, rose; 19 de toute, 
6y the whoh; 20 grand, stately; 21 éclat, litstre; 22 poués, tied; 
fis sortait, flashcd; 24 les yeux baissés, loUh downcoat cijest 
25 porte, erUranee; 26 rustique, rurat. ^ 

1* 
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On n'y voyait ni or, ni argent, ni marbre, ni colonnes, ni 
tableaux, ni statues: cette grotte était taillée^ dans le 
roc, en voûtes* pleines de rocailles^ et de coquilles;* 
elle était tapissée'' d'une jeune vigne,^ qui étendait ses 
branches souples^ également de tous côtés. Les doux 
zéphyrs conservaient en ce lieu, malgré les ardeurs du 
soleil, une délicieuse fraîcheur; des fontaines, coulant 
avec un doux murmure sur des prés semés d'^ amaranthes 
et de violettes, formaient en divers lieux des bains-' aussi 
purs et aussi clairs que le cristal : mille fleurs naissantes^^ 
émaillaient^^ les tapis verts** dont la grotte était environ- 
née. Là, on trouvait un bois de ces arbres tôufius^' qui 
portent des pommes d'or, et dont la fleur, qui se renouvelle 
dans toutes les saisons, répand'^ le plus doux de tous les 
parfums :^' ce bois semblait couronner ces belles prairies,^^ 
et formsût une nuit que les rayons du soleil ne pouvaient 
percer:*'^ là, on n'entendait jamais que le chant*** des 
oiseaux, ou le bruit*^ d'un ruisseau*® qui, se précipitant** 
du haut d'un rocher, tombait à gros bouillons,** pleins 
d'écume,*» et s'enfuyait** au travers** de la prairie. 

La grotte de la déesse était sur le penchant*'' d'une 
colline :^^ de là on découvrait*» la mer, quelquefois claire 
et unie** comme une glacej**» quelquefois follement»* irri- 
tée contre les rochers, où elle se brisait en gémissant** et 
élevant»* ses vagues comme des montagnes : d'un autre 
côté, on voyait une rivière où se formaient des îles bor- 
dées de tilleuls»* fleuris et de hauts peupliers»» qui por- 
taient leurs têtes superbes jusque»» dans les nues.»' Les 
divers canaux qui formaient ces îles semblaient se jouer»» 
dans la campagne: les uns roulaient leurs eaux claires avec 
rapidité; d'autres avaient une eau paisible et dormante;»^ 
d'autres, par de longs détours*® revenaient sur leurs pas** 
■ ■ III" ■ ii i ■ I I ■ 1 1 . 1 1 I ■ - 

1 taillée, cti/; 2 voûtes, vau/te; 3 rocailles, /)e6&/e«; 4 coquilles, 
shelb; 5 éUe était tapissée, Us tapeslry loas; 6 vigne, vine; 7 sou- 
ples, pliant; 8 semés d*, sown witïi; 9 bains, baths; 10 nais- 
santes, apringing; 11 émaillaient, enamelled; 12 verts, verdant; 
13 touffus, thick; 14 répand, diffuàe; 15 parfums, fragrance; 
16 prairies, meadows; 17 percer, pénétrait; 18 chant, warhling; 
19 bruit, murmurt; 20 ruisseau, brook; 21 se précipitant, rushing; 
-22 gros bouillons, tlream/i; 23 pleins d'écume, foamy; 24 s'en- 
fuyait, glided; 25 au travers, across; 26 penchant, declivUy; 
27 colline, hUl; 28 découvrait, beheld; 29 unie, sfnooth; 30glacç, 
glass; 31 follement, idlp; 32 gémissant, bellowing; 33 élevant, 
swelling; 34 tilleuls, limes; 25 peuplïen, poplars; .36 jusque, 
even; 37 nues, clouds; 38 se jouer, as ifsporting; 39 dormante, 
itmbding; 4P détours, mndings; 41 sur leurs pas^ banfe. 
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comme pour remonter vers leur source, et semblaient ne 
pouvoir^ quitter ces bords enchantés. On appercevait de ' 
loins des collines et des montagnes qui i^e perdaient dans 
les nues^^t dont la figure bizarre formait un horizon à 
souhait pour le plaisir des yeux. Les montagnes voisine» 
étaient couvertes de pampre^ vert qui pendait' en festons^* 
le raisin, plus éclatant que la pourpre, ne pouvait se ca^ 
cher sous les feuilles, et la vigne était accablée sous* son 
fruit. Le figuier, l'olivier, le grenadier, et tous les autres 
arbres, couvraient la campagne, et en faisaient un grand 
jardin, j^ 

Calypso ayant montré à Télémaque toutes ces beautés 
naturelles, lui dit : Reposez- vous, vos habits^ sont mouill* 
lés : il est tems que vous en changiez : ensuite nous nous 
reverrons : et je vous raconterai des histoires^ dont votre 
cœur sera touché. En même tems elle le fit entrer avec 
Mentor dans le lieu le plus secret et le plus reculé,^ d'une 
grotte voisine de^ celle où la déesse demeurait. Les 
n3rmphes avaient eu soin d'allumer en ce lieu un grand 
feu de bois de cèdre, dont la bonne odeur se répandait de" 
tous côtés; et elles y avaient laissé des habits pour les 
nouveaux hôtes.® 

Télémaque, voyant qu'on lui avait destiné une tunique 
d'une laine fine, dont la blancheur effaçait^ celle de la 
neige, et une robe de pourpre avec une broderie d'or, prit 
le plaisir qui est naturel à un jeune homme, en considé- 
rant^" cette magnificence. ^ 

Mentor lui dit d'un ton grave: Sont-ce donc-là, ô 
Télémaque, les pensées qui doivent occuper le cœur du ^ 
fils d'Ulysse ? Songez plutôt^^ à soutenir la réputation de 
votre père, et à vaincre la fortune qui vous persécute. 
Un jeune homme qui aime A se parer** vainement comme 
une femme, est indigne de la sagesse et de la gloire: la 
gloire n'est due qu'à un cœur qui sait soufirir la peine et 
fouler** aux pieds les plaisirs. 

Télémaque répondit, en soupirant : Que*^ les dieux me 
fossent périr,*^ plutôt que de souffrir que la mollesse et la 
volupté s'emparent'^ de mon cœur! N<on, non, le fils 

1 ne pouToir, loalh to; 2 pamprci vint branches; 3 qui pendait, 
fufnging; 4 accablée sous, dtprested with; 5 habits, garmenit; 
6 recule, retired; 7 voisine de, next to; 8 hôtes, guésls; 9 effaçait, 
eelipsed; 10 considérant, neim'ng; 11 plutôt, rather; 12 parer, 
deck; 13 fouler, trample; 14 que, may; 15 fassent périr, dtslro^f 
16 s'emparent, emlwe» 
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d'Ulysse ne sera jamais vaincu par les charmes d'une vie 
lâche* et efiemînce. Mais quelle faveur du ciel nous a 
fait trouver, après notre naufrage, cette déesse ou cette 
mortelle qui nous comble^ de biens? 

Craignez, repartit Mentor, qu'elle ne vous -accable de 
mauxf craignez ses trompeuses^ douceurs plus que les 
' écueils qui ont brisé votre navire: le naufrage et la mort 
sont moins funestes que les plaisirs qui attaquent la vertu. 
Gardez-vous bien de croire* ce qu'elle vous racontera. 
La jeunesse est présomptueuse, elle se promet tout d'elle- 
même: quoique fragile, elle croit pouvoir tout, et n'a- 
voir jamais rien 9. craindre, elle se confie légèrement 
et sans précaution. Gardez-vous* d'écouter les paroles 
douces et flatteuses de Calypso, qui se glisseront** comme 
un serpent sous les fleurs; craignez ce poison caché:'' 
défiez-vous de^ vous-même, et attendez toujours mes 
conseils. 

- Ensuite ils retournèrent auprès de Calypso, qui les 
attendait. Les nymphes, avec leurs cheveux tressés® 
et des habits blancs, servirent d'abord un repas simple, 
mais exquis pour le goût et la propreté. On n'y voyait 
aucune autre viande que celle des oiseaux qu'elles avaient 
pris dans les filets,*® ou des bêtes qu'elles avaient per- 
cées de leurs flèches à la chasse: un vin, plus doux que 
le nectar, coulait** des grands vases d'argent dans des 
tasses 5'or couronnées de fleurs. On apporta dans des 
corbeilles*® tous les fruits que le primeras promet et que 
l'automne répand*^ sSur la terre. En même tems quatre 
jeunes nymphes se mirent à** chanter. D'abord** elles 
chantèrent le combat des dieux contre les géans : puis*^ 
les amours de Jupiter et de démêlé, la naissance de 
Bacchus et son éducation conduite par^' le vieux Silène, 
la course* s d'Atalante et d'Hypomène qui fut vainqueur 
par le moyen des pommes d'or venues du*® jardin des 
Hespérides : enfin, la guerre de Troie fut aussi chantée : 
les combats d'Ulysse et sa sagesse. furent élevés**® jusqu'- 
aux cieux.** La première des nymphes, qui s'appellait 

^^Mi— ^^^-MW*—*———^^*— **i^—^— —————— ^^ ■ ■— ■i— — ^^M— W^l— — — — — ^ 

1 lâche, idle; 2 comble, loads; 3 trompeuses, guileful ; 4 croire, 
credii; 5 gardez-vous, ôcwarc; 6 glisseront j insinuait ; 7 caché, 
hidden; 8 défiez-vous de, mistrust; 9 tressés, braided: 10 filets, 
nets; }\ covAaMf flowed; 12 corbeilles, baskets; 13Tépand, 6e- 
stows; 14 se mirent à, ôfigan; 15 d'abord, ^rs/; 16puis, Men; 
/- 17 conduite par, under; 18 course, race; 19 venues du, gaiherçd 

in tke; 20 élevés, extoUed; 21 cieuz, sicies. 
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Leucotboé, joignit les accords^ de sa lyre aux douces 
voix de toutes les autres. 

Quand Télémaque entendit le nom de son père, les 
larmes qui coulèrent le long de' ses joues^ donnèrent un 
nouveau lustre à sa beauté. Mais comme Calypso ap- 
perçut qu'il ne pouvait manger, et qu'il était saisi de dou- 
leur, elle fit signe aux nymphes. A Pinstant* on chanta 
le combat des Centaures avec les Lapithes, et la descente 
d'Orphée aux enfers pour en retirer» Eurydice. 

Quand le repas fut fini,^ la déesse prit Télémaque à 
part,'' et lui parla ainsi ; Vous voyez, fils du grand Ulysse, 
avec quelle faveur je vous reçois. Je suis immortelle: 
nul* mortel ne peut entrer dans cette île sans être puni 
de sa témérité j et votre naufrage même^ ne vous garan- 
tirait*® pas de mon indignation, si d'ailleurs je ne vous 
aimais. Votre père a eu le même bonheur que vous: 
nais, hélas ! il n'a pas su en profiter.** Je l'ai gardé 
long-tems dans cette île : il n'a tenu qu'à lui*' d'y vivre 
avec moi dans un état immortel; mais l'aveugle passion 
de retourner dans sa misérable*» patrie lui fit rejetter 
tous ces avantages. Vous voyez ce qu'il a perdu pour 
Ithaque, qu'il n'a pu revoir. Il voulut me quitter. H 
partit; et je fus vengée par la tempête: son vaisseau, 
après avoir été long-tems le jouet** des vents, fut en- 
seveli*' dans les ondes. Profitez d'un si triste exemple. 
Après son naufrage, vous n'avez plus rien à espérer, ni 
pour le revoir, ni pour régner jamais dans l'île d'Ithaque 
après lui: consolez-vous de l'avoir perdu, puisque vous 
trouvez ici une divinité prête à vous rendre heureux^ et 
un royaume qu'elle vous ofire. 

La déesse ajouta à ces paroles de longs discours pour 
montrer combien Ulysse avait été heureux auprès d'elle : 
elle raconta ses aventures dans la caverne du Cyclope 
Polyphème et chez Antîpathes, roi des Lestrigons : elle 
n'oublia pas ce qui lui était arrivé dans l'île de Circé, 
fille du SoleM, ni les dangers qu'il avait courus entre 
Scylla et Charybde. Elle représenta*® la dernière tem- 
•pête que Neptune avait excitée*5^ contre lui quand il partit 

I accords, harmony; 2 le long de, down; 3 joues, cheeks; 4 à Tin- 
stant, immediately; 5 retirer, bring back; 6 fut fini, was over; 7 à 
part, aside; 8 nul, no; 9 même, tvtn; 10 garantirait, cmld save; 

II en profiter, how to turn U to advaniage; 12 il n'a tenu qu'à lui, 
U fcas in hU powtr; 13 misérable, vyrdehtd; 14 jouet, sport; 15 en- 
Kvéiif nocdlototd up ; 16 représenta, £fe5cri6«(2; 17 excitée, reeùed. 
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d'auprès d'elle. Elle voulut faire entendre^ qu'il était 
péri dans ce naufrage, et elle supprima^ son arrivée dans 
l'île des Phéaciens. 

Télémaque, qui s'était d'abord abandonné trop 
promptement^ à la joie d'être si bien traité de Calypso, 
Teconnut^ enfin son artifice, et la sagesse des conseils que 
Mentor venait de lui donner. H répondit en peu de 
mots : O déesse, pardonnez à ma douleur ; maintenant je 
ne puis que* m'amîger ;^ peut-être que dans la suite^ j'au- 
rai plus de force pour goûter la fortune que vous m'offrez : 
laissez-moi en ce moment pleurer^ mon père ; vous savez 
mieux que moi combien il mérite d'être pleuré.^ 

Calypso n'osa d'abord le presser**^ davantage:** elle 
feignit** même d'entrer*» dans sa douleur et de s'atten- 
drir** pour Ulysse. Mais pour mieux t:onnaître les moyens 
de toucher le coeur du jeune homme, elle lui demanda 
eomment il avait fait naufrage, et par quelles aventures il 
était sur ses côtes? Le récit** de mes malheurs, dit-il, se- 
rait trop long. Non, non^ répondit-elle; il me tarde* ^ de 
les savoir : hâtez-vous de me les raconter. Elle le pressa 
long-tems. Enfin il ne put lui résister ;*' et il parla ainsi : 

J'étais parti d'Ithaque pour aller demander* ^ aux autres 
rois revenus du «iège de Troie, des nouvelles de*» mon 
père. Les amans^^ de ma mère Pénélope furent surpris 
de mon départ; j'avais pris soin de le leur cacher, con- 
naissant leur perfidie.' Nestor, que je vis à Pylos, ni 
Ménélas, qui me reçut avec amitié dans Lacédémone, 
ne purent m'apprendre'^* si mon père était encore en vie.?* 
Lassé®* de vivre toujours en suspens^* et dans l'incerti- 
tude,^* je me résolus d,'allei dans la Sicile, où j'avais ouï 
dire*^ que mon père avait été jetté^^^ par les vents. Mais 
le sage Mentor, que vous voyez ici présent, s'opposait à 
ce téméraire*® dessein : il me représentait d'un côté les' 

Cyclopes, géans monstrueux qui dévorent les hommes | 

I l .. ■■ I I t I I 1.1 . II. . I > 

1 voulut faire entendre, insinuated; 2 supprima, coneealed; 
3 promptemeat, hastily; 4 reconnut, perçeived; 5 ne puis que, 
€091 but; 6 m'affli^er, grieve; 7 dans la suite, hereafter; 8 pleu- 
rer, trecp /or; 9 pleuré f lamehted; 10 presser, urgc; 11 davan- 
tage, farther; 12 feignit, prelended; 13 d'entrer, to participait; 
14 s'attendrir, regret; 15 récit, story; 16 il nie tarde, / long; 
17 résister, refuse; 18 demander, inquire; 19 des nouvelles de, 
a/ter; 20 amans, suitors; 21 m*apprendre, inform; 22 en vie, 
alive; 23 lassé, weary; 24 suspens, suspense; 25 incertitude, UU' 
cerlainty; 26^'avoi6 oni dire, I heard; 27 jette, driven; 28 témé- 
raire, rash. 
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de Pautre la flotte d'Enée et des Troyens, qui ^ait sur 
ces côtes. Ces Troyais, disait^l, sont animes* contre 
tous les GrecSy mais sur-tout^ ils répandraient" avec plai- 
sir le sang du fils d'Ulysse. Retournez, continuait41, en 
Ithaque; peut-être que votre père, cûmé des dieux, y i^ra 
aussitôt que vous. Mais si les dieux ont résolu^ sa pérte| 
s'il ne doit jamais revoir sa patrie, du moins il faut que 
vous^ alliez le venger, délivrer votre mère, montrer vetre 
sagesse à tous les peuples, et fsdre voir^ en vous à toute 
la Grèce un roi aussi digne ne régner que le fut jamais 
Ulysse lui-même. 

Ces paroles étaient salutaires ;7 mais je n'étais pas 
assez prudent pour les écouter;" je n'écoutai que ma pas- 
sion. Le sage Mentor m'aima jusqu'à^ me suivre dans 
un voyage téméraire que j'entreprenais*'* contre ses con- 
seils; et les dieux permirent que je fisse** une faute qui 
devait servir à me corriger** de ma présomption. 

Pendant que Télémaque parlait, Calypso regardât 
Mentor. Elle étmt étonné : elle croyait*^ sentir en lui 
quelque chose de divin; mais elle ne pouvait démêler** 
ses pensées confuses: ainsi elle demeurait pleine de 
crainte et de défiance*'^ à la vue^^ de cet innonnu. Alors 
elle appréhenda de*^ laisser voir*» son trouble.** Con- 
tinuez, dit-elle à Télémaque, et satisfaites*" ma curiosité. 
Télémaque reprit ainsi : 

Nous eûmes assez long-tems un vent favorable pour 
aUer en Sicile; mais enisuite une noire tempête déroba*^ 
le ciel à nos yeux, et nous fûmes enveloppés** dans une 
profonde nuit.*^ A la lueur** des éclairs, nous kpperçûmes 
d'autres vaisseaux exposés au même péril; et nous recon- 
nûmes bientôt que c'étaient les vaisseaux d'Enée; ils 
n'étaient pas moins à craindre pour nous que les rochers. 
Je compris*' alors, mais trop tard, ce que l'ardeur*^ d'une 
jeunesse imprudente m'avait empêché*' ' de considérer 

1 animés, iniiated; 2 surtoat, abote aXl; 3 répandraient, would 
M^; 4 résolu, detired; Ô il faul que tous, you mutt; 6 faire 
voir, ditplay; 7 salutaires, saluiary; 8 écouter, listen; 9 jusqu'à, 
« well as; 10 entreprenais, undertook; 11 permirent que je 
fisse, mffered me to commit; 12 corriger, cta^; 13 croyait, 
imagisud; 14 démêler, clear up; 16 défiance, suspicions 16 à la 
vue, et the sighi; 17 appréhenda de, feared; IB laisser voir, lest 
fhoutd be perceived; 19 trouble, ditorder ; 20 satisfaites, graiify; 
21 déroba, hid; 22 enveloppés, involved; 23 nuit, darkness; 
24 lueur, gkams; 26 je compris,. / vfOi fionvinoed; 26 ardeur,. 
hpat; 27 empêché, prcventtd. 
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attentivement.^ Mentor parut^ dans ce danger, non seule- 
ment ferme et intrépide, mais plus gai qu'à l'ordinaire :^ 
c'était lui qui m'encourageait; je sentais qu'il m'inspirait 
une force invincible. H donnait tranquillement tous les 
ordres^, pendant que le pilote était troublé.^ Je lui disais : 
Mon cher Mentor, pom'quoi ai-je refusé de suivre vos 
conseils? ne suis-je pas malheureux d'avoir voulu me 
croire moi-même, dans un âge où l'on n'a ni prévoyance* 
de l'avenir,' ni expérience du passé,® ni modération pour 
ménager le présent? Oh ! si jamais nous échappons^ de 
cette tejnpête, je me défierai de moi-même comme de 
mon plus dangereux ennemi : c'est vous, Mentor, que je 
croirai® toujours. ' 

Mentor, en souriant,^ me répondit ; Je n'ai garde*" de 
vous reprocher la faute que vous avez faite 5** il suffit*** 
que vous la sentiez, et qu'elle vous serve à être une autre 
fois plus modéré dans vos désirs. Mais quand le péril 
sera passé, la présomption reviendra*' peut-être. Main- 
tenant il faut se soutenir*^ par le courage. Avant que de 
se jetter*' dans le péril, il faut le prévoir et. le craindre: 
mais quand on y est, il ne reste^" plus qu'à*'' le mépriser.*® 
Soyez donc le dJgnc fils d'Ulysse; montrez*» un cœur-**> 
plus grand que tous les maux qui vous menacent.^* 

La douceur'* et le courage du sage Mentor me char- 
mèrent: mais je fus encore'^ bien plus surpris quand 
je vis avec qu'elle adresse** il nous délivra des Troyens. 
Dans le moment où le ciel commençait à s'éclaircir,^ et 
où les Troyens, nous voyant de près,*® n'auraient pas 
manqué de*'' nous reconnaître, il remarqua** un de leurs 
vaisseaux qui était presque*» semblable au nôtre, et que la 
tempête avait écarté.*" La poupe** en était couronnée de 
certaines fleurs : il «e hâta de mettre sur notre poupe 
des couronnes de fleurs semblables;** il les attacha lui- 

1 attentivement, duly; 2 à l'ordinaire, uaual; 3 troublé, ai a loss 
what to do; 4 prévoyance, foreiight; 6 avenir, /u^ure; 6 passé, 
past; 7 échappons, survive; 8 croirai, confide in; 9 souriant, witk 
a smile; 10 je n'ai garde, I am far; 11 faite, committed ; 12 il 
suffit, enough; 13 reviendra, will retum; 14 soutenir ^tupport; 
l&se jetter, run; 16 il ne reste, toe ^ve no^mg <o cfo ; 17 qu', 
but; IS mêptiBeVy despise; 19 montrez, «Aaur; 20 cœur, mind/ 
21 menacent, threaten; 22 douceur, eandour; 23 encore, stiU; 
%4 Adresse, dexierity ; 26 s'éclaircir, c/^or up; 26 de près, near; 
27 n'auraient pas manqué de, could notfail; 28 remarqua, ob- 
^erved; 29 presque, almost; 30 écarté, teparattd; 31 poupe, ^eiT?; 
32 semblables, like. 
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même avec ^es banddettes' de la même couleur que' celles 
des Troyens. jfll ordonna à nos rameurs' de se baisser^ 
le plus' qu'ils pourraient le long^ de leurs bancs,^ pour 
n'être point reconnus des ennemis. En cet état^^ nous 
passâmes au milieu de leur flotte:, ils poussèrent des cris 
de« joie en nous voyant, comme en revoyant les com- 
pagnons qu'ils avaient crus perdus. Nous fumes même 
contraints .par la violence dç la mer,*® d'aller assez long" 
temps avec eux: enfin nous demeurâmes un peu derrière; 
et pendant que les vents impétueux les poussaient** vers*» 
l'Afrique, nous fîmes les derniers** efforts pour aborder 
à force de*^ rames sur la côte voisine de Sicile. 

Nous y arrivâmes en effet. Mais ce que nous cher- 
chions n'était guère moins*' funeste que la flotte qui nous 
faisait fuir. Nous trouvâmes sur cette côte de Sicile 
d'autres Troyens ennemis des Grecs. C'était là que 
régnait le vieux Aceste sorti de Troie. ) A peine*** fûmes- 
nous arrivés*5^ sur ce rivage, que les habitans crurent que 
nous étions, ou d'autres peuples de L'île armés pour les 
surprendre, ou des étrangers qui venaient s'emparer de 
leurs terres.*® Bs brûlent notre vaisseau dans le premier 
emportement;*® ils égorgent^ tous nos compagnons; ils 
ne réservent** que Mentor et moi pour nous présenter à 
Aceste, afin qu'il pût savoir de nous quels étaient nos 
desseins, et d'où nous venions. Nous entrons dans la ville, 
les mains liées derrière le dos,«* et notre mort n'était 
retardée**, que pour nous faire servir de spectacle** à un 
peuple cruel, quand on saurait que nous étions Grecs. 

On nous présenta d'abord à Aceste, qui, tenant son 
sceptre d'or en main, jug^t** les peuples, et se préparait 
i un grand sacrifice. Il nous demanda d'un ton** sévère,*)^ 
ijuel était notre pays et le sujet** de notre voyage.. Men- 
tor se h&ta de** répondre, et lui dit: Nous venons des 
côtes de la grande Hespérie, et notre patrie n'est pas loin 

I handelettesj'ribands ; 2 que, as; 3 rameurs^ rowers; 4 se baisser, 
iloop; 5 le plus, as low; 6 le long, over; 7 bancs, seats; 8 état, 
eenditûm; 9 poussèrent des cris de, dtovied for ; 10 mer, sta ; 

II poussaient, t^rove; 12 vers, totoards; 13 derniers, u/hum/; 14 à 
force de, by dint of; 15 guère moins, no less; 16 à peine, hardly; 
17 fàmea arrivés, had reached; 18 terres, country; .19 emporte* 
ment, transport of rage; 20 égorgent, kill; 21 réservent, spore; 
22 dos, baek; 23 retardée, deferred; 24 spectacle, sight; 25 juge- 
aity waa administering justice; 26 ton. roice; 27 sévère,^ «/em; 
28 sujet, purpose; 29 se hâta de, immtdiaidy. 
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de là. Ainsi il évita^ de dire que nous étions Grecs. Mais 
Acestc, sans l'écouter davantage^ et nous prenant poiir 
des étrangers qui cachaient leur dessein^ ordonna qu'on 
nous envoyât dans une forêt voisine, où nous servirions 
en esclaves sous ceux qui gouvernaient^ ses troupeaux.^ 

Cette condition me parut plus dure* que la mort. Je 
m'écriai : O roi ! faites nous mourir* plutôt que de nous 
traiter si indignement;® sftchez' qu^ je suis Télémaque, 
fils du sage Ulysse, roi des Ithaciens. Je cherche mon 
père dans toufes les mers : si je ne puis ni le trouver, ni 
retourner dans ma patrie, ni éviter la servitude, ôtez moi 
la vie, que je ne saurais supporter.^ 

A peine eus-je prononcé® ces mots, que^ tout le peu- 
ple;'^^ ému S' écria qu'il fallait** faire périr*' Je fils de ce 
cruel Ulysse,- dont*^ les artifices avaient renversé la ville . 
de Troie. O fils d'Ulysse! me dit Aceste, je ne puis re- 
fuser votre sang aux mânes de tant de Troyens que vo- 
tre père a précipités sur** les rivages** du noir Coc3rte ; 
vous, et celui qui vous mène,*® vouz périrez. 

En même tems un vieillard de la troupe proposa au 
roi de nous immoler *y sur- le tombeau*® d'Anchise : leur 
sang, disait-il, ^sera agréable' ^ à l'ombre*® de ce héros: 
Enée même, quand il saura** un tel sacrifice, sera tou- 
ché^^ de voir combien vous aimez ce qu'il avait de plus 
cher au monde. 

Tout le peuple applaïudit à cette proposition; et on 
ne songea^® plus qu'à nous immoler. Déjà on nous me- 
nait^* sur le tombeau d'Anchise. On y avait dressé** 
deux autels,®® où le feu sacré était allumé,*'' le glaive,*® qui 
devait nous percer était*** devant nos yeux : on nous avait 
couronnés de fleurs; et nulle compassion ne pouvait 
garantir^o notre, vie ; c'était fait de nous,®* quand Mentor 
demanda^* tranquillement^^ à parler au roi. Il lui dit : 

1 évita^ avoided; 2 gouvernaient, Tiad tke ccare; 3 troupeaux, càttle; 
4 dure, intolérable; 5 faites mourir, take away the life; 6 indigne- 
ment, unworthily; 7 sachez, know; 8 prononcé, uttered; 9 que, 
when; 10 peuple, multitude; 11 feillait, oughtto; 12 faire périr, 
put io death; 13 dont, wliose; 14 précipités sur, sent <o;-15 rivages, 
brniks; 16 celui qui vous mène, your guide; 17 immoler, sacrifice; 
18 tombeau, tornb; 19 agréable, grcUeful; 20 ombre, shade; 
21 saura, hears of; 22 touché, graiified; 23 songea, thought; 
24 menait, ïed; 25 dressé, ereded; 26 autels, altars; 27 edlùmé, 
kindled; 28 glaive, knife;. 29 était, lay; 30 garantir, save; 
31 c'était fait de nous, our fait was determined; 32 demanda, 
desired; 33 tranquillement, calnUy. 
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■ *■ 

O Aceste ! si le malheur du jeune Télémaque; qui n'a 
jamais porté* les armes contre les Troyens, ne peut vous 
toucher,* du moins que^ votre propre intérêt vous touche. 
La science que j'ai acquise des présages* et de la volonté 
des dieux^ me fait connaître' qu'avant que trois jours 
soient écoulés,® vous serez attaqué par des peuples bar- 
bares, qui viennent,'' comme un torrent du haut® des mon* 
tagnes, pour inonder* votre ville et pour ravager tout 
votre pays. Hâtez-vous de les prévenir; mettez vos peu- 
ples sous les armes, et ne perdez pas un m()ment pour 
retirer*" au dedans** de vos murailles les riches trou- 
peaux que vous avez dans la campagne. Si ma prédic- 
tion est fausse, vous serez libre de nous immoler dans 
trois jours; si au contraire elle est véritable, souvenez» ^ 
vous qu'on ne doit pas ôter la vie à ceux de qui on la 
tient." 

Aceste fut étonné de ces paroles, que Mentor lui disait' 
avec une assurance*^ qu'il n'avait jamais trouvée en au- 
cun homme. Je vois bien, répondit-il, ô étranger, que leâ 
dieux, qui vous ont si mal partagé^* pour tous les dons^^ 
de la fortune, vous ont accordé*^ une sagesse qui est plus 
estimable que toutes les prospérités. En même tems il 
letarda*^ le sacrifice, et donna avec diligence les ordres 
nécessaires pour prévenir l'attaque dont Mentor l'avait 
menacé.** On ne voyait de tous côtés que des femmes 
tremblantes, des vieillards courbés^*® des petits enifans les 
larmes aux yeux, qui se retiraient dans la ville. Les 
bœufs mugissans"® et les brebis** bêlantes** venaient en 
foule,** quittant les gras pâturages, et ne pouvant trouver 
assez d'etables** pour être mis à couvert.** C'étaient de 
toutes parts des bruits -confus de gens qui se*® poussaient*^ 
les uns les autres^ qui ne pouvaient s'entendre, qui pre- 
naient dans ce trouble un inconnu pour leur ami, et qui 
couraient sans savoir où tendaient leurs pas.** Mais les 


1 porté, borne; 2 toucher, move; 3 du moins que, ai least îet; 
4 présages, omens; 5 fait. connaître, informs; 6 écoulés, elapsed; 
7 viennent, rush; 8 haut, top; 9 inonder, overflmo; 10 retirer, 
drive; 11 au dedans, ti^Àtn; 12 tient, 0K7e; 13 assurance, con/î- 
dtnce; 14 partagé, allotted; 15 dons, gifts; 16 accordé, emichtd 
wilh; 17 retarda, ptt< ojf; 18 menacé, /orefoM; 19 courbés, rfe- 
crtpit with nge; 20 mugissans, lomng; 21 brebis, sheep; 22 bê- 
lantes, bleaiing; 23 foule, droves; 24 étables, stabling; 25 être 
mis à couvert, toreceive; 26 se, eachoiher; 27 potasùent , jostltd ; 
28 où tendaient leurs pas, whither they were going, 
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principaux^ de la ville, se croyant *plus sages que les au- 
tres s'imaginaient que Mentor était un imposteur, qui 
avait fait une. fausse prédiction pour sauver sa vie. 

Ajirant la fin du troisième jour, pendant qu'ils étaient 
pleins de ces pensées, on vit sur le penchant des mon- 
tagnes voisines un tourbillon^ de^ poussière ^^ puis on 
apperçut une troupe** innombrable de barbares armés : 
c'étaient les Himériens, peuples féroces, avec les nations 
qui habitent sur les monts Nébrodes et sur le sommet 
d'Acragas, où régne un hiver que les zéphyrs n'ont 
jamais adouci.' Ceux qui avaient méprisé la prédiction 
de Mentor perdirent leurs esclaves et leurs troupeaux. Le - 
roi dit à Mentor: j'oublie que vous êtes des Grecs; nos 
ennemis deviennent^ nos amis fidèles. Les dieux vous ont 
envoyé pour nous sauver; je n'attends^ pas moins de 
votre valeur, que de la sagesse de vos conseils; hâtez- 
vQus de nous secourir. 

. Mentor montre dans ses yeux une audace^ qui étonne 
les plus fiers combattans.^ Il prend un bouclier, un 
casque,^^ une épée, une lance; il range^^ les soldats 
d'Aceste; il marche à leur tête, et s'avance en bon ordre 
vers les ennemis. Aeeste, quoique plein de courage, ne 
peut dans sa vieillesse le suivre que de loin. Je le suis 
de plus près,^^ mais je ne puis égaler sa valeur. Sa cui- 
rasse ressemblait, dans le combat, à l'immortelle égide,^^ 
la mort courait de rang en rang par-tout sous ses coups. 
Semblable à un lion de Numidie, que la cruelle faim dé- 
vore,** et qui entre** dans un -troupeau de faibles brebis, 
il déchire,** il égorge,*' il nage,*® dans le sang; et les 
bergers, loin de secourir le troupeau, fuient, tremblant, 
pour se dérober*® à sa fureur. 

Ces barbares, qui espéraient de suiprendre la ville, 
furent eux-mêmes surpris et déconcertes. ^° Les sujets 
d'Aceste, animés par l'exemple et par les ordres de Men- 
tor, eurent** une vigueur dont ils ne se croyaient point 

capables.** De ma lance, je renversai le fils du roi de ce 

^ 

1 principaux, chiefs; 2 toui-billon, eloud; 3 poussièrci dust; 
4 troupe, hosl; 6 adouci, soflened; 6 deviennent, are becomcy 
7 attends, expect; 8 audace, intreptdity; 9 combattans, warrion; 
10 casque, kehnét; 11 range, drew up; 12 de plus près, doser; 
13 égide, .Slgis; 14 dévore, stung by; 15 entrCy faits on; 16 dé- 
chire, rends; 17 égorge, slays; 18 nage, swims; 19 se dérober, 
eseape; 20 déconcertés, ^Arou?n in disorder; 21 eurent, /e/(; 22 ne 
point capables, ineapahle. 
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peaple ennemi. Il était de mon âge, mais il était plus 
grand^ que moi; car ce peuple venait d'une race de 
géans qui étaient de la même origine que les Cyclopes. 
n méprisiEdt un ennemi' aussi faible que moi.^ Mais, 
sans m'étonner de sa force prodigieuse, ni de son air 
sauvage et brutal, je poussai' ma lance contre sa poi- 
trine,* et je lui fis vomir,» en expirant, des torrens d'un 
sang noir. H pensa* m'écraser' dans sa chute;' le bruit' 
de ses armes retentit jusqu'aux montagnes. Je pris ses 
dépouilles,^^ et je revins trouver** Aceste. Mentor, a3rant 
achevé de mettre les ennemis en désordre,*' les tailla en 
pièces, et poussa les fuyards*' jusque** dans les forêts. 

Un succès si inespéré" fit regarder*' Mentor comme 
un honune chéri et inspiré des d^x. Aceste touché de 
reconnaissance, nous avertit*' qu'il craignait tout pour 
nous, si les vaisseaux d'Enée revenaient en Sicile; il 
nous en donna un pour retourner sans retardement*' en 
notre pays, nous combla de présens, et nous pressa de 
partir, pour prévenir tous les malheurs qu'il prévo^^ait; 
mais il ne voulut nous donner ni un pilote, ni des ra- 
meurs de sa liation, de peur qu'ils ne fussent trop ex- 
posés sur les côtes de la Grèce. H nous donna des mar- 
chands Phéniciens, qui, étant en commerce*' avec tous 
les- peuples'^ du monde, n'avsûent rien à craindre, et qui 
devaient ramener'* le vaisseau à Aceste, quand ils nous 
auraient laissés en Ithaque. 

Mais les dieux, qui se jouent des" desseins des 
hommes, nous réservaient" à d'autres dangers.'* 

l plus grand; exceeded in sttUwre; Si ennemi, cidvermry; 3 pous* 
sai, tknist; 4 poitrine, hrtast; 5 vomir, vomit forth; 6^ il pensa^ 
ht had like to hâve ; T écTaser, crushed; S ch&te y f ail; 9 bruit, 
elash; 10 pris ses dépouilles, slripped him; 11 revins trouver, 
came to; 12 achevé de mettre en desordre, entirely rouied; 13 fu- 
yards, fugitives; 14 jusque, io; 16 inespéré, unexpeeted; 16 fit 
regarder, ^eef ail eyes upon; 17 avertit, acqimnied; 18 retarde- 
ment, dtlay; 19 étant en commerce, trading; 20 peuples, nations; 
21 ramener, bring bock; 22 se jouent des, sport mth; 23 réser- 
vaient, devoted; 24 dangers, evils. 
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« 

Télémaque raconte qu*il fut pris dans le vaisseau Tyrien par la 
flotte de Sésostris, et emmené* captif en Egypte. Il dépeint^ 
la beauté de ce pays et la sagesse du gouvernement de son rbi. 
Il ajoute que Mçntor fut envoyé esclave en Ethiopie; que lui- 
même, Télémaque, fiit réduit à conduire' un troupeau dans le 

^ désert d'Oasis; que Termosiris, prêtre d'Apollon, le consola, en 
lui apprenant, à imiter Apollon, qui avait été autrefois^ berger 
chez' le roi Admète; que Sésostris avait lenfin appris'^ tout ce 
qu'il faisait de merveilleux parmi'' les bergers; qu'il l'avait rap- 
pellé,8 étant persuadé de son innocence, et lui avait promis de 
le renvoyer 8 à Ithaque; mais que la mort de ce roi l'avait re-» 
plongé dans de nouveaux malheurs; qu'on le mit en prison 
dans une tour sur le bord de la mer, d'où il vit le nouveau roi 
, Bocchoris qui périt dans un combat contrt ses sujets révoltés et 
sccourus^o par les Syriens. 


LES Tyriens, par leur fierté/* avaient irrité contre 
eux*® le' grand roi Sésostris qui régnadt en Eg3rpte, et qui 
avîût conquis tant de royaumes. Les richesses*^ qu'ils ont 
acquises par le commerce, et la force de Pimprenable** 

1 Emmené, carried; 2 dépeint, deseribts; 3 conduire, to tend; 
4 autrefois, fùrmerly; 5 chez, of; 6 appris, heard; 7 parmi, 
among; 8 rappelle, caWcd ôocfc; 9 renvoyer, «CTid ôocAr; 10 se- 
courus, assisted; 11 fierté, pride; 12 irrité contre eux, offended/ 
13 richesses, 'toeoZ/A; 14 imprenable, impregnable. 
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viUe de Tyr^ située^ dans la mer, avaient enflé' le cœur 
de ces peuples: ils, avaient refusé de payer à Sésostris le 
tribut^ qu'il leur avait' imposé en revenant* de ses con* 
quêtes, et ils avaient fourni^ des troupes à son frère, qui 
wsât voulu" le massacrer^ à son retour, au milieu^ des 
réjouissances d'un grand festin.^ 

Sésostris avsdt résolu, pour abattre^^ leur Qrgueil, de 
troubier^^ leur commerce dans toutes les mei^. Ses vais- 
seaux allaient de tous côtés cherebant^^ les Phéniciens* 
Une flotte Egyptienne nous rencontra, comme ilous com- 
mencions à perdre de vue^' les montagnes de la Sicile : le 
port et la terre semblaient fuir derrière^f nous ^t se perdre * 
dans les nues. En même tems nous voyons approcher 
les navires des Egyptiens, semblables à une ville flot*' 
tante. Les Phéniciens les reconnurent et voulurent s^en 
éloigner:^' mais il n'était plus tems;^^ leurs voiles étaient 
meiUeures^7 que les nôtres, le vent les favorisait: leurs retp 
meurs étaient en plus grand nombre: ils nous abordent,^' 
nous prennent, et nous emmènent prbpnniers e^ Egypte. 

En vain je leur représentai que nous n'étions pas Phé- 
niciens: à peine daignèrent-ils m'écouter: ils nous re- 
gardèrent conmie des esclaves dont les Phéniciens trafi- 
quaient ;^® • et ils ne songèrent qu'au profit d'une telle 
prise. Déjà nous remarquons les eaux de la mer qui iilan- 
dussent par le mélange^^ de celles du Nil, et nous voyons 
la côte d'Egypte presque aussi basse^^ que la mer. En- 
suite nous arrivons à l'Ûe de Pharos, voisme de la ville de 
No. De-là nous remontons^^ le Nil jusqu'à Memphis. 

Si la douleur de notre captivité ne nous eût rendus 
insensibles à tous les plaisirs, nos yeux auraient été 
charmés de voir cette fertile terre d'Egypte, semblable 
à un jardin délicieux** arros^^* d'un nombre infini de 
canaux: Nous ne pouvions jeter^^ les yeux siur les deux 
rivages sans appercevdjr des villes opulentes, des maisons 

1 située, which stood; 2 enflé, puffed up; S tribut, trîbute; 4 en 
revenant^ on his retum; 6 fourni, mpplied vnth; 6 voulu, ai^ 
tempted; 7 massacrer, asscusinate; 8 milieu, midsi; 9 festin, /es/»- 
toi; 10 abattre, humble; 11 troubler, interrupt; 12 cherchant, in 
search; 13 perdre de vue, lote sigfU; 14 fuir derrière, Jly from; 
15 s'éloigner, avoid; 16 plus tems, ioo laie; 17 leurs voiles 
étaient meilleures, their veuels miled better; 18, abordent, board; 
If trafiquaient, tradedin; 20 mélange, confluence; 21 aussi basse, 
htelwiùi; 22 remontonsy proceeded up ; 23 délicieux, de%Af/u2; 
24 arrosé, watered; 25 jeterj catt. 
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de campagne^ agréablement situées^ des terres qui se 
couvraient tous les ans^ d'une moisson^ dorée sans se re- 
poser^ jamais^ des prairies pleines de troupeaux, des 
^ laboureurs qui étaient accablés' sous le poids^ des fruits 
que 'la terre épanchait' de son sein,^ des bergers qui 
faisaient repéter les doux sons® de leur^ flûtes et de leurs 
chalumeaux^^ à toua les échos d'alentour.** 

Heureux, disait Mentor, le peuple qui est conduit*^ par 
un sage roi ! il est dans l'abondance ; il vit heureux, et 
aime celui à qui il doit tout son bonheur. C^est ainsi, 
ajoutait-il, ô Télémaque, que vous devez régner, et faire 
lajoie*^ de vos peuples, si jamais les dieux vous font 
posséder** le royaume de votre père. Aimez vos peuples 
comme vos enfans, goûtez*^ le plaisir d'être aimé d'eux ; 
et faites*^ qu'ils ne puissent jamais sentir la paix et la 
jpie, sans se ressouvenir^^ que c'est un bon roi qui leur a 
fait ces riches, présens. Les rois qui ne songent qu'à se 
faire craindre, et qu'à abattre leurs sujets pour les rendre 
plus soumis,*^ sont les fléaux*® du genre humain :^^ ils 
sont craints com^ie ils le veulent être; maïs ils sont 
kaïs,^* détestés; et ils ont encore plus à craindre de leurs 
sujets, que leurs sujets n'ont à craindre d'eux. 

Je répondis à Mentor ; Hélas ! il n'est pas question®^ de 
songer aux maximes suiyant^^ lesquelles on doit régner ; il 
n'y a plus d'Ithaque pour nous ; nous ne reverrons jamais 
ni notre patrie, ni Pénélope; et quand même^ Ulysse 
retournerait plein de gloire dans son royaume, il n'aura 
jamais la joie de m'y voir; jamais je n'aurai celle de lui 
obéir pour apprendre à commander. Mourons, mon cher 
Mentor,, nulle autre pensée ne nous est plus permise,^ 
mourons, puisque les dieux n'ont aucune pitié de nous. 
• En parlant ainsi, de profonds soupirs^® entrecoupaient®'^ 
toutes mes paroles. Mais Mentor, qui craignait les maux 

1 maisons de campagne, villas; 2 tous les ans, ycarly; 9 moisson, 
harved; 4 reposer^ lyingfaUow; 5 accablés, hending; 6 poids, 
weight; 7 épanchait, poured oui; 8 sein, hosom; 9 sons, music; 
10 chalumeaux, /)tpc*; 11 d'alentour, neig/i&ownng; 12 conduit, 
govemed; . 13 joie, happiness; 14 font posséder, put in possession; 
15 goûtez, relish; 16 et faites que, and ael so that; 17 se resou- 
venir, remembering; . 18 soumis, servile; 19 fléaux, scourges; 
20 genre humain, mçtnkind; 21 haïs, hated; 22 il n'est pas ques- 
tion, our présent businessHs not; 23 suivant, by; 24 quand même, 
ihough; 25 plus permise, becomes us; 26 soupirs, sighs; 27 ^jt- 
trecoupaient, interrupted. 
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avant qa'ils arrivassent,^ ne savait plus ce que c'éteût que 
de les craindre, dès qu'ib^ étaient arrivés. Indigne fils 
da sage Ulysse ! s'écriait-il, quoi donc I vous vous laisses 
vaincre» à votre malheur! Sachez que vous reverrez un 
jour l*île d'Ithaque et Pénélope. Vous verrez même dans 
sa première* gloire celui que vous n'avez point connu, l'in- 
vincible Ulysse, que la fortune ne peut abattre,* et qui, dans 
ses malheurs encore^ plus grands que les vôtres, vous ap- 
prend à ne vous décourager^ jamais. Oh ! s'il pouvait* ap- 
prendre, dans les terres éloignées^ où la tempête l'a jeté, 
que son fils ne sait imiter ni sa patience ni son courage, 
cette nouvelle*** l'accablerait** de honte,** et lui serait 
plus rude*3 que tous les malheurs qu'il souffre*** depuis si 
long-tems.** 

Ensuite Mentor me faisait remarquer*® la joie et l'a- 
bondance répandues*^ dans toute la campagne d'Egypte, 
où l'on comptait jusqu'à vingt-deux mille villes ; il admi- 
rait la bonne police de ces villes, la justice exercée en 
faveur du pauvre contre le riche : la bonne éducation des 
enfans, ^u'on accoutumait^® à l^ïbéissance, au travail, à la 
sobriété, à l'amour des arts ou des lettres ^ l'exactitude*^ 
pour toutes les cérémonies^" de la religion ; le désintéres- 
sement,** le désir** de l'honneur, la fidélité^' pour les 
hommes, et la crainte^* pour les dieux, que chaque*^ père 
inspirait*^ à ses enfans. Il ne se lassait point d'admirer 
ce bel ordre. Heureux, me disait-il sans cesse, le peuple 
qu'im sage roi conduit ainsi ! mais encore plus heureux le 
roi qui fait le bonheur de tant de peuples, et qui trouve le 
sien dans sa vertu ! Il tient les hommes par un lien*^ cent 
fois plus fort que celui de la crainte, c'eét celui de l'amour. 
Non seulement on lui obéit, mais encore*^ on^aime-^ à lui 
obéir, n régne dans tous les cœurs ; chacun^ bien ioin^^ 
de vouloir s'en défaire^** craint de le perdre, et donnerait 
sa vie pour lui. 

1 arrivassent^ happened; 2 dès qu', when; 3 laissez vaincre, yield 
to; 4 première^ former; 6 abattre, mhdut; 6 encore, sLill; 7 dé- 
courager, detpmr; 8 s*il pouvait, could he; 9 éloignées, remote; 
10 nouveUe, tidings; 11 accablerait, cover; 12 honte, confusion; 
13 rude, grievous; 14 soufifre, endured; 16 long-tems, long; 
lô remarquer, iake notice; 17 répandues, diffused; 18 accoutu> 
mait, trained up; 19 exactitude, punctuality; 20 cérémonies, «o- 
hmniiits; 21 désintéressement, e^mniereafee^ «7>in<; 22 désir, /AzVjf 
o/; 23 fidélité, integrity to; 24 crainte, révérence; 25 chaque, 
each; 26 inspirait, intiilled into; 27 lien, chain; 28 encore, even; 
29 aime, delight; 30 bien loin, instead; 31 défaire, get rid. 
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Je remarquais ce que disait Mentor, et je sentais renaître* 
mon courage au fond de mon cœur, à mesure^ que ce 
sage ami me parlait. 

Aussitôt que nous fujnes arrivés à Memphis, vill^ 
opulente et magnifique, le gouverneur ordonna que nous 
irions jusqu'à Thèbes pour être présentés au roi Sésostris, 
qui voulait examiner les choses par lui-même, et qui 
était fort animé^ contre les Tyriens. Nous remontâmes 
donc encore le long du Nil, jusqu'à cette fameuse Thèbes 
à centt portes,* ou habitait^ ce grand roi. Cette ville 
nous parut d'une étendue immense,'' et plus peuplée® 
que les , plus florissantes villes de la Grèce. La police 
y est parfaite pour» la propreté*** des rues, pour le cours 
des eaux,** pour la commodité*^ des bains, pour la cul- 
ture des arts et pour la sûreté ^^ publique. Les places** 
sont ornées de fontaines et d'obélisques; les temples sont 
de marbre, et d'une architecture simple,** mais majes- 
tueuse. ^^ Le palais du prince est lui seul comme une 
grande vUle ; on-iv'y voit que colonnes de marbre, que 
pyramides et obélisques, que statues colossales,*'' que 
meubles*» d'or et d'argent massif. 

Ceux qui nous avaient pris dirent au roi que oous 
avions été trouvés dans un navire Phénicien. Il écou- 
tait*^ chaque jour à certaines heures réglées tous ceux de 
ses sujets qui avaient ou des plaintes^** à lui fedre, ou des 
avis à lui donner; il ne méprisait ni ne rebutait^* per- 
sonne;®* et ne croyait êti-e roi que pour*^ faire du bien 
à tous ses sujets, qu'il aimait comme ses enians^ Pour 
les étrangers, il les recevait avec bonté,** et voulait les 
voir, parce qu'il croyait qu'on apprenait toujours quelque 
chose d'utile,** en s'instruisant^^ des mœurs'^' et des maxi- 
mes** des peuples éloignés. 

Cette curiosité du roi . fit*** qu'on nous présenta à lui. 
Il était sur un trône d'ivoire,^** tenant en main un sceptre 
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1 renaitre, revive; 2 à mesure, eu; 3 animé, exasperaied; 4 à cent, 
with an hundred; 5 portes, gâtes; 6 où habitait, the résidence of; 
7 immense, vast; 8 peuplée, populous; 9 pour, with respect to; 
10 propreté, neatness; 11 cours des eaux, aqueducts; 12 commo- 
dité, convenieney; 13 sûreté, safely; 14 places, squares; 15 simple, 
plain; 16 majestueuse, majestic; 17 colossales, colossean; 18 meu- 
' blés, utensils; 19 écoutait, gave audience; 20 plaintes, complaints; 
21 rebutait, reproved; 22 personne; any one; 23 pour, as for; 
24 bonté, kindness; 25 utile, useful; 26 s'instruisant, informing 
himseîf; 27 mœurs, manners; 28 maximes, customs; 29 fit, weu the 
occasion; 30 ivoire, icory. 
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d'or, fl était déjà vieux,^ maïs agréable^ plein de dou- 
ceur et dé majesté ; il jugeait tous les jours les peuples ' 
avec une patience et une sagesse qu'on admirait sans flat- 
terie. Âprè$ avoir travaillé® toute la journée à régler" 
les affaires et à rendre une exacte* justice, il se délassait' 
le soir à écouter* des homiQes savans, ou à converser avec 
les plus honnêtes gens, qu'il savait bien choisir^ pour les 
admettre dans sa familianté. On ne pouvait lui reprocher 
en toute sa vie que d'avoir triomphé avec trop de faste* 
des rois qu'il avait vaincus, et de s'être confié à un de 
ses sujets que je vous dépeindrai* tout-à-I'heure.*^ Quand 
il me vit, il fut touché de ma jeunesse : il me demanda ma 
patrie et mon nom. Nous fûmes étonnés de la sagesse 
qui parlait par^^ sa bouche. 

Je Im répondis: O grand roiî vous n'ignorez pas le 
siège de Troie qui a duré** dix ans, et sa ruine,*» qui a 
coûté tant de sang à toute la Grèce. Ulysse, mon père, 
a été un des principaux rois qm ont ruiné cette ville; 
il erre sur toutes les mers^ sans pouvoir retrouver l'île 
dithaque, qui est son royaume. Je le cherche^ et un 
malheur semblable au sien fait que j'ai été pris. Ren- 
dez*^moi à mon père et à ma patrie: ainsi** puissent** 
les dieux vous conserver*' à vos enfans, et^leur faire sen- 
tir** la joie de vivre sous un si bon père ! 

Sésostris continuait à me regarder** d'un œil de com- 
passion : mais voulant*® savoir si ce que je disais était 
vrai, il nous renvoya** à un de ses officiers, qui fut 
chargé** de s'informer, de ceux qui avaient pris notye 
vaisseau, si nous étions effectivement*» ou Grecs ou Phé- 
niciens. S'ils sont Phéniciens, dit le roi, il faut double- 
ment les"* punir, pour être nos ennemis, et plus encore 
pour avoir voulu** nous tromper** par un lâche^s^ men- 
songe.®* Si au contraire ils sont Grecs, je veux qu'on** 
les traite*** favorablement** et qu'on les renvoie»* dans 
leur pays sur un de mes vaisseaux; car j'aime la Grèce; 

1 vieux, advaneed in years; 2 travaillé, toUed; 3 régler,, settle ; 
4 exacte, imptxrHdl; 6 délassait, entertcnn; 6 à écouter, inhearing; 
7 choisir, sélect; 8 faste, pride; 9 dépeindrai, will describe; lOtout- 
à-I'hcure, pre«cn%; 11 parlait par, Jîotoed/rom; 12 duré, con/inwed; 
13 ruine, det/truUion; 14 rendez, restore; 15 ainsi, so; 16 puissent, 
may; 17 conserver, préserve; 18 sentir, ^(u^e; 19 regaxder, beholdf 
20 voulant, icisking; 21 renvoya, referred; 22 qui fut chargé, withr 
orders; 23 effectivement, really; 24 il faut les, they shall be; 
26 voulu, endeavoured; 26 tromper, deceive; 27 lâche, base; 
28 mensonge, /a/<e^oo<2; 29 je veux qu^on, IwUl hâve; 30 les traite, 
UiemlrtcUed; 31 favorablement, kindly; 32 renvoie, sent badc. 
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plusieurs Egyptiens y ont donné des lois ; je connais la 
vertu d'hercule; la gloire d'Achille est parvenue* jusqu'à 
nous^ e^ j'admire ce qu'on m'a raconté de la sagesse du 
malheureux Ulysse : mon plaisir est de secouru'^ la vertu 
malheureuse. 

L'officier auquel le roi renvoya^ l'examen* de notre 
affaire avait Pâme aussi corrompue et aussi artificieuse,* 
que Sésostris était sincère et généreux. Cet officier se 
^pommait Métophis: il nous interrogea., pour tâcher de 
nous surprendre f et comme il vit que Mentor répbndait 
avec plus de sagesse que moi, il le regarda avec aversion 
et avec défiancé ;'' car les méchans® s'irritent contre» les 
bons. H nous sépara 3 et depuis**' ce moment, je ne sus 
point ce qu'était devenu Mentor. 

Cette séparation fut un coup de foudre pour** moi. 
Métophis espérait toujours qu'en nous questionnant sé- 
parément, il pourrait nous faire dire des choses contraires; 
sur-tout il croyait m'eblouir*® par ses promesses flatteuses, 
et me faire avouer*» ce que Mentor lui aurait caché. 
Enfin il ne cherchait pas de bonne foi** la vérité : mais' 
il voulait trouver quelque prétexte de dire au roi que nous 
étions des Phéniciens, pour nous faire ses esclaves. En 
effet, malgré notre innocence, et malgré la sagesse du roi, 
il trouva le moyen de le tromper. 

Hélas ! à quoi les rois sont-ils exposés ! les plus sages 
même sont souvent surpris.** Des l^ommes artificieux et 
intéressés*^ les envh-onnent.*? Les bons se reth-ent, parce 
qu'ils ne sont ni empressés*^ ni flatteurs; les bons atten- 
dent qu'on les cherche, et les princes ne savent guère*» 
les aller chercher ; au contraire, lés mé'chans sont hardis,*® 
trompeurs, empressés®* à s'insinuer et à plaire, adroits** 
à dissimuler,^^ prêts à tout faire contre l'honneur et la 
conscience pour contenter** les passions de celui qui 
régne. Oh ! qu'un roi est malheureux d'être exposé aux 
artifices des méchans ! Il est perdu?* s'il ne repousse®^ la 
flatterie, et s'il n'aime ceux qui disent hardiment^' la 

1 parvenue,. reoc/ieel; 2 secourir, aXlemaie; 3 renvoya, commitUd; 
4 examen, examincUion; 6 artificieuse, artfal; 6 surprendre, jper- 
pUx; 7 défiance, suspicion; 8 méchans, wicked; 9 s^rritent contre, . 
haie; 10 depuis, front; 1 l^coup de foudre pom-, dtath to; 12 éblouir, 
allure; 13 avouer, confess; 14 de bonne <^i, really; 16 surpris-, 
abttsed; 16 Intéressés, selfish; 17 environnent, surround; 18 em- 
pressés, importunale; 19 guère, seldom; 20 hardis, impudent; 
21 empresses, edger; 22 adroits, skilful; 23 à dissimuler, in dis- 
simulation; 24 contenter, graiify; 25 perdu, ruined; 26 repousse, 
'f,nounc€; 27 hardiment, bMly. 
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vérité. Voilà les réflexions que je faisais dans mon mal- 
heur; et je me rappellaîs* tout ce que j'avais ouï dire^ à 
Mentor. 

Cependant Métophis m'envoya vers les montagnes du 
désert d'Oasis avec ses esclaves, afin que je servisse avec 
eux à conduire"- ses grands troupeaux. 

En cet endroit,* Calypso interrompit Télémaque, di- 
sant : Eh bien !' que fîtes-vous alors, vous qui aviez pré- 
féré en Sicile la mort à la servitude? 

Télémaque répondit: Mon malheur croissait* tou- 
jours ^^ je n'avais plus la misérable' consolation de choi- 
sir entre la servitude et la mort : il fallut^ être esclave, 
et épuiser,*® pour ainsi dire^* toutes les rigueurs de la foN 
tune : il ne me restait*' plus aucune espérance, et je ne 
pouvais pas même dire un*» mot pour travailler** à me 
délisrrer.*' Mentor m'a dit depuis*" qu'on l'avait vendu à 
des Ethiopiens, et qu'il les avait suivis en Ethiopie. 

Pour moi, j'arrivai dans des déserts affreux: on y voit 
des sables*7 brûlans au milieu des plaines, des neiges qui 
ne fondent*® jamais et qui font un hiver perpétuel sur lé 
sommet des montagnes: et on trouve seulement, pour 
nourrir les troupeaux, des pâturages*® parmi les rochers, 
vers le milieu du penchant de ces montagnes escarpées.'® 
Les vallées y sont si profondes, qu'à peine le soleil y 
peut faire lidre** ses rayons. 

Je ne trouvai d'autres hommes dans ce pays que des 
bergers, aussi sauvages que le pa3rs même. Là, je pas- 
sais** les nuits à déplorer*» mon malheur, et les jours à 
suivre un troupeau, pour éviter la fureur brutale d'un 
premier'* esclave, qui, espérant d'obtenir sa liberté, ac- 
cusait sans cesse les autres, pour faire valoir^^ à son 
maître son zèle et son attachement à ses intérêts. Cet 
esclave se nommait Butis. Je devais succomber'^ dans 
cette occasion: la douleur me pressant, j'oubliai un jour 
mon troupeau, et je m'étendis'^ï' sur l*herbe'» auprès d'une 

1 rappellais, teeolheUd; 2 oui dire, had told me; 3 conduire, look 
after; 4 en cet endroit, hère; ô eh bien, well; 6 croissait, in- 
crtased; 7 toujours, conlinually; 8 misérable, sad; 9 il fallut, Iwas 
foreed; 10 épuiser, exiiaust; 11 pour ainsi dire, if I may say so; 
12 restait, hft; 13 un, a nngU; 14 travailler, to tndeavour; 15 à 
me délivrer, to ohtain my freedom ; 16 depuis, since; 17 sables, 
tandê; 18 fondent, meli; 19 pàturag^es, postures; 20 escarpées, 
steep; 21 faire luire, convey; 22 passais, spent; 23 à déplorer, m 
bewoiUng; SU premier, chief; 25 faire valoir, make a merit; 
26 soccombcr, rink; 27 m'étendis, threw mystlf; 28 herbe, grass. 
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çaveme* où j'attendais la mort^ ne pouvant plus^ sup- 
porter mes peines. 

En ce moment, je remarquai que toute la montagne 
tremblait^ les chênes^ et les pins* semblaient descendre^ 
de son sommet; les vents retenaient^ leurs haleinë^.^ 
Une voix mugissante^ sortit^ de la caverne, et me fit en- 
tendre^î' ces paroles : fils du sage Ulysse, il faut que tu 
deviennes, comme lui, grand par la patience. Les princes 
qui ont toujours été heureux, ne sont guère dignes de 
l'être; la mollesse les corrompt, Forgueil les enivre.** 
Que tu seras heureux, si tu surmontes** tes malheurs, et 
si tu ne les oublies jamais ! Tu re verras Ithaque, et ta 
gloire montera*'* jusqu'aux astres.** Quand tu seras le 
maître des autres hommes, souviens-toi que tu as été 
faible, pauvre et souffrant** comme eux ; prends plaisir à 
les soulager, aime ton peuple, déteste la fiatterie; et sache 
que tu ne seras grand qu'autant que*^ tu seras modéré et 
courageux pour vaincre*^ tes passions. 

Ces paroles divines entrèrent*® jusqu'au fond de mon 
cœur; elles y firent renaître*^ la joie et le courage. Je 
ne sentis point cette horreur qui fait dresser les che- 
veux*® sur la tête, et qui glace** le sang dans les veines 
quand les dieux se communiquent^» aux mortels; je me 
levai*3 tranquille: j'adorai** à genoux,*^ les mains levées*® 
vers le ciel. Minerve, à qui je crus devoir*'' cet oracle. 
En même tems je me trouvai un nouvel homme: la sa- 
gesse éclairait*® mon esprit; je sentais une douce*» force 
pour modérer toutes mes passions, et pour arrêter®^ l'im- 
pétuosité^* de ma jeunesse. Je me fis aimer^* de tous les 
bergers du désert : ma douceur,®® ma patience, mon exac- 
titude, appaisèrent enfin le cruel Butis, qui était en auto- 
rité sur les autres esclaves, et qui avait voulu®* d'abord 
me tourmenter. 

- - ■' ^ I I I I i M . Il I .1. ■ ■ i ■ 

1 ca-verne, cafve; 2 ne pouvant plus, no longer able; 3 chênes, 
oaks; 4 pins, pines; 5 descendre, bow; 6 retenaient, kept bock; 
7 haleines, breath; 8 mugissante, deep; 9 sortit, ismed o%à; 10 fit 
entendre, pronounced; 1 1 enivre, inioxicaies; 12 surmontes, over- 
conte; 13 monter»., shall ascend; 14 astres, stars ; 15 souffrant, m 
trouble; 16 qu*autant que, onli/ inpropbrlionros; 17 vaincre, sub- 
due; 18 er^trèrent, penetirated even; ^ 19 firent renaître, restored; 
20 fait dresser les cheveux, makes thé hair stand on end; 21 glace, 
chills; 22 communiquent, reveal; 23 levai, rose; 24 adorai, wor- 
shipped; 25 à genoux, on my knees; 26 levées, lifted; 27 devoir, 
myself indebted for; 28 éclairait, eiûightened; 29 douce, pleasing; 
30 arrêter, check; 31 impétuosité, ardour; 32 aimer, belovcd; 
33 douceur, meekness; 34 avait voulu, wanted. 
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Pour mieux supporter l'ennui* de la captivité et de la 
solitude, je cherchai des livres; car j'étais accablé de 
tristesse, faute* de quelque instruction qui pût nourrir • 
.mon esprit et le soutenir. Heureux, disais-je, ceux qui 
se dégoûtent des plaisirs violens,* et qui savent se con- 
tenter des douceurs^ d'une vie innocente ! Heureux ceux 
qui se divertissent^ en s'instruisant,'' et qui se plaisent à 
cultiver leur esprit par les sciences ! En quelque endroit 
que la fortune ennemie» les jette, ils portent toujours avec 
eux de quoi» s'entretenir; et l'ennui,*'^ qui dévore** les 
autres hommes au milieu même des délices,*^ est inconnu 
à ceux qui savent s'occuper*^ par quelque lecture.** 
Heureux ceux qui aiment à lire, et qui ne sont point, 
comme tnfei, privés** de la lecture ! 

Pendant que ces pensées roulaient dans*® mon esprit^ 
je m'enfonçai*7 dans une sombre*^ forêt, où j'apperçus 
tout-a-coup*^ un vieillard qui tensdt un livre dans sa main. 
Ce vieillard avait un grand front*® chauve** et un peu 
ridé:^* une barbe blanche pendadt^^ jusqu'à sa cemture;** 
sa taille était haute et majestueuse; son teint^* était en- 
core frais et vermeil ;®® ses yeux étaient vifs et perçans: 
sa voix douce, ses paroles simples et aimables. *5^ Jamais 
je n'ai vu un si vénérable vieillard.®* Il s'appellait Ter- 
mosiris. Il était prêtre d'Apollon, qu'il servait*^ dans 
un temple de marbre que les rois d'Egypte avaient con- 
sacré*® à ce dieu dans cette forêt.# Le livre qu'il tenoit 
était un recueil** d'hymnes en l'honneur des dieux. 

Il m'aborde** avec amitié :** nous nous entretenons.** 
n racontait si bien les choses passées, qu'on croyait les 
voir; mais il les racontait courtement,** et jamais ses 
hbtoires ne m'ont lassé. Il prévoyait l'avenir par la 
profonde sagesse qui lui faisait connaître les hommes et 


1 ennui, tedifïus hours; 2 faute, for ipant; S nourrir, recreate; 
4 violens, tumuUuous ; 6 douceurs, swttts; 6 qui se divertissent, 
tchofind amusement; 7 en sUnstruisant, in self-instruction; 8 en- 
nemie, adverse; 9 de quoi, wherewith; 10 ennui, disquiel; 1 1 dé- 
vore, preys ujton;, 12 délices, pleasures; 13 occuper, employ; 
»14 lecture, reading; 15 privés, deprived; 16 roulaient dans, passed 
in; 17 m'enfonçai, cîîicrcrf; 18 sombre, g/oowïy; 19 tout-à-coup, 
tuddtnly; 20 front, forefiead; 21 chauve, bald; 22 ridé, wrinkled; 
23 pendait, hung dgwn; 24 ceinture, girdle; 25 teint, cotnplexion; 
26 vermeil, ruddy; 27 aimables, engaging; 28 vieillard, old man; 
29 servait, officiated; 30 consacré, dedicated; 31 recueil, collection; 
32 aborde, cuxosted; 33 amitié ^ friendly manner; 34 entretenons, 
diseoursed together; 35 çourtemcnt, irith brevity. 
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les desseins dont ils sont capables. Avec tant de prudence, 
il était gai complaisant; et la jeunesse la plus enjouée^ 
n'a ppint autant de ^ce qu'en avait cet homme dans une 
vieillesse si avancée : aussi^ aimait-il les jeunes gens lors- 
qu'ils étaient dociles^ et qu'ils avaient le goût de la vertu. 

Bientôt il m'aima tendrement, et me donna des livres 
pour me consoler : il m'appellait son fils. Je lui disais 
souvent: Mon père, les dieux, qui m'ont ôté* Men- 
tor, ont eu pitié de moi ; " ils m'ont donné en vous un 
autre soutien.' Cet homme, semblable à Orphée ou à 
Linus, était sans doute inspiré des dieux : 'iî me récitait^ 
les vers qu'il avait faits, et me donnait ceux de plusieurs 
excellens poètes favorisés^ des muse». Lorsqu'il était re- 
vêtu» de sa longue robe d'une éclatante blancheur, et qu'il 
prensdt en main sa lyre d'ivoire, les tigres, les ours,* les 
lions, venaient le flatt€r^° et lécher** ses pieds; les sa- 
tyres*® sortaient des forêts pour danser autour*' de lui : les 
arbres même paraissaient émus,** et vous auriez cru que 
les rochers attendris*' allaient descendre du haut des mon- 
tagnes aux charmes de ses doux** accens. Il ne chantait 
que la grandeur*^ des dieux, la vertu des héros, et la 
sagesse des hommes qm préfèrent la gloire aux plaisirs. . 

Il me disait souvent que je devais prendre courage, 
et que les dieux n'abandonneraient ni Ulysse ni son fils. 
Ea6n il m'assura que je devais, à l'exemple d'Apollon, 
enseigner aux bergers à cultiver les muses. Apollon, 
disait-il, indigné de ce que Jupiter par ses foudres,** 
troublait** le ciel dans les plus beaux'® jours, voulut s'en 
venger sur les Cyclopes qui forgeaiaEit les foudres,** et 
les perça®' de ses flèches.'^ Aussitôt le mont Etna cessa 
de vomir'* des tourbillons" de flammes;'^ on n'entendit 
plus les coups*'' des tefribles marteaux,'® qui, frappant 
l'enclume,'* faisaient gémir'*» les profondes cavernes de la 
terre et les abymes'* de la mer: le fer et l'airain," n'étant 


1 enjouée, sprighily; 2 aussi, accordingîy ; 3 dociles, irctetable; 
4 ôté, deprived of; 6 soutien, support; 6 recitait, repeaied; 7 fa- 
vorisés, fa/voured; 8 revêtu, clad in; 9 ours, bears; 10 flatter, 
fawn; 11 lécher, lick; 12 satyres, salyrs; 13 autour, around; 
14 émus, to nwve; 15 attendris, affeded; 16 doux, melodious; 
17 grandeur, majesty; 18 foudres, thunder-boîts; 19 troublait, dis- 
turbedj 20 plus hesMXybrightest; 21 foudres, boîts; 22 perça, slew; 
23 flèches, ar/mos; 24 vomir, disgorge; 25 tourbillons, whirlvnnds; 
26 flamme, j^re; 27 coups, strokes; 28 marteaux, hammers; 29 c- 
diime, anm; 30 gémir, groan; 31 àby mes, depths; 32 airam, 6rew*. 
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pins polis par les Cyclopes, commençaient ft se rouiller.^ 
Vulcain^ fm'ieux, sort de sa fournaise :^ quoique boiteux," 
il monte en diligence^ vers l'Olympe; il arrive, suant et 
couvert de poussière, dans l'assemblée des dieux; il fait 
des plaintes amères.^ Jupiter s'irrite contre Apollon, le 
chasse du ciel, et le précipite^ sur la terre. Son char 
vide? faisait^ de lui-même son cours ordinaire,^ pour 
donner aux hommes les jours et les nuits avec le change- 
ment^^ régulier des saisons. 

Apollon, dépouiUé** de tous ses rayons, fut contraint** 
de se faire^s berger, et de garder les troupeaux du roi 
Admète. Il jouait de la flûte; %t tous les autres bergers 
venaient à l'ombre des ormeaux** sur le bord d'une 
claire** fontaine écouter ses chansons. Jusque-là ils 
avaient mené une vie sauvage et brutale ; ils ne savaient 
que conduire leurs brebis, les tondre,*» traire leur lait*? 
et faire des fromages : toute la campagne était comme un 
désert affreux.*» 

Bientôt Apollon montra*® à tous ces bergers les arts 
qui peuvent rendre la vie agréable. Il chantait les fleuts 
dont le printems se couronne, les parfums (}u'il répand, 
et la verdure qui nait*** sous* ses pas.^* Puis il chantait \fis 
délicieuses nuits de l'été, où les zéphyrs rafraîchissent les 
hommes, et où la rosée^* désaltère'^ la terre. Il mêlait^* 
aussi dans ses chansons les fruits dorés dont l'automne 
récompense les travaux des laboureurs,^* et le repos^» de 
l'hiver, pendant lequel la folâtre^? jeunesse danse auprès du 
feu. Enfin il rej^résentait les forêts sombres qui couvrent 
les montagnes, et les creux®» vallons,®» où les rivières, par 
mille détours, semblent se jouer au milieu des riantes^^ 
prairies. Il apprit ainsi aux bergers quels sont les charmes 
de la vie jchampétre,'* quand on sait goûter ce que la 

simple nature a de gracieux.^® 

— , i > ■ ' ■■ II. 

I rouiller, rwrf; 2 fournaise, /org£; 3 boiteux, tomç; 4 en diligence, 
îrith speed; 6 amères, biUer; 6 précipite, hurls; 7 vide, empty; 
8 faisait, per/ormed; 9 ordinaire, usual; 10 changement, change; 

II dépouillé, stripped; 12 contraint, /orcerf; 13 se faire, iitm; 
14 à l'ombre des ormeaux, under the shady dms; 15 claire, limpid; 
16 tondre, shenr; 17 traire leur lait, mitk ihcm; 18 affreux, /ngA<- 
fui; 19 montra, /aug/i/; 20 iibSx, rists; 21 pas,fifcjo*; 22 rosée, rfei^; 
'23 désaltère, quenchesthe thirst; 24 mêlait, mingled; 26 laboureurs, 
kashandmtn; 26 repos, repose; 27 folâtre, sportful; 28 creux, hol- 
low; 29 vallons, ralleys; 30 riantes, luxuriant; 31 chlfbipêtre, rural: 
32 ce que la simple nature a de gracieux, </<e plea8ure§ of nature. 

3* ' ^ ' 
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Le$ beigersy «vec leurs flûtes^ se virent tûentôt plus 
heureux que les rois; et leurs cabanes^ attiraient* en 
foule^ les plaisirs purs^ qw fuient les palais dorés. Les 
jeux,' les ris,^ les grâces, suivaient par-tout les innoceiites 
bergères.7 Tous les jours éteûent des fêtes r^ on n'enten* 
dait plus que le gazouillement^ des oiseaux, ou la douce 
haleine^o des ?éph3nrs qui se jouaient dans'^ les rameaux^ 
des arbres, ou le murmure d'une onde claire qui tombait 
de quelque rocher, ou les chansons que les muses inspi* 
raient aux bergers qui suivaient Apollon. Ce dieu leur 
enseignait à remporter le prix de la course et à percer de 
flèches les daims^^ et les^cerfs.^^ Les dieux mêmes de< 
vinrent jaloux des bergers; cette vie leur parut plus, douce 
que toute leur gloire, et ils ' rappelèrent Apollon dan& 
FOlympe. 

Mon fils, cette histoire doit vous instruire,^' puisque 
vous êtes dans Fétat où fut Apollon: défrichez*® cette 
terre sauvage V faites fleurir*» comme luiie désert; ap- 
prenez à tous ces bergers quels sont lea charmes de l'faar- 
meme; adoucissez*^ leurs cœurs farouches:*® montrez- 
leur l'aimable vertu,- faîtes-leur sentir'* combien il est 
doux de jouir dans la solitude des plaisirs innocens que 
rien ne peut ôter aux bergers. Un jour, num fils, un 
jour, les peines et les soucis^' cruels qui envirotuient^' les 
rois vous feront regretter sur le trône la vie pastorale.®* 

Ayant ainsi parlé, Termosiris me donna une flûte si 
douce,®' que les échos de ces montagnes, qui la firent en- 
tendre®^ de tous les' côtés, attirèrent®^ bientôt autour de 
moi tous les bergers voisins. Ma voix avait une harmonie 
divine; je me sentais ému et comme hors de moi-même®^ 
pour chanter les grâces dont la nature a orné la campagne. 
Nous passions les jours entiers®» et une partie des nuits 
à chanter ensemble. Tous les bergers, oubliant leurs 

1 cabanes, eoltages; 2 attiraient, attracied; S^en foule, crowds 
of; 4 purs, uncorrupted; 6 jeux, sports; 6 les ris, stniles; 7 ber- 
gères, shepherdesses; 8 fètest festivals; 9 gsjiomWementf chirping; 
10 douce haleine, whispers; 1 1 dans, among; 12 rameaux, branches; 
13 daims, deer; 14 cerfs, stags; lô doit instruire, should be a tes- 
son; 16 défrichez, till; 17 sauvage, uncultivcUtd; 18 faites fleurir, 
make io Hossom; 19 adoucissez, soften; 20 farouche, savage; 
21 faites sentir, let tasle; 22 soucis, caret; 23 environnent, sur- 
. round; 24 pastorale, of a shepkerd; 25 douce, melodious; 26 firent 
entendre, madt heard; 27 attirèrent, drew) 28 hors de moi-même, 
transported; 29 entiers, whole^ 
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cabales et leiH» troupesmir, étsia^t suspendus^ et mmu^ 
biles^ autour de moi pendant que je leiH' donnais des 
Jeçoas; il semblait que ces déseits n^eossent pbis rien de 
sauvage^ tout y était doux'' et riant: lapolkesse^ des 
habitans semblaît adoucir^ la terre. 

Nous nous assemblions souvent pour offrir des sacrifices 
dans ce temple d'Apollon, où Termosbis étah prêtre. 
Les bergers y atbient couronnés de laurier^ en l'honneur 
du dieu. Les bergères y alkdent aussi en dansant avec 
des couronnes de deurs, et portant sur leurs tétes^ dans 
des corbeilles, leurs dons, sacrés* 

Après le sacrifiée, nous faisions un festin^ champêtre; 
nos plus doux mets étaient k kdt de nos chèvres et de 
nos brebis, que nous avions soin de traire nous-mêmes, 
avec les fruits fraîchement^ cueillis^ de nos propres^ 
msàosy tels que les dattes, les figues et les raisins :^^ nos 
sièges^ étaies^ les gazons; nos arbees toufTus^^ nous doiw 
saient^^ uxie ombre^^ phis agréable que les kunbris^^ dorés 
des palais de&rois» 

Mais ce qui acheva de me rendre fànseax^^ parmi no9 
bergers, c^est qu^un jour un.Ëoa afifamé^ vint se jetter^* 
sur mon troupeau: déjà 11 commençait un carnage^ af- 
6eux. Je n'avais en maia que ma houlette ;^^ je m'avance 
hardkaent. Le lîmi hérisse^^ sa crinière^^ me montre ses 
dents et se» griffes,»* ouvre une gueule** sèche** et «i- 
flionmée; ses yeux paraissaient pleins de sang et de feuf 
il bat ses fiancs*? avec sa longue queue. Je le terrasse;*^ 
k petite cotte de mailles'^ dont j'étais revêtu,^^ selon la 
coutume des bergers d'£g3^pte, Tempécha de me dé- 
chirer."* Trob-fois je l'abbaiis,»* trois fois il se releva:*» 
il poussait des rugissemens"^ qui disaient retentir toutes 
les forets. Enfin je l'étooii^^* entre^^ mes bras; et les 

1 guspendus, Jixéd; 2 immobiles, nwtionUss; 3^ doux, pleetsant; 
4 poUtesse, manners; 5 adoucir, improve; 6 laurier, Itmrel; 7 fQS' 
ûxiffeast; 8 fraîchement, /rc^A; 9 cueillis, ga//icrerf; 10 propres, 
own; 11 raisins, grapes; 12 sièges, seals; 13 touffus, leafy; 
14 donnaient, afforded; 15 ombre, shade; 16 lambris, roofs; 
17 acheva de me rendre fameux, completed piyfame; 18 ^fiamé, 
hungry; 19 vint se jetter, ôroifce tn; 20 carnage, «/aitg/i/er; 21 hou- 
lette, crook; 22 hérisse, bristles up; 23 crinière, mane; 24 grUiès, 
clawt; 25 gueule, moulh; 26 sèche, parched; 27 flancs, sides; 
28 terasse, fell him to the ground;^ 29 cotte de mailles, coat of 
mail; 30 re\ètMf cloified ; 31 déchirer, tearing; 32'abbati», /Ar^u;; 
33 se releva, rose; 34 nigissemens, roaring; 35 étouffai, «frcwig/ed; 
36 entre, in. 
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bei^ers, témoins de ma victoire, voulurent* que je me 
revêtisse* de la peau* de ce terrible animal. 

Le bruit* de cette action, et celui du beau changement* 
de tous nos bergers, se répandit^ dans'' toute FEgypte; il 
parvint même jusqu'aux oreilles de Sésostris. Il sut 
qu'un de ces deux captifs qu'on avait pris pour des Phé- 
niciens, avait ramené^ l'âge d'or dans ces déserts presque 
inhabitables. Il voulut me voir ; car il aimait les muse» ; 
et tout ce qui peut instruire les hommes touchait^ s<hi 
grand*® cœur. H me vit, il m'écouta avec plaisir, et 
découvrit que Métophis l'avait trompé par avarice. H 
le condamna à une prison** perpétuelle, et lui ôta toutes 
les richesses, qu'il possédait injustement. Oh ! qu'on est 
malheureux, disait-il, quand on est au-dessus du reste des 
hommes! souvent on ne peut voir la vérité par ses 
propres yeux : on est environné de gens qui l'empêchent 
d'arriver jusqu'à celui qui commande; chacun est inté- 
ressé à le tromper ; chacun, sous une apparence de zèle, 
cache son ambition. On fait semblant d'aimer le roi, et 
on n'aime que les richesses qu'il donne : on l'aime si peu, 
que pour obtenir ses faVeurs on le âatte et on le trahit. 

Ensuite Sésostris me traita avec une tendre amitié, et 
résolut de me renvoyer en Ithaque avec des vaisseaux et 
des troupes, pour délivrer Pénélope de tous ses amans. 
La flotte était déjà prête, nous ne songions qu'à nous 
embarquer. J'admirais les coups*^ de la fortune, qui 
relève*» tout-à-coup ceux qu'elle a le plus abaissés.** 
Cette expérience me faisait** espérer qu'Ulysse pourrait 
bien revenir enfin dans son royaume après quelque longue 
souffrance, Je pensais aussi .eti moi-même que je pour- 
rais encore revoir Mentor, quoiqu'il eût été emmené dans 
les pays les plus inconnus de l'Ethiopie. 

Pendant que je retardais*^ un peu mon départ pour 
tâcher*'' d'en savoir des nouvelles,*^ Sésostris, qui était 
fort âgé, mourut**' subitement,*® et sa mort me replongea^* 
dans de nouveaux malheurs.®^ 

1 voulurent, i?wwierf; 2 que je me revêtisse, on my weaHng; 
3 peau, skin; 4 bruit, famé; 5 changement, rtformation; 6 se 
répandit, spread; 7 dans, throughout; 8 ramené, reslored; 9 tou- 
chait, charmed; 10 grand, noble; 11 prison, imprisonmeni ; 
12 coups, caprice; 13 relève, exalls; 14 abaissés, deprtssed ; 
15 faisait, encouraged io; 16 retardais, delayed; 17 tâcher, io 
endeavour; 18 savoir des nouvelles, procure irUelligence; 19 mou- 
rut, died; 20 subitement, suddenly; 21 replongea, imolved; 
22 m«lheurs, calamities. 


Liv. II. TELEMAQUE. 33 

Toute l'Egypte parut inconsolable de cette perte :^ 
chaque famille croyait avoir perdu son meilleur ami, 
son protecteur, son père. Les vieillards, levant les 
mains au ciel, s'écriaient: Jamais l'Egypte n'eut un si 
bon roi l jamais elle n'en aura de semblable ! O dieux ! 
il fallait,^ ou ne le montrer point aux hommes, ou ne le 
leur ôter jamais ! Pourquoi faut-il que nous* survivions 
au grand Sésostris! Les jeunes gens disaient: L'es- 
pérance de l'Egypte est détruite-;* nos pères ont été 
heureux de passer leur vie sous un si bon roi; pour nous,. 
nous ne l'avons \u que pour sentir' «a perte. Ses domes- 
tiques pleuraient nuit et jour. Quand on fit les funérailles^ 
du roi, pendanf quarante jours les peuples les plus reculés^ 
y accouraient^ en foule : chacun voulait voir encore une 
fois le corps de Sésostris, chacun voulait en^^ conserver 
l'image ;*° plusieurs voulaient être mis avec lui dans le 
tombeau. 

Ce qui augmenta encore la douleur de sa perte, c'est 
que son fils Bocchoris n'avmt ni humanité pour les étran- 
gers, ni curiosité pour les sciences, ni estime pour les 
hommes vertueux, ni amour de la gloire. La grandeur^^ 
de son père avait contribué à le rendre si indigne de 
régner. Il avait été nourri^^ dans la mollesse et dans une 
fierté brutale; il comptait ^^ pour rien les hommes, croyant 
qu'ils n^étaient faits que pour lui, et qu'il était d'une autre 
nature qu'eux; il ne songeait qu'à contenter^* ses passions, 
qu'à dissiper^' les trésors immenses que son père avait 
ménagés ^^ avec tant de soin, qu'à tourmenter ^7 les peu- 
ples, qu'à sucer^* le sang des malheureux, enfin qu'à 
suivre le conseil flatteur des jeunes insensés qui l'environ- 
naient, pendant qu'il écartait^^ avec mépris tous les sages 
vieillards qui avaient eu^^ la confiance'^ de son père. 
C'était un monstre, et non pas un roi. Toute l'Egypte 
gémissait;'^ et quoique le nom de Sésostris, si cher aux 
Egyptiens, leur fît supporteras i^ conduite lâche®* et cru- 

I perte, hss; 2 il fallait, ye diould; 3 faut-il que nous, musi we; 
4 détruite, /of/; 5 sentir, /ce/; 6 funérailles, /Mnerff/n7c«; 7 reculés, 
ditlatU; 8 accouraient, /ia</ene«{/ 9 en, ofhim; 10 image, iâta; 

II grandeur, greatness; 12 nourri, bred up; 13 comptait, looked 
upon; 14 contenter, grcrftyy; 15 dissiper, «^Mrtwder owfly; 16 ména- 
ges, amassed; 17 tourmenter, harass; 18 sucer, suck; 19 écartait, 
drove away; 20 avaient eu, had shared; 21 confiance, confi- 
dince; 22 ^missait, groaned; 23 supporter, bear; 24 lâche, 
odîous. 
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elle de son fils, le fils courait^ à sa perte;* et un prince 
si indigne du trône ne pouvait long-tems régner. 

H ne me fut plus permis d'espérer* mon retour en 
Ithaque. Je demeurai dans une tour sur le bord de la 
mer auprès de Péluse, où notre embarquement devait se 
faire* si Sésbstris ne fïit pas mort.' M étophis avait eu 
l'adresse* de sortir^ de prison^ et de se rétablir auprès^ 
du nouveau roi: il m'avait fait renfermer® dans cette tour 
pour se venger de la disgrâce que je lui avais causée. Je 
passais les jours et les nuits dans une profonde tristesse ; 
tout ce que Termosiris m'avait prédit, et tout ce que 
j'avais entendu dans la caverne, ne me paraissait plus 
qu'un songe ;*° j'étais abymé** dans la plus amère dou- 
leur. Je voyais les vagues^» qui venaient battre le pied 
delà tour où j'étais prisonnier: souvent je m'occupais à 
considérer des vaisseaux agités par la tempête, qui étaient 
en danger de se briser contre** les rochers sur lesquels la 
tour était bâtie.** Loin*' de plaindre** ces hommes me- 
nacés du naufrage, j'enviais*^ leur sort.** Bientôt, disais- 
je à moi-même, ils finiront les malheurs de leur vie, ou ils 
arriveront en leur pays. Hélas î je ne puis espérer ni 
l'un ni l'autre! 

Pendemt que je me consumais*® aiuM en regrets inu- 
tiles ,*o j'apperçus comme une forêt de mâts** de vais- 
seaux. La mer était couverte de voiles*^ que les vents 
enflaient;** l'onde** était écumanie*' sous les coups de 
rames innombrables. J'entendais de toutes parts** des 
cris confus; j'appercevais sur le rivage une partie des 
Egyptiens eflirayés qui couraient aux armes et d'autres 
qui semblaient aller au-devant*" de cette flotte qu'on 
voyait arriver. Bientôt je reconnus que ces vaisseaux 
étrangers étaient les uns de Phénicie, et les autres de l'île 
de Cypre; car mes malheurs commençaient à me rendre 

1 courait, haatened; 2 perte, destruction; S fut plus permis d'espé- 
rer, had 710 hopes; 4 embarquement devait se faire, should fmve 
embarke^; 5 mort, died; 6 adresse, art; 7 sortir, gel oui; 8 se ré- 
tablir auprès, be resiored into the good grâces; 9 fait renfermer,. 
ronfined; 10 songe, dream; 1 1 abymé, ovenoheîmed; 12 vagues, 
waves; 13 se briser contre, break againsi; 14 bâtie, built; 15 loin, 
far; 16 plaindre, m/^V^g; 17 enviais, envied; 18 sort, lot; 19 con- 

. sumais, toas pimng; 20 inutiles, ineffectuûl; 21 mâts, masts; 

• 22 voiles, sails; 23 enflaient, swelled; 24 onde, waves; 25 était 
écumaVite,/oame<£; 26 de toutes parts, on every si<k; 27 aller au- 
^evaut, to ivelcome. 
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expérimenté^ sur ce qui regarde^ la navigation. Les 
Egyptiens me parurent divisés entre eux: je n'eus au- 
cune peine^ à croire que Pinsensé^ Bocciioris avait, par 
ses violences, causé une révolte de ses sujets, et allumé' 
1^ guerre civile.. Je fus, du haut^ de cette tour^ specta- 
teur^ d'un sai^viant combat.^ • 

Les Egyptiens qui avaient appelle à leur secours les 
étrangers, après avoir favorisé^ leur descente,^** attaquè- 
rent les autres £g3rptiens qui avaient le roi à leur tête. 
Je voyais ce roi qui aniaiait les siens,^* par son exemple^ 
il paraissait comme le dieu Mars: des ruisseaux^.^ de 
sang coulajent*^ autour de lui ; les roues** de son char*' 
étaient teintes*^ d'un sang*' lioir^ épais^^ et écumant:^^ à 
peine pouvaient-elles passer sur des tas^^ de corps morts'* 
écrasés.*^ Ce jeune roi, bien fait, vigoureux,"^' d'une 
mîne^ haute et fiére, avait dans ses yeux la fureur et le 
désespoir : il était comme un beau cheval qui n'a point 
de bouche ^^^ son courage le poussût au hasard,'^ et la 
sagesse ne modérait^^ pas sa valeur. Il ne savait ni répa- 
rer** ses fautes,*^ ni donner des ordres précis,*° ni prévoir 
les maux qui le menaçaient, ni ménager^* les gens dont il 
avait le plus grand ()esoin. Ce n'était pas qu'il'^ man- 
quât de génie y^^ ses lumières^* égalaient don coursée : 
mais il n'avait jamais été instruit par la mauvaise for- 
tune ;B' ses maîtres avaient empoisonnée^ par la flatterie 
son beau naturel.*'' Il était enivré de sa puissance et de 
son bonheur; il croyait que tout devait céder** à ses dé- 
sirs fougueux ;*^ la moindre résistance enflammait sa co- 
lère. Alors il ne raisonnait*^ plus, il était comme hors de 


I expériDienté, aequainted vnih; 2 regarde, relates to; 3 aucune 
peine, any difficulty; 4 insensé, thoughtless; 6 allumé, klndled; 
6 du haut,/ro»i the top; 7 spectateur, spectator; 8 combat, engage^ 
ment; 9 favorisé, /awwrcrf; 10 descente, descent; 11 les siens, his 
mbjects; 12 ruisseaux, rivers; 13 coulaient, flowed; 14 roues, 
wheels; 15 char, chariot; 16 teintes, smeared; 17 sang, gore; 
18 épais, clolted; 19 écumant, froihy; 20 tas, heaps; 21 corps 
morts, dead; 22 écrasés, mangled; 23 vigoureux, rotmst; 24 mine, 
Oipeet; 25 qui n'a point de bouche, that fûts never been Itroken; 
26 au hasard, into dangers; 27 modérait did iemper; 28 réparer, 
retrieve; 29 fautes, errors; 30 précis, with exaclness; 31 ménager, 
seeure tht support; 32 ce n'était pas qu'il, iwt that he; 33 génie, 
ahilUies; 34 lumières, understanding; 36 mauvaise fortune, adver' 
tUy; 36 empoisonné, eorrupted; 37 beau naturel, naturally good 
disposition; 38 céder, yicW; 39 fougueux, tmp^fuow; 40 raison- 
nait, mode use ofreason. 
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lui-même: son orgueil furieux en faisait^ une bête fa- 
rouche; sa bonté naturelle et sa droite raison l'abandon- 
naient en un instant ; ses plus fidèles serviteurs étaient 
réduits à s'enfuir;^ il n'aimait plus que ceux qui flattaient^ 
ses passions. Ainsi il prens^it toujours des partis ex- 
trêmes contre ses véritables intérêts^ et il forçait tous les 
gens de bien à détester sa folle conduite. 

Long-tems sa valeur le soutint contre la multitude de 
ses ennemis ; mab enfin il fiit accablé. Je le vis périr : 
le dard d'un Phénicien perça sa poitrine, les rênes'* lui 
échappèrent des' mains, il tomba de son char sous les 
pieds des chevaux. Un soldat de l'île de C3^re lui coupa 
la^ tête; et, la prenant par les cheveux il la montra 
conone en triomphe à toute l'armée victorieuse. 

Je me souviendrai toute ma vie d'avoir vu cette tête 
qui nageait' dans le sang, ces yeux fermés et éteints, ce 
visage pâle et défiguré, cette bouche entr'ouverte» qui 
semblait vouloir encore achever des paroles commen- 
cées,^ cet air superbe et menaçant que la mort même 
n'avait pu effacer. Toute ma vie, il sera peint devant 
mes yeux; et si jamais les dieux me faisaient régner, je 
n'oublierais point, après un si funeste exemple, qu'un 
roi n'est digne de commander, et n'est heureux dans sa 
puissance, qu'autant qu'il la soumet'^ à la raison. Eh ! 
quel malheur pour un homme destiné à faire le bonheur 
public, de n^être le maître de tant d'hommes que pour les 
rendre malheureux f 


1 faisait, irhnsformed; 2 s'enfuir, flee fram him; 3 âattaient, 
soothed; 4 rênes, reim; 5 lui échappèrent des, droppedfrom; 6 lui 
coupa la, struck off his; 7 qui nageait, weltering; 8 entr'ouverte, 
kalfepen; 9 commencées, ttnjmuhed; XO soumet, subjects. 
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SOMMAIRE. 

^élémaque raconte que le Buccesseur de Bocchoris, rendant tous 
les prisonniers Tyriens, lui-même Télémaque fut emmené a 
Tyr sur le vaisseau de Narbal qui commandait la flotte Tyri- 
enne; que Narbal lui dépeig^it^ Pygmalion, leur roi, dqnt il 
fallait craindre la cruelle avarice; qu'ensuite il avait été instruit 
par Narbal sur les règles» du commerce de Tyr, et qu'il allait 
s'embarquer sur un vaisseau Cyprien pour aller -par l'ile de 
Cypre, en Ithaque, quand Pygmalion découvrit qu'il était étran- . 
ger, et voulut le faire prendre; qu'alors il était sur le point^ de 
pérur:^ mais qu'Astarbé, ^naitresse du tyran, l'avait sa,uvé pour 
faire mourir en sa place' un jeune homme dont le mépris l'avait 
irritée.® 


CALYPSO écoutait avec étonnement des paroles si 
sages. Ce qui la charmait le plus était de voir que Télé- 
maque racontait ingénument^ les fautes qu'il avait faites* 
par précipitation^^ et en manquant de docilité pour le sage 
Mentor: elle trouvait une noblesse*° et une grandeur éton- 
nante dans ce jeune homme, qui s'accusait lui-même, et qui 
paraissait avoir si bien profité de*^ ses imprudences pour 

1 Dépeignit, gave a description of; 2 règles, regvIcUions; 3 sur 
le point, on Ûie brîJnk; 4 de périr, of min; 6 en sa place, in Itis 
stead; 6 irritée, provoked^ 7 ingénument, ingenuously; 8 faites, 
eommilted; 9 précipitation, waM ofihought; 10 noblesse, dignity; 
11 profité de, profited by. 
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se* endre sage, prévoyant* et moàjdrê. Continuez, disait-> 
elle, mon cher Télémaque; il me tarde* de savoir comment 
vous sortîtes* de l'Egypte, et où vous avez retrouvé le sage 
Mentor, dont Vous avez serti* la perte avec tant de raison. 

Télémaque reprit* ainsi son discours :* Les Egyptiens 
les plus vertueux et lès plus fidèles au roi étant les plus 
faibles, et voyant le roi mort, furent contraints de céder 
aux autres: on établit^ un autre roi nommé Ternmtis. 
Les Phéniciens, avec les troupes de Pile de Cypre, se 
retirèrent après avoir fcùt alliance» avec le nouveau roi. 
Celui-ci rendit tous les prisonniers Phéniciens; je fus 
compté» comme étant de ce nombre. On me fit sortir*» 
de la tour; je m'embarquai avec les autres, et l'espérance 
commença a reluire** au fond de mon cœur. Un vent** 
favorable remplbsait déjà nos voiles, les rameurs fen- 
daient*' les ondes écumantes, la vaste mer** était cou- 
verte de navires, les mariniers poussaient des cris de 
joie;** les rivages d'Egypte s'enfuyaient*» loin de nous; tes 
collines et les montagnes s'applanissaient*^ peu-à-peu :*« 
nous commencions à ne voir plus que le ciel et l'eau. 
Pendant que le soleil qui se levait*» semblait faire sortir** 
du sein de la mer ses feux étincelans,«* ses rayons do- 
raient le sommet des montagnes que nous découvrions 
encore un peu sur*® l'horizon; et tout le ciel, peint d'un 
sombre azur, nous promettait»* une heureuse navigation.»* 

Quoiqu'on m'eût renvoyé comme étant Phénicien, au- 
cun des Phéniciens avec qui j'étais ne me connaissait. 
Narbal, qui commandait dans le vaisseau où l'on me mît, 
me demanda mon nom et ma patrie. De quelle ville de 
Phenicie êtes-vous? me dit-il. Je ne suis point de Phé- 
nicie, lui dis^je; mais les Egyptiens m'avaient pris sur la 
mer dans im vaisseau de Phenicie; j'ai demeuré captif en 
Egypte comme un Phénicien; c'est sous ce nom que j*ai 
long-temps souffert; c'est sous ce nom que l'on m'a dé- 
livré.2« Dç quel pays êtes-vous donc? reprit alors Narbal. 

■ ' ■ ■ ■ I li !■ Il 

1 prévoyant, cautions; 2 il me tarde, / long; 8 sortîtes, escaped; 
4 senti, regretted; 6 reprit, remmed; 6 discours, relation; 7 établit, 
appoinied; 8 alliance, ireaty; 9 compté, deemed; 10 fit sortir, was 
reUased; U reluire, dawn; 12 vent, gale; 13 fendaient, /7ar/crf; 
14 vaste mer, spacious detp; 15 poussaient des cris de joie, shouitd 
for joy; 16 s'enfuyaient, JUw from; 17 s'applanissaient, grc«? 
hvtl; 18 peu-à-peu, by degrets; 19 qui se levait, rising; 20 faire 
sortir, dart; 21 étincelans, sparkling; 22 sur, above; 23 promet- 
tait, presagcd; 24 navigation, voyage; 26 délivré, set at liherty. 
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Je lui parlai ainsi: Je suis Télémaque, fils d'Ulysse roi 
d'Idiaque en Grèce. Mon père s'est rendu fameux en* 
tre^'tous les rois qui ont assiégé la ville de Troie: mais 
les dieux ne lui ont pas accordé^ de revoir sa patrie. < Je 
l'ai cherché en plusieurs pays; la fortune me persécute 
comme lui: vous voyez un malheureux qui ne soupire^ 
qu'après le bonheur de retourner parmi les siens,^ et de 
retrouver son père. ~ 

Narbal me regardsût avec étonnement, et il crut apper- 
cevoir en moi je ne sais quoi^ d'heureux qui vient des dons 
du ciel^ et qui n'est point dans le commun des hommes. 
n était naturellement sincère et généreux; il fut touché 
de mon malheur, pt me parla avec une confiance que les 
dieux lui inspirèrent pour me sauver d'un grand^ péril. 

Télémaque, je ne doute point, me dit-il, de ce que 
vous me dites; et je ne saurais en doutar: la douceur et 
la vertu peintes'^ sur votre visage* ne me permettent pas 
de me défier* de vous : je sen$ même que les dieux, que 
j'ai toujours servis, vous aiment, et qu'ils veulent que je 
vous aime aussi comme si vous étiez mon fils. Je vous 
donnerai un conseil salutaire;*® et pour récompense** je 
ne vous demande que le secret.*^ Ne craignez point, lui 
dî»-je, que j'aie aucune peine à me taire*^ sur** les choses 
que vous voudrez me confier:** quoique je soià jeune, 
j'ai déjà vieilli*® dans l'habitude*'' de ne dire*» jamais 
mon secret,** et encore plus de ne trahir*® jamais, sous 
aucun px'étexte, le secret d'autrui.^* Comment avez-vous 
pu, me dit-il, vous accoutumer^* au secret dans une si 
grande** jeunesse?** Je serai ravi** d'apprendre par quel 
moyen vous avez acquis cette qualité, qui est le fonde- 
m«it*® de la plus sage conduite et sans laquelle tous les 
talens sont inutiles. 

Quand Ulysse, lui dis-je, partit pour aller au. siège de 
Troie, il me prit*'' sur ses genoux** et entre ses bras, 
(c'est ainsi qu'on me l'a raconté). Après m'avoir baisé 

1 entre, among; 2 accordé, permitted; 3 soupire, wUhes far; 
4 nenBffamU^; 6 je ne sais quoi, something; 6 grand, immineni; 
7 peintes, vMle; 8 visage, eourUenance; 9 défier, suspect of faite- 
hùod; 10 salutaire, salulary; 11 pour récompense, in retwrn; 
12 secret, stcrecy; 13 taire, 6e silent; 14 sur, with respect; 15 con- 
fier, ùUrust; 16 vieilli, gravm old; 17 habitude, habit; 18 dire, re- 
veiU; 19 secret, stcret; 20 trahir, betray; 21 autrui, anolher; 22 ac- 
coatumer, accustom; 23 grande, tender; 24 jeunesse, ag€; 25 ravi, 
glad; 26 fondement jfoundûtion; 27 prit, p/arcrf; 28 genoux, itne<?ir 
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tendrement, il me dh ces paroles, quoique je ne pusse les 
entendre :* O mon fils ! que les dieux me préservent de 
te revoir jamais; que plutôt* le ciseau* de la Parque* 
tranche* le fil^ de tes jours lorsqu'il est à peine' formé, de 
même que le moissonneur^ tranche» de sa*° faux** une 
tendre fleur qui commence à éclore;*® que mes ennemis 
te puissent écraser*» aux yeux** de ta mère et aux miens, 
si tu dois un jour te corrompre*' et abandonner la vertu ! 

mes amis; continua-t-il, je vous laisse ce fils qui m'est 
si cher; ayez soin de son enfance: si vous m'aimez, 
éloignez*^ de lui la pernicieuse flatterie; enseignez lui à se 
vaincre; cju'it soit comme un jeune arbrisseau*'' encore 
tendre,** qu'on plie** pour le redresser.*® Sur-tout n'ou- 
bliez rien pour le rendre juste, bienfaisant, sincère, et 
fidèle à garder le secret. Quiconque est capable de mentir, 
est indigne d'être compté au nombre des hommes; et qui- 
conque ne sait pas se taire est indigne de gouverner. 

Je vous rapporte** ces paroles, parce qu'on a eu soin 
de me les répéter souvent, et qu'elles ont pénétré jus- 
qu'au fond de mon cœur ; je me les redis souvent à moi- 
même. "^ 

Les amis de mon père eurent soin de m'éxercer** de 
bonne heure** au secret. J'étais encore dans la plus ten- 
dre enfance, et ils me confiaient déjà toutes les peines 
qu'ils ressentaient,** voyant ma mère exposée à un grand 
nombre de téméraires** qui ^voulaient l'épouser. Ainsi on 
Xne traitait dès-lors** comme un homme raisonnable*^^ et 
sûr; on m'entretenait** secrètement** des plus grandes 
affaires ; on m'instruisait de ce qu'on avait résolu pour 
écarter'** les prétendans.»* J'étais ravi qu'on eût en moi 
cette confiance; par-là je me croyais déjà un homme 
fait.3* Jamais je n'en ai abusé ; jamais il ne m'a échappé*» 
une seule parole qui pût découvrir le moindre secret. 

1 entendre jundersland; 2 qae plntàt, ma^ rather; 3 ciseau, mû- 
sora; 4 Paorque, fatal sUiers; ô tranche, etU; Q fil, thread; 7 à ^eine, 
hardly; 8 moissonneur, reaper; 9 tranche, cuts doion; 10 de sa, 
wUh hisj 11 faux, sickle; 12 éclore, to blow; 13 écraser, dnah in 
pièces.; 14 aux yeux, before the eyes; 13 corrompre, be corrupUd; 
16 éloignez, keep from; 17 arbrisseau, /ree; 18 tendre, flexible; 
19 plie, bend; 20 redresser, make straighi; 21 rapporte, repeal; 
22 exercer, teach; 23 de bonne heure, tofly; 24 ressentaient, 
felt; 2d téméraires, presumptuoits rival»; 26 dès-lors, from that 
time; 27 raisonnable, o/recuon; 28 entretenait, con/erre<2 .tri/À; 
29 secrètement, in private; 30 écarter, deliver herfrom; 31 pré- 
tendans, suitor»; 32 homme fait, perfect; 33 a échappé, let slip^ 


Liv.m. TELEMAQUE. 41 

Souvent les prétendans tâch^ôent de me îake parier, espé- 
rant qu'un enfant qui pourrait avoir vu ou entendu quel- 
que chose d'important^ ne saurait pas se retenir;* mais je 
savais bien leur répondre sans maitir, et sans leur ap- 
prendre ce que je ne devais point leur dîre.^ 

Alors Nsurbal me dit: Vous voyez, Télémaque, la 
puissance des Phéniciens; ils s<mt redoutables* à toutes 
les naticms voisines par leurs innombrables vaisseaux : le 
commerce qu'ils font* jusqu'aux® colonnes' d'Hercule, 
leur dcHuie des richesses qui surpassent celles des peuples 
les plus florissans. Le grand roi Sésostris, qui n'aurait 
jamais pu les vaincre par mer, eut bien de la peine^ à les 
vaincre par Aerre avec ses armées qui avaient conquis 
tout l'Onent; il nous imposa im tribut que nou^ n'avons 
pas long-tems payé. Les Phéniciens se trouvaient trop 
riches et trop puissans pour porter^ patiemment le joug^^ 
de la servitude;^* nous r^rîmes^^ notre liberté. La 
mort ne laissa^^ pas à Sésostris le tems de finir la guerre 
contre nous. Il est vrai que nous avions tout à craindre 
de sa sagesse, encore plus^* que de sa puissance : mais, 
sa puissance passant^' entre les mains de son fils, dé- 
pourvu^® de toute*' sagesse, nous conclûmes que nous 
n'avions plus rien à craindre. En effet, les Egyptiens, 
bien loin de rentrer*® les arpies à la main dans notre 
pays pour nous subjuguer*» encore une fois, ont été con- 
traints de nous appeller^^ a leur secours pour les délivrer 
de ce roi impie et furieux. Nous avons été leurs libérar 
teurs.** Quelle gloire ajoutée*» à la liberté et à l'opu- 
lence®® des Phéniciens ! 

Mais pendant que nous délivrons les autres, nous 
sommes esclaves nous-mêmes. O Télémaque ! craignez 
de tomber entre les mains de Pygmalion notre roi : il les 
a trempées,®* ces mains cruelles, dans le sang de Sichée, 
mari de Didon sa sœur. Didon, pleine du désir®^ de la 
vengeance, s'est sauvée®® de T3rr avec plusieurs vaisseaux. 

1 dMmportant, of importance ; 2 retenir, cantain; 3 dire, reveal; 
4 redoutables, formidable; 5 font, carry on; 6 jusqu', as far as; 
7 colonnes, pillars; 8 eut bien de la peine, fouîid it very difficulf; 
9 porter, sioop under; 10 joug, yoke; 11 de la servitude, ofsubjec- 
iion; 12 reprîmes, recovered; 13 laissa, dîd ailow; 14 encore plus, 
tvenmore; 16 passant jdescending; 16 dépovayuj devoidj 17 toute, 
atiy; 18 rentrer, retuming; 19 subjuguer, subdue; 20 appeller, 
invite; 21 libérateurs, deîiverers; 22 ajoutée, added; 23 opulence, 
xcealth; 24 trempées, stained; 25 pleine du désir, impatitnt; 
26 sauvée, fUd, 

4* 
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La plupart^ de ceux qui aiment la vertu et la liberté Pont 
suivie: elle a fondé^ sur la côte d'Afrique une- superbe 
ville qu'on nomme Carthage. Pygmalion^ tourmenté par 
une soif insatiable des richesses, se rend de plus en plus^ 
méprisable et odieux à ses sujets. Cest un crime à Tyr 
que d'avoir de grands biens:* Pavarice le rend défiant,^^ 
soupçonneux^^ cruel; il persécute les riches, et il craint ^ 
les pauvres. 

C'est un crime encore plus grand à Tyr d'avoir de la 
vertu,^ car Pygmalipn suppose que les bons ne peuvent 
souffrir ses 1nj.usticesB et ses infamies :^^ la vertu le con» 
damne, il s'aigrit^* et s'irrite contre elle. Tout l'agite, 
l'inquiète,*^ le ronge 5*^ il a peur** de son ombre;** il ne 
dort ni nuit ni jour: les dieux pour le confondre*^ Pacca- 
blent*7 de trésors dont il n'ose jouir. Ce qu'il cherche 
pour être heureux, est précisément ce qui l'empêche de 
l'être. H regrette tout ce qu'il donne, et craint toujours 
de perdre ; il se tourmente*^ pour gagner. 

On ne le voit presque jamais; il est seul, triste, abattu*^ 
au fond^^ de son palais^ ses amis même n'osent l'aborder, 
de peur de lui devenir suspects. 4Jne garde terrible tient 
toujours des épées nues^* et des piques levées^^ autour 
de sa maison. Trente chambres qui communiquent^^ 
les unes aux autres, et dont chacune a une porte de fer 
avec six gros^* verrous,** sont le lieu où il se renfejme;^' 
on ne sait jamais dans laquelle de ces chambres il couehe^ 
et on assure qu'il ne couche jamais deux nuits de suite^^ 
dans la même, de peur d'y être égorgé.^ H ne con* 
nait ni les doux plaisirs^ ni l'amitié encore plus douce : 
si on lui parle de chercher*» la joie, il sent qu'elle fuit 
loin de lui, et qu'elle refuse d'entrer dans son cœur. Ses 
yeux çreux^** son pleins d'un feu âpre^* et farouche ;8* ils 

1 la plupart, moM; 2 fondé, laid tke faundetûyns; 3 déplus en plus, 
everyday; 4 d'avoir de grands bdens, to. he wtaUhy ; 5 défiant, 
jecdous; 6 soupçonneux, suspido'mi 7 craint, dreads; 8 d'avoir de . 
ia vertu, io be virtuous; 9 injustices, mol(Ui(ms of justice; 10 ïnîde- 
mieSj infmnous actions; Il z'aigrity is exasperaled; 12 inquiète, 
disquiets; 13 ronge, gnaws; 14 il a peur, trembles; 15 ombre, 
tkadow; 16 confondre, punish; 17 l'accablent, hâve heaped upon 
him; 18 se tourmente, tortures himself; 19 abattu, dejected; 
20 fond, inmost recess; 21 nues, drtiwn; 22 levées, standing; 
23 qui 'communique\it, adjoining; 24 gros, huge; 25 verrous, 
bolts; 26 renferme, shiUs up; 27 de suite, together; 28 égorgé, 
murdered; 29 chercher, pursuing; 30 creux, hollow; 31 âpre, 
eager; 32 farouche, piercing. 
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sont sans cessé errans^ de tous côtés : il prête l'oralle* 
au moindre bruit, et se isent tout ému^^ il est pâle, défait,^ 
et les noirs' soucis sont peints sur son visage toujours 
ridé.^ Il se taît,7 \\ soupire, il tire^ de son cœur^* de 
profonds gémissemens,^^ il ne peut cacher les remords 
qui déchlrent^"^ ses entrailles.^' Les mets^' les plus ex» 
qtds Je^égoûtent. Ses enfans, loin d'être son espérance, 
sont le sujet^^ de sa terreur; il en a fait ses plus dange- 
reux ennemis. H. n'a eu toute sa 'vie aucun moment 
d'assuré; il ne.se conserve qu'à force de^' répimdre'* le 
sang de tous ceux qu'il craint. Insensé,*^ qui ne voit pas 
que sa cruauté à laquelle il se confie, le fera périr!*' 
Qnelqa'un dé ses domestiques, aussi défiant^' que lui, se 
hâtera'® de délivrer, le monde de ce monstre. 

Pour moi, je crains les dieux: quoiqu'il m'en coûte,'* 
je serai fidèle au roi qu'ils m'ont donné; j'aimerais 
mieux" qu'il me fît mourir que de lui ôter la vie, et 
même que de -manquer" à le défendre. Pour vous, ô 
Télémaque, gardea^yous bien'^ de lui dire que vous êtes 
le fils d'Ulysse: il espérerait qu'Ulysse,' retournant à 
Ithaque, lui paierait quelque grande somme pour vous 
racheter," et il vous tiendirâiit en prison. 

Quand nous arrivâmes à IVr, je suivis le conseil de 
Narbal, et je reconnus la vérné de tout ce qu'il m'avait 
mcoDté. Je ne pouvais comprendre qu'un homme pût se 
rendre aussi misérable que Pygmalion me le paraissait. 

Surpris d'un spectacle*® si affreux et'si nouveau pour 
moi, je disais en moi-même : Voilà" un homme qui n'a 
dierché qu'aie rendre heureux: il a cru y parvenir pas 
les richesses et par une autorité absolue ; il possède tout 
ce qu'il peu désirer; et cependant il est misérable par ses 
richesses et par son autorité même. S'il était berger, 
comme je l'étais naguère'^ il serait aussi heureux que je 
l'ai été : il jouirait des plaisirs innocens de la campagne, 

1 çrrans, roUing; 2 prêle l'oreille, listens; 3 se sent tout ému, 
trembles; 4 défait, emaciaied; 6 noirs, gloomy; 6 ridé, vyrinkled; 
7 il se tait, he is nient; 8 tire, fetchesj 9 de son cœur, from the 
bottom ofhis keart; 10 gémissemens, groans; 11 déchirent, rend; 
12 entrailles, bowels; 13 mets, disftes; 14 sujet, objects; 15 qu'à 
force de, only by; 16 répandre, shedding; 17 insensé, /oo/; 18 fera 
périr, ter»// deatroy; 19 défiant, nupiciotu; 20 se hâtera, will quick- 
ly; 21 quoiqu'il m'en coûte, ai any raie; 22 j'aimerais mieux, / 
Kadrather; 23 ioanquer,n6^/ee/; 24 gardée vous bien, he sure not; 
25 racheter, nùuom; 26 spectacle, nght; 27 voilà, this isj 28 na- 
guère, lately. 
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et &k jouirait sans remords ; il ne craindrmt ni le fer^ ni 
le poiaon ; il aimerait les hommes; il en serait aimé : il 
n'aurait point ces grandes^ richesses' qui lui sont aussi 
îmitiles que du sable, puisqu'il n'ose y toucher; mats il 
jouirait librement des fruits de la terre, et ne soufinrait 
aucun vmtable besoin. Cet hoitime paraît faire tout ce 
qu'il veut: mais il s'en faut bien qu^^ ne le fasse ;' il fait 
tout ce que veulent ses psessions féroces;* il est toujours 
entraîné' par son avarice, par sa crainte et par ses soup- 
çons. Il parait maître de tous les autres hommes; mais 
il n'est pas maître de luÎHsiéme, car il a autant de maîtres 
et de bourreaux^ qu'il a de désiis violens." 

Je raisonnais ainsi de Pygœalion sans le voir; car on 
ne le voyait point; et on regardait seulement avec crainte 
ces hautes tours, qui étaient nuit et jour entourées de 
gardes, où il s'était mis luinnême comme en prison, se 
renfermant avec ses trés<Hrs. Je comparais ce roi invisi- 
ble avec Sésostris, si doux, si accessible,^^ si afiable, si 
curieux de voir^^ les étrangers, si attentif à écouter tout le 
monde et à tirer du cœur des hommes la vérité qu'on cache 
aux rois. Sésostris, disais-je, ne craignait rien et n'avait 
rein à craindre ; il se montrait à tons ses sujets comme à 
ses propres enfans: cehii-ci^^ craint tout, et a tout à crain- 
dre. Ce méchant roi e§t toujoivs exposé à une mort 
funeste,^' même dans son palais inaccessible, au millieu de 
ses gardes : au contraire le bon roi Sésostris était en sûreté 
au milieu de la foule des peuples, comme un bon père dans 
sa maTson environné de sa famille. ^ 

Pygmalion donna ordre de renvoyer les troupes de 
l'île de Cypre, qui étaient venues secourir les siennes à 
cause^^ de l'alliance qui était entre les deux peuples. 
Narbal prit cette occasion de me mettre en liberté : il me 
fit passer ad revue^^ parmi les soldats C3rpriens; car le 
, roi était ombrageux^^ jusque^' dans les moindres choses. 

Le défaut*^ des prince» trop faciles^» et inappliqués,^^» 
est de se livrer avec une aveugle** confiance à ctes favoris 

/ 

1 fer, dangers; 2 grandes, immtrvst; 3 richesses, treasure; 4 il s^en 
faut qu'il, ht isfarfrom; 5 fasse, doing; 6 féroces, èfutai; 7 en- 
traîné, hurried away; 8 bourreaux, tormeniors; 9 violens, ungo^ 
vtmahle; 10 accessible, etuy of access; 11 voir, converift wUh; 
12 celui-ci, the other; 13 funeste, tragicai; 14 à cause, in conte» 
quence; 15 fit passer en revue, musttred; 16 ombrageux, «ua- 
piàow; 17 iusque, even; 18 défaut, /atfo'wg; 19 faciles, easy) 
20 inappliqués, indolent; 21 aveugle, blind. 
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artificieux^ et corrompus.^ Le défaut de celui-ci,^ au 
contraire, étsdt de se défier des plus honnêtes gens : il ne 
savait point diseeilier les hommes droits* et simples' qui 
agissent^ sans déguisement ;7 aussi^ n'avait-il jamais vu 
de gens^ de bien^ car de telles gens ne vont p<rint cher- 
chera^ un roi si corrompu. D'ailleurs,^^ il avait vu depuis 
qu'il était silr le trône, dans les hommes dont il s'était 
servi, tant de dissimulation, de perfidie et de vices affreux 
déguisés sous les apparences^^ de la vertu, qu'il regardait 
•tous les hommes, sans exception, comme s'ils eussent été 
masqués. Il supposait qu'il n'y a aucune vertu sincère 
sur la terre : ainsi il regardait tous les hommes comme 
étant à-peu-près^3 égaux.^* Quand il trouvait un homme 
faux^' et corrompu, il ne se donnait point la peine^* d'en 
chercher un autre, comptant^? qu'un autre ne serait pas 
meilleur. Les bons lui paraissaient pires^^ que les mé- 
dians les plus déclaréç,^^ parce qu'il lesr croyait aussi 
méchans^^ et plus trompeurs.** 

Pour revenir à moi, je fus confondu^* avec les Cy- 
priens, et j'échappai à la défiance^^ pénétrante'* du roi. 
Narbal tremblait, dans la crainte que je ne fiisse décou- 
vert; il lui en eût coûté la vie et à moi aussi. Son impa- 
tience de nous voir partir était Incroyable; mais les vents 
contraires nous retinrent** assez long-tems*« à Tyr. ^ 

Je profitsd*'' de ce séjour*» pour connaître»'* les mœurs»® 
des Phéniciens si célèbres dans toutes les nations connues. 
J'admirai l'heureuse situation 'de cette grande ville, qui est 
au milieu de la mer dans une île. La cote voisine est dé- 
licieuse par sa fertilité, par les fruits exquis, qu'elle porte,»* 
par le nombre de villes et de villages qui se touchent»* 
presque ; enfin, par la douceur»» de son climat : car le» 
mofttagnes mettent cette côte à l'abri»* des veuts brûlans 
du midi; elle est rafraîchie par le vent du nord qui souffle 


1 artificieux, erafty; 2 corrompug, iniquUoiu; 3 celui-ci, the lutter; 
4éroitSyfrank; ^ simples, upright; 6 agissent, oc/; 7 déguisemeot, 
ditffUkitt; 8 aussi, conuquently; 9 gens, people; 10 vont chercher, 
mâe court; Il d'aiXieunf bendes; 12 apparences, «emdtonce; 13 à- 
peurprès, nearly; 14 égaux, the same; 15 tàax,fraudtUent;^ 16 ne 
se donnaût point le peine, took no care; 17 comptant, swpjposvn^; 
18 pires, toorte; 19 déclarés, open; 20 méchans, knaves; 21 plus 
trompeurs, grecUer hypocrites; 22 confondu, blended; 23 défiance, 
jcalousy; 24 pénétrante, piercing; 25 retinrent, detaincd; 26 assez 
long-tems, a goocf ichile; 27 profitai, took ù^vantage; 28 séjour, 
opportunxty; 29 pour connaître, makc acqaainted; 30 mœurs, man- 
ntn; 31 porte, h tort; 32 se touchent, arc cmlig^aous; 33 douceur, 
mUdnttt; 34 mettent à l'abri, «/leiter; 35 du midi, /rom the touth* 


46 TELEMAQUE, Liv. m. 

du coté* de la mer. Ce pays est* au pied du Liban, dont 
le sommet fend les nues et va toucher' les astres: une 
glace étemelle couvre son front ;^ dés fleuves pleins de 
neiges tombent, comme des torrens, des pointes' des ro* 
cbers qui environnent sa tête. - Au dessous on voit une 
vaste forêt de cèdres antiques, qui paraissent aussi vieux 
que la terre où ils sont plantés, et qui portent leurs 
branches épaisses jusque vers les nues. Cette forêt a sous 
ses pieds de gras pâturages dans la pente de la montagne. 
C'est là qu'on voit errer les taureaux^ qui mugissent, les 
brebis qui bêlent avec leurs tendres agneaux^ qui bondis- 
sent* sur Pherbe : là coulent^ mille ruisseaux^® d'une eau 
claire. Enfin, on voit au dessous^^ de ces pâturages le 
pied de la montagne, qui est comme un jardin : le printems 
et l'automne y régnent ensemble pour y j oindre*? les fleurs 
et les fruits. Jamais ni le soufile*^ empesté^^ du midi, qui 
sèche** et qui brûle ^' tout, ni le rigoureux*5^ aquilon,** 
n'ont osé efiacer*^ les vives couleurs qui ornent ce jardm. 
C'est auprès de cette belle côte, que s'élève*° dans la 
mer l'île où est bâtie la ville de Tyr. Cette grande ville 
semble nager^* au dessus"* des ^aux, et être la reine'^* dé 
toute la mer.** T^es marchands y abordent^' de toutes les 
pjButies d|i monde, et ses habitans sont eux-mêmes les plus 
fameux marchands"^ qu'il y ait dans l'univers. Quand on 
entre dans cette ville, on croit d'abord que ce n'est point 
une ville qui appartient à un peuple particulier, mais 
qu'elle est la ville commune de tous les peuples, et le cen- 
tre de leur commerce. Elle a deux grands moles*'' sem- 
blables à deux bras qui s'avancent^* dans la mer, et qui 
embrassent un vaste port*^ où les vents ne peuvent en- 
trer.*® Dans ce port on voit comme une forêt de mâts 
de navires ; et ces navires sont si nombreux, qu'à peine 
peut-on découvrir la mer qui les porte.** Tous les citoy* 
ens s'appliquent au commerce, et leurs grandes richesses 
ne les dégoûtent** jamais du travail nécessaire pour les 

I du càtè, from; 2 est, is situaied; 3 va toncher, stems io toutfi; 
4 front, (frow; 5 pointes, tops; 6 taureaux, bulh; 7 agneaux, lambs; 
8 qui l}ondissent, who ship; 9 coulent, glide; 10 ruisseaux, rills; 

II BXLdesMus y heneath; 12 joindre, 6/encf; 13 souffle, 6lcuf; 14 em- 
pesté, pestUential; l& sèche, bleuis; 16 brûle, |)(ircÀ««;' 17 rigoureux, 
bleak; 18 aquilon, north wind; 19 effacer, blight; 20 s'élève, 
émerges; 21 nager, Jîoat; 22 au dessus, ^pon; 23 reine, sovereign; 
24 mer, océan; 25 abordent, resort; 26 marchands, traders; 
27 môles, moles; 28 qui s'ayancent, stretditd oui; 29 port, harbtnir; 
30 ne peuvent entrer, eannot reaeh; 81 q^ii les porte, on wkichthey 
floai; 32 dégoûtent, gke a éistaste. 


Liv.ffl. TELEMAQUE. 4? 

ai^menter.^ On y voit de tous t:ôtésy le fin lin^ «PEgypte^ 
et la pourpre^ Tyrienne deux fois teinte,* d'un éclat' mer- 
veilleux : cette double teinture^ est si vive,^ que le tem» ne 
peut Pefiacer: on s'en sert pour des laines^ fines qu'on 
rehausse^ d'une broderie d'or et d'argent. Les Phéniciens 
ont le commerce de tous les peuples^ jusqu'au détroit de 
Gadés, et ils ont même pénétré dans le vaste océan qui 
environne toute la terre. Us ont fait aussi de longuet navi* 
galions^** sur la Mer Rouge : et c'est par ce chemin^^ qu'ils 
vont chercher dans des îles inconnues de l'or, des parfums^ 
et divers animaux qu'on ne voit point ailleurs.^' 

Je ne pouvais rassasier*^ mes yeux du spectacle mag- 
nifique de cette ^ande ville où tout était en mouvement,^'* 
Je n'y voyais pcnnt, comme dans les villes de la Grèce, 
des hommes oisifs*' et curieux,*^ qui vont chercher*'' des 
nouvelles dans la place publique, ou regarder*^ les étran- 
cers qui arrivent siur le port. Les hommes sont occupés 
a décharger*^ leurs vaisseaux, à ,transporter^^ leurs mar- 
chandises où à les vendre, à ranger^* leurs magasins,^^ et 
à tenir une compte exact de ce qui leur est dû par les 
négocîans étrangers. Les femmes ne cessent jamais,^' ou' 
de filer»* les laines,»* ou de faire»® des desseins»^ de bro- 
derie,»« ou de plier»» les riches étoffes. 

D'où vient,3o disais je à Narbal, que les Phéniciens se 
sont rendus les maîtres du commerce de toute la terre, 
et qii'ib s'enrichissent ainsi aux dépens de tous les autres 
peuples?** Vous le voyez, me repondit-il: la situation 
de Tyr est heureuse*» pour le commerce. C'est notre 
patrie qui a la gloire d'avoir inventé la navigation : les 
Tyriens furent les premiers, s'il en faut croire*» ce qu'on 
raomte»* de la plus obscure antiquité, qui domptèrent*' les 
ilôts, long-tems avant Vige de Typhis et des Argonautes 
tant vantés*® dans la Grèce; ils furent, dis-je,*î^ les premiers 

1 augmenter, increase; 2 lin, linen;' 3 pourpre, purpîe cloth; 
4 teinte, dyed; 5 éclat, lustre; 6 teinture, colour; 7 vive, lively; 
8 laines, cloths; 9 on réhansse, are enrtchtd; 10 navigations, 
rtnfages; 11 et c'est par ce chemin, by whick; 12 ailleurs, eUe- 
iriiere; 13 rassasier, saliaie; 14 mouvement, motion; 15 oisffs, 
idle; 16 curieux, ingum/ite; 17 vont chercher, are »n çMC«i o/; 
18 regarder, gcaing (U; 19 à décharger, in unlooding; 20 trans- 
porter, wnding away; 21 ranger, puiting in ordtr; 22 magasins, 
warehotuet; 23 ne cessent jamais, are constantly employcd; 24 de 
filer, in tpinning; 26 laines, wool; 26 faire, dramng; 27 desseins, 
paiiemt; 28 broderie, embroidery; 29 plier, folding; 30 d'où 
vient, how corne» it; 31 peuples, naiiong; 32 heureuse, happily 
adapied; 83 croire, crédit; 34 ce qu'on raconte, the accounts; 
35*domptèrent, tpmed; 36 vantés, vamtnted; 37 dis-je, / tay. 
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qui osèrent se mettre^ dans un fréle^ vaisseau^ à la merci 
' des vagues et des tempêtes, qui sondèrent^ les abymes de 
la mer, qui observèrent les astres loin^ de la terre, suivant 
la science des Egyytiens et des Babyloniens ; enfin qui 
réunirent tant de peuples que la mer avait séparés. Les 
Tyrlens sont industrieux, patiens, laborieux, propres, 
sobres et ménagers:'' ils ont une exacte police; ils sont 
parfaitement d'accord^ entre eux : jamais peuple n'a été 
pLvs constant, plus sincère, plus fidèle, plus sûr,^ plus 
commode^ à tous les étrangers. 

Yoilà,^" sans aller chercher d'autre cause, ce qui leur 
donne Pempire^^ de la mer, et qui fait fleurir dans leur 
port un si utile commerce. Si la division et la jalousie 
se mettaient^^ entre eux ; s'ils commençaient à s'amollir 
dans les délices^'' et dans l'oisiveté ;^* si les premiers de 
la nation méprisaient le travail et l'économie : si les arts 
cessaient -d'être en honneur dans leur ville; s'ils man- 
quaient de bonne foi envers les étrangers; s'ils altéraient 
tant s(Ht peu les règles d'un commerce libre; s'ils négli- 
geaient leurs manufactures, et s'ils cessaient de faire^' les 
grandes avances ^<^ qui sont nécessaires pour rendre leurs 
marchandises^' parfaites, chacune dans son genre,^^ vous 
verriez bientôt tomber^^ cette puissance que vous admirez. 

Mais expliquez-moi, lui disais-je,- les vrais moyens 
d'établir un joiu* à Ithaque un pareil'^ commerce. Faites, 
me répondit-il, comme on fait ici: recevez bien et facile- 
ment^^ tous les étrangers; faites-leur trouver dans vos 
ports la sûreté, la commodité,^^ la liberté entière ;^3 ne 
vous laissez"* jamais entraîner** ni par l'avarice ni par 
l'orgueiL Le vrai moyen de gagner beaucoup, est de ne 
vouloir jamais trop gagner, et de savoir perdre à propos.*^ 
Faites-vous aîmer^' par tous les étrangers; soufirez'^ 
même quelque chose d'eux; craignez d'exciter leur jalou- 
sie par votre hauteur;*» soyez constant^® dans les règles 



I osèrent se mettre, ventured to commit tkemselves; 2 frèlejfeeble; 
3 vaisseau, vessel; 4 sondèrent, fathomed; 5 loin, al a greal dis- 
tance; 6'ménagers, frugal; 7 d'accord, united; S sûr, to bt relied 
upon ; 9 commode, courteous ; 10 voilà, such are the means ; 

II empire, dominion; 12 se mettaient, àiovld break in; 13 délices, 
pleature; 14 oisiveté, indolence; 16 faire, lay ont; 16 avances, 
sums; 17 marchandises, commodities; 18 genre, kind; 19 tomber^ 
be ai an end; 20 pareil, similar; 21 facilement, loith hospUalily; 
22 commodité, convenience; 23 entière, perfect; 24 laissez, suffer; 
25 entraîner, to be led; 26 à propos, upon proper occasions; 

"7 faites aimer, coneiliaie the love; 28 souffrez^ 6ear; 29 hauteur, 
^hXiness; 30 constant, steady. 
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du commerce 3 qu'elles soient' simples^ et faciles; acco(H 
tumez vos peuples à les suivre inviolablement; punisses 
sévèrement la .iraude, et même la négligence ou le faste* 
des marchands, qui ruine le commerce en ruinant les 
hommes qui le font.^ 

Sur-tout^ n'entreprenee jamais de gêner^ le commerce 
pour le tourner^ selon vos vues. H faut que le prince ne 
s'en méle^ point, de peur de le gêner, et qu'il en l&isse 
tout le profit à ses sujets qui en ont la peine; autrement 
il les découragera: il en tirera^ assez d'avantages, par les 
grandes richesses qui entreront" dans ses états. Le com- 
merce est comme certaines sources ;^^ si vous voulez dé- 
tourner** leur coiffs vous les faites tarir. *^ Il n'y a que le 
jurofit et la commodité qui attirent^^ les étrangers chez 
vous ; si vous leur rendez le commerce moins commode 
et moins utile, ils se retirent insensiblement et ne revien- 
nent plus, parce que d'autres peuples, profitant** de votre 
imprudence, les attirent^' chez eux, et lea accoutument à 
se passer de^^ vous. Il faut même vous avouer que depuis 
. quelque tems la gloire de Tyr est bien obscurcie.*^ Oh ! 
si vous l'aviez vue, mon cher Télémaque, avant le règne 
de Pygmalion, vous auriez été bien plus ét<Hiné I Vous 
ne trouvez plus ici maintenant*^ que les tristes*" restes^^ 
d'une grandeur qui menace ruine.^* O malheureuse Tyr! 
en quelles mains es-tu tombée ! autrefois la mer t'appor- 
tait le tribut de tous les peuples de la terre. 

Pygmalion craint tout et des étrangers, et de ses sujets. 
Au lieu d'ouvrir,^^ suivant notre ancienne coutume ses 
ports à toutes les nations les plus éloignées, dans une en- 
tière liberté, il veut savoir le nombre des vaisseaux qui 
arrivent, leur pays, le nom des hommes qui v sont, leur 
genre de commerce^ la nature et le prix de leu» marchan- 
dises, et le tems qu'ils doivent demeurer ici. Il fait en- 
core pis: car il use de supercherie^^ pour surprendre^ <^ 
les marchands et pour confisquera^ leurs marchandises. 
Il inquiète^^ les marchands qu'il croit les plus opulens ; 

1 simples, 77 /atn; 2 faste, cx/rarûgflwcc; 3 font, carry on; 4 sur- 
tout, abott ail; 5 gêner, restrain the fr^edoni of; 6 tourner, direct; 
7 mélc, 6e eoncerned; S tirera, will draw; 9 entreront, wiîl be im- 
poried; 10 sources, springs; U détourner, divert; 12 faites tarir, 
dri/ up; 13 atti^mt, invite; 14 profitant, taking advantage; 15 at- 
tirent, clltare; Wn. se passer de, ofdoing without; 17 obscurcie, 
ûbicured; 18 maintenant, noto; 19 tristes, «ad; 20 restes, rem^ifi^; 
21 menace ruine, hastens to its ruin; 22 d'ouvrir, fhraioing open; 
28 supercherie, flr/(/îcc*; 24 surprendre, cjwnarc; 25 confisquer, 
confacaie; 26 inquiète, harimes. 
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il étaUit^ sous divers prétextes, de nouveaux impôts:^ H 
veut entrer^ lui-même dans le commerce; et tout le monde 
craint d'avoir 'quelque affaire' avec lui. . Aihsi le com- 
merce languit; les étrangers oublient, peu-à-peu, le che« 
ijuin de Tyr, qui leur était autrefois si doux : et si Pyg- 
malion ne change de conduite, notre gloire ^et notre 
pinssance seront bientôt transportées'*' à quelque autre 
peuple mieux gouverné que nous. 

Je demandai ensuite à Narbal comment les Tyriens 
s'étaient rendus si puissans sur Ja mer; car je voulais 
n'ignorer rien de tout ce qui sert* au gouvernement d'un 
royaume. Nous avons, me répondit-il, les forêts du 
Liban qui nous fournissent les bois^ des vaisseaux; et 
nous les réservons avec soin pour cet usage: on n'en 
coupe^ jamais que pour les besoins pul]tlics. Pour la con- 
struction' des vaisseaux, nous avons l'avantage d'avoir 
des ouvriers» habiles.^^ 

Comment, lui disais-je, avez-vous pu faire pour trouver 
ces ouvriers ? ' 

Ils se sont formés,*^ répondit Narbal, peu-à-peu dan» 
le pays. Quand on récompense bien ceux qui excellent 
dans les arts, on est sûr d'avoir bientôt des hommes qui 
les mènent*^ à*^ leur dernière^* perfection ; car les hommes 
qui ont le plus de sagesse et de talent ne manquent point 
de s'adonner aux arts auxquels les grandes récompenses 
sont attachées.^^ Ici on traite avec honneur tous ceux qui 
réussissent^^ dans les arts et dans les sciences utiles à la 
navigation: on considère*' un bon géomètre;** on estime 
fort un habile astronome; on comble de biens un pilote qui 
surpasse les autres dans sa fonction, on ne méprise point^^ 
un bon^o charpentier; au contrîûre, il est bien payé et bien 
traité. L^ bons rameurs même çnt des récoâipenses 
sûres et proportionées à leurs services : on les nourrit 
bien; on a soin d'eux quand ils sont malades; en lettr ab« 
sence, on a soin de leurs femmes et de leurs ènfans ; s'ils 
périssent dans un,naufrage, on dédommage^* leur ffimille; 
on renvoie^^ chez eux ceux qui ont servi un certain tems : 

1 impôts, taxes; 2 entrer, be concerned; 3 avoir afiaire, to deal; 
4 transportées, iransferred; 6 sert, conduces; 6 bois, timber; 
7 coupe, felî; S consti-uction, building; 9 ouvriers, arlificers; 
10 habiles, akilfid; 11 sont formés, rose; 12 mènent, pactise; 
13 à, in; 14 dernière, greatest; 15 attachées, annexed; 16 réus- 
sissent, excel; 17 considère, respect; 18 géomètre, geometrician; 
19 ne méprise point, is not slighled; 20 bon, expert; 21 dédom^ 
mage, are prorided for ; 22 renvoie, dismiss mth honour. 
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ainsi on en a autant qu'on en veut; le père est ravi 
cPéiever^ son fils dans un si bon métier;' et, dès sa plus 
tendre jeunesse,*^ il se hâte de lui enseigner à manier* la 
rame, à tendre* les cordages,® et à mépriser les tempêtes. 
C'est ainsi qu'on mène les hommes, sans contrainte,^ par 
la récompense et par le bon ordre. L'autorité seule ne 
fait Jamais bien ; la soumission des inférieurs ne suffit pas: 
il faut gagner les cœurs, et faire trouver» aux hommes 
leur avantage dans les choses où l'on veut se servir de 
leur industrie. 

Après ces discours, Narbal me mena visiter tous les 
magasins,^ les arsenaux, et tous les métiers*® qui servent** 
à la construction des navires. Je demandais le détail 
des** moindres choses, et j'écrivais tout ce que j'avais 
appris de peur d'oublier quelque circonstance utile. 

Cependant Narbal qui connaissait Pygmalion, et qui 
m'aimait, attendait avec impatience mon départ, craignant 
que je ne fusse découvert par les espions** du roi, qui allai- 
ent** nuit et jour par toute la ville : mais les vents ne nous 
permettaient pas encore de nous embarquer.* Pendant que 
nous étions occupés** à visiter curieusement*' le port, et 
à interroger divers marchands, nous vîmes venir à nous 
on officier de Pygmalion, qui dit à Narbal : Le roi vient 
d'apprendre*' d'un des capitaines des vaisseaux qui sont 
revenus d'Egypte avec vous, que vous avez amené un 
étranger qui passe pour Cyprien : le roi veut qu'on l'ar- 
rête;** et qu'on sache certainement de quel pays il est; 
vous en* répondrez sur^^ votre tête. Dans ce moment, je 
m'étais un peu éloigné^® pour regarder* de plus près les 
proportions que les Tyriens avaieift gardées** dans la 
construction d'un vaisseau presque neuf, qui était, disait- 
on, par cette proportion®* si exacte de toutes ses parties, 
le meilleur voilier** qu'on eût jamais vu'* dans le port; et 
j'interrogeais l'ouvrier'* qui avait réglé*' cette proportion. 

Narbal, surpris et effrayé, répondit: Je vais cher^ 
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I élever, qualify for; 2 métier » trade; 3 dès sa plus tendre jeu- 
oeweyfromhùinjancy; 4 manier, tnanage; & tendre f elimb up ; 
6 cordages I shroudi; 7 contrainte, comptUsion; 8 faire trouver, 
iet Jind; 9 magasins, storefiouses; 10 ^métiers, manufactures; 

II servent, relate; 12 je demandais le détail des, / inquired mi- 
nutely irU»; 13 espions, spUs; 14 allaient, were lurkmg; 15 occu- 
pa, btuy; 16 curieusement, icith attention; 17 vient d'apprendre, 
hoMJutt heard; 18 veut qu'on l'arrête, wUl hâve him appreliended; 
19 sur, wUh; ^0 éloi^é, wa* al a distance; 21 gardées, observed; 
22 proportion, Aarmon^; 23 voilier, «aiZor; 24 qu'on eût jamais vu, 
Ihal had ever been seen; 25 ouvrier, buUder; 26 réglé; adjusted. 
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cher* cet étranger qui est de l'île de Cypre. Mais quand 
il eut perdu de vue* cet officier, il courut vers moi pour 
m'avertir* du danger où j'étais : Je ne Favais que trop 
prévu,* me dit-il, mon cher Télémaque ! nous sommes per- 
dus,* le roi, que sa défiance* tourmente jour et nuit, soup- 
çonne que vous n'êtes pas de l'île de Cypre ; il ordonne 
qu'on vous arrête: il veut me faire périr si je ne vous 
mets^ entre ses mains. Que ferons-nous? O dieux, donnez- 
nous® la sagesse pour nous tirer^ de ce péril. Il faudra, 
Télémaque, que je vous mène au palais du roi. Vous 
soutiendrez*® que vous êtes Cyprien, de la ville d'Ama- 
ihonte, fils d'un statuaire de Vénus : je declajçrai** que 
j'ai connu autrefois votre père; et peut-être que le roi, sans 
approfondir davantage,** vous laissera partir. Je ne vois 
plus d'autres moyens de sauver votre vie et la mienne. 

Je répondis à Narbal : Laissez périr un malheureux: 
que le desdn veut perdre. Je sais mourir, Narbal, et je 
vous dois trop pour vous entraîner*^ dans ' mon malheur. 
Je ne piiis me résoudre à mentir : je ne suis point Cy- 
prien : et je ne saurais dire que je le suis. Les dieux 
voient ma sincérité, c'est à eux à conserver ma vie par 
leur puissance s'ils le veulent 5 mais je ne veux point la 
sauver par un mensonge.** 

Narbal me répondit: Ce mensonge, Télémaque, n'a 
rien qui ne soit innocent; les dieux mêmes ne peuvent le 
eondamner; il ne fait aucun maU^ à personne;*** il sauve 
la vie à deux*'' innocens ; il ne trompe le roi, que pour l'em- 
pêcher de faire*® un grand crime. Vous poussez trop loin 
l'amour de la vertu, et la crainte*^ de blesser la religion. 

Il suffit,*® lui disais-je, que le mensonge soit mensonge, 
.pour ne pas être digne d'un homme qui parle en présence 
des dieux, et qui doit tout à la vérité. Celui qui blesse la 
vérité offense les dieux et se blesse soi-même, car il parle 
contre sa conscience. Cessez, Narbal, de me proposer ce 
qui est indigne de vous et de moi. Si les dieux ont pitié 
de nous, ils sauront bien nous délivrer; s'ils veulent nous 
laisser périr, nous serons en mourant les victimes de la 

.1 ■ 

1 vais chercher, am goifig to look for; 2 perdu de vue, out ofsight; 
3 avertir, acquaint; 4 prévu, foreseen; & nous sommes perdus, 
our ruin is ine.tiiable; 6 défiance, mistrust; 7 mets, deliver; 
8 donnez-nous, inspire us with; 9 tirer, extriccUe; 10 soutiendrez, 
will affirm ; 11 déclarerai, ii;i7/ âver; 12 sans. approfondir davan> 
tage, withotU anyfurlher inquiry; 13 entraîner, involve; 14 men- 
songe, wniruih; 15 fait mal, injuries; 16 personne, nohody; 17 à 
deux, oftwo; 18 faire, committing; 19 crainte, scruples; 20 il 
suffit, it is not enough. 
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vérité^ et nous laisserons aux hommes l'exemple ^e pré- 
férer la vertu sans tache^ à une longue vie : la mienne 
n'est déjà^ que trop longue, étant si malheureuse. C'est 
vous seul, ô mon cher JVarbal, pour qui mon cœur s'at- 
tendrit.3 Fallait-il que votre amitié pour un malheureux 
étranger vous fût* si funeste ! 

Nous demeurâmes' long-tems dans cette espèce de 
combat j[^ mais enfin nous vîmes arriver un homme qui 
courait hors d'haleine :' c'était un autre officier du roi, 
qui venait de la part» d'Aftarbé. 

Cette femme était belle comme une déesse ; elle joig- 
nait aux charmes du corps tous ceux de l'esprit; elle était 
enjouée,» flatteuse, insinuante. Avec tant de charmes 
trompeurs, elle avait^ comme les Sirènes, un cœur cruel 
et plein de malignité :^^ mais elle savait cacher ses senti- 
mens^i corrompus, par un profond artifice. Elle avait su 
gagner le cœur de Pygmalion par sa beauté, .par son 
esprit, par sa douce** voix, et par l'harmonie de sa lyre. 
Pygmalion, aveuglé par un violent amour pour elle, avait 
abandonné la reine Topha son épouse.*» H ne songeait** 
qu'à contenter*' les passions de 1 ambitieuse Astarbé; 
l'amour de cette femme ne lui était guère moins funeste 
que son infâme avarice*. Mais quoiqu'il eût tant de pas- 
sion pour elle, elle n'avait pour lui que du mépris et du 
dégoût: elle cachait ses vrais sentimens; elle faisait sem- 
blant de ne vouloir vivre que pour lui, dans le tems même 
où elle ne pouvait le souffrir. *8 

Il y avait à Tyr un jeune Lydien, nommé Malachon, 
d'une merveilleuse beauté, mais mou,*'' efleminé, noyé*» 
dans les plaisirs. Il ce songeait qu'à*» conserver la déli- 
catesse de son teint,*® qu'à peigner ses cheveux** blonds** 
flottans*^ sur ses épaules, qu'à se** parfumer^ qu'à donner 
un tour gracieux aux plis*' de sa robé,*^ enûn qu'à chant- 
ier ses amours sur sa lyre. Astarbé le vit; elle l'aima, et 
tn devint furieuse.*^ Il la méprisa, parce qu'il était pas- 

1 sans tache, unspotted; 2 déjà, already; 3 s'attendfit, melts; 
4 fût, prore; 6 demeurâmes, cow^muerf; 6 combat, rftjjtmfc; 7 hors 
d*haleme, ovii of breaih; S de la part, from; 9 enjouée, gay; 
10 malig-ûité, miachuf; 11 sentimens, ihoughis; 12 douce, en- 
chanting; 13 épouse, eonsort; 14 songeait, tluditd; 15 contenter, 
fP'^'^ify» "16 souffrir, tndtire; 17 mou, volupiuous; 18 noyé, im- 
iMrted; 19 il ne songeait qu'à, his onli/ study was; 20 teint, cmn' 
pUxîon; .21 cheveux, hair; 22 blonds, ftaxen; 23 flottans, in 
ringieit; 24 se, his perton; 25 donner un pli gracieux, graeC''^ 
fiUly ttditui; 2Ô rol^^ dress; 27 devint furieuse, fell in love to 
dittrachon, 
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sione^ pour une autre femme. D'ailleurs, il craignit de 
s'exposer à la cruelle jalousie du roi. Astarbé, se sentant' 
méprisée, s'abandonna' à son ressentiment. Dans son dé- 
sespoir, elle s'imagina qu'elle pouvait faire passer Mala- 
cfaon pour l'étranger que le roi fkisait chercher, et qu'on 
disait qui était venu avec Narbal. 

En effet, elle le persuada à Pygmalîon, et corrompit 
tous ceux qui auraient pu le détromper.^ Comme il n'ai- 
mait p<Mnt les hommes vertueux, et qu'il ne savait point 
les discerner,' il n'était environné que de gens' intéressés, 
artificieux, prêts à exécuter ses ordres injustes et sangui- 
naires." De telles gens craignaient l'autorité d'Astarbé, 
et ils lui aidaient^ à tromper le roi, de peur de déplaire à 
cette femme hautaine qui avait toute sa confiance. Ainsi 
Malachon, quoique connu pour Lydien dians toute la ville^ 
passa pour le jeune étranger que Narbal avait «mené 
d'Egypte : il fut mis en prison. 

Astarbé qui craignsdt que Narbal n'allât parler au roi, 
et ne découvrit son imposture,^ envoya en diligence* à 
Narbal cet officier, qui lui dit ces paroles; Astarbé vous 
défend de découvrir au roi quel est votre étranger; elle 
ne vous demande que le silence, et elle saura bien faire en 
sorte^o que le roi smt content de vous: cependant hâtez- 
vous de faire embarquer avec les Cypriens le jeune étran- 
ger que vous avez amené d'Egypte, afin qu'on ne le voie 
plus dans la ville. Narbal, ravi de pouvoir ainsi sauver 
sa vie et la mienne, promit de se taire, et l'officier, satisf&ît 
d'avoir obtenu ce 'qull demandait, s'en retourna rendre 
compte ^^ à Astarbé de sa commission : 

Narbal et moi nous admirâmes la bonté des dieux, qui 
récompensaient notre sincérité,^^ et qui ont un soin si 
touchant* 8 de ceux qui hasardent tout pour la vertu. 

Nous regardions avec horreur un roi livré à l'avarice 
et à la volupté. Celui qui craint avec tant d'excès d'être 
trompé, idisions-nous, qlérite de l'être, et l'est presque 
toujours grossièrement.** Il se défie des gens de bien, et 
s'abandonne à des scélérats;*^ il est le seul qui ignore ce 
qui se passe.*® Voyez Pygmalion; il est le jouet d'une 

1 passionné, enamoured; 2 sentant, perceîving; 3 s^abandonna, 
gavt a loose; 4 détromper, undective; 5 discerner, distingui^; 
6 sanguinaires, bloody; 7 aidaient, assisted; 8 imposture, impoS' 
ture; 9 envoya en diligence, despatched; 10 saura bien faire en 
sorte, will contrive ii so; 11 rendre compte, give an aecourU; 
12 sincérité, integrily; 13 touchant, tender; 14 grossièrement, 
grossit/; 15 scélérats, viUaim; 16 ce qui se passe, wM isgoing on. 
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femme sans pudeur.^ Cependant les dienx se servent du 
mensonge des médians pour sauver les bôns^ qui aiment 
mieux perdre la vie que de mentir. 

En même tems, nous apperçumes que les vents change- 
aient, et qu'ils devenaient favorables^ aux vaisseaux de 
Cypre. Les dieux se déclarent! s'écria Narbal; ils veu- 
lenty mon cher Télémaque, vous mettre en^ sûreté : fuyez 
cette terre cruelle et maudite.'* Heureux, qui pourrait 
vous suivre jusque^ dans les rivages les plus inconnus ! 
Heureux qui pourrait vivre et mourir avec vous ! Mais 
un destin sévère m'attache^ à cette malheureuse patrie; il 
faut souf&ir avec elle: peut-être faudra-t-il être enseveli 
dans ses ruines; n'importe,^ pourvu que je dise toujours 
la vérité, et que mon cœur n'aime que la justice. Pour 
vous, ô mon cher Télémaque, je prie les dieux, qui 
vous conduisent comme^ par la main, de vous accorder le 
plus précieux de tous les dons,^ qui est la vertu pure et 
sans tache jusqu'à la mort. Vivez, retournez en Ithaque, 
consolez Pénélope, délivrez-la de ses téméraires amans. 
Que vos yeux puissent voir,^° que vos mains puissent 
embrasser le sage Ulysse, et qu'il trouve en vous un âls 
qui égale sa sagesse l Mais dans votre bonheur, souvenez- 
vous du malheureux Narbal, et ne cessez jamais de 
m'aimer. 

Quand il eut achevé^^ ces pafoles, je l'arrosai de mes 
larmes, ^^ sans lui répondre: de profonds soupirs m'em- 
pêchaient de parler : nous nous embrassions en silence. 
Il me mena jusqu'au vaisseau; il demeura sur le rivage ;^ 
et quand le vaisseau fut parti,^^ nous ne cessions de nous 

r^arder tant que^^ nous pûmes nous voir. 

-^- -• - 

1 sans pudeur, shameless; 2 favorables, /mr; omettre eUy provide 
for; 4 maudite, exécrable; 5 jusque, to; 6 m'attache, lies me; 
7 n'importe, no matter; 8 comme, at it were; 9 dons, gifls; 
10 voir, hehold; 1 1 achevé, uttered; 12 arrosai de mes larmes, 
died tears over; 13 fut parti, sailed; 14 tant que, as long Of. 
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de Télémaque, nmerrompit pour lui fwre prendre* quel- 
que repos, n est tems, lui dit-elle^ que vous alliez goûter 
la douceur du sommeil^ après tant de travaux." Vous 
n^avez rien à craindre ici : tout vous est favorable. Aban- 
donnez-vpus donc à la joie; goûtez la paix et tous les 
autres dons des dieux dont vous allez être comblé. De- 
main, quand l'aurore avec ses doigts de roses,* entr'ouvri- 
ra* les portes dorées* de POrient,'' et que les chevaux* du 
Soleil, sortant* de l'onde amère,*® répandront les flammes 
du jour pour chasser** devant eux toutes les étoiles dU 
del, nous reprendrons, mon cher Télémaque, l'histoire 
de vos malheurs. Jamsds votre père n'a égalé votre sa- 
gesse et votre courage; ni Achille, vainqueur d'Hector, 
ni Thésée, revenu des enfers,** ni même le grand Alcide, 
qui a purgé** la terre de tant de monstres, n'ont fait voir** 
<autant de force** et de vertu que vous. Je souhaite qu'un 
profond*** sommeil* 7 vous rende cette nuit courte. Mais, 
hélas ! qu'elle sera longue pour moi ! qu'il me tardera** 
de vous revoir, de vous entendre; de vous faire redire** 
ce que je sais déjà, et de vous demander ce que je ne ssûs 

Sas encore ! AUez, mon cher Télémaque, avec le sage 
fentor que les dieux vous ont rendu, allez dans cette 
grotte écartée, où tout est préparé pour votre repos. Je 
prie Morphée de répandre*" ses plus doux»* charmes»* 
sur vos paupières*^ appçsanties,** de faire couler*' une 
vapeur divîne'^**dans tous vos membres*' fatigués,** et 
de vous envoyer des songes légers, qui, voltigeant** au- 
toiir*° de vous, flattent*^ vos sens par les images les plus 
riantes,'^* et repoussent** loin de vous tout ce qui pourrait 
vous réveiller trop promptement.** 

La déesse conduisit elle-même Télémaque dans une 
grotte séparée de la sienne. Elle n'était ni moins** rus- 
tique, ni moins agréable. Vjie fontaine, qui coulait dans 

1 prendre, enioy; 2 sommeil, «/ce;?; 3 travaux, io»/j; 4 de roses, 
nty; 6 entrVouvrira, unlock; 6 dorées, golden; 7 orient, east; 
8 chevaux, steeds; 9 sortant, springing; 10 amères, briny; 11 chas- 
ser, dfive; 12 enfers, hell; 13 purgé, delivered; 14 fait voir, dis- 
cwered; 15 force, fortitude; 16 profond, vnbroken; 17 sommeil, 
tlumber; 18 qu'il me tardera, how impatient I shall 6e; 19 redire, 
repeai; 20 répandre, shed; 21 plus dora, benignett; 22 charmes, 
influence; 23 paupières, eyelidt; 24 appesanties, heavy; 25 faire 
couler, diffuie; 26 divine, heavenly; 27 membres, Knf6«; 28 fa- 
tigués, weary; 29 voltigeant, fiovering; 30 autour, about; 31 flat- 
tent, iooth; 212 riantes, gay; 33 repoussent, keepfrom; 34 promp- 
tement, soon; 36 rustique, rural 
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un coin^ y faisait un doux murmltre^ qui appellait' le 
sommeil. Les nymphes y avaient préparé deux Hts 
d'une molle* verdure,* sur lesquels elles avaient étendu* 
deux grandes peaux,'' l'une de lion ^pour Télémaque, et 
l'autre d'ours pouî Mentor. 

Avant que de laisser fermer ses yeuX au sommeil, Men- 
teur parla ainsi à Télémaque: Le plaisir de raconter vos 
histoires vous a entraîné 5^ vous avez charmé la déesse en 
lui expliquant les dangers dont votre courage et votre in- 
dustrie vous ont tiré :^ par là vous n'avez fait qu'enftammer 
davantage son cœur, et que vous préparer une plus dan- 
gereuse captivité. Comment espérez-vous qu'elle vous 
. laisse maintenant sortir*® de son île, vous qui l'avez en- 
chantée par le récit de vos aventures ? L'amour d'une 
vaine gloire** vous a fait parler sans prudence. Elle 
s'était engagée** à vous raconter des histoires, et à vous 
apprendre*^ quelle a été la destinée d'Ulysse : elle a trouvé 
le moyen** de parler long-tems sans rien dire, et elle vous 
a engagé à lui expliquer tout ce qu'elle désire savoir 5 tel 
est l'art des femtnes flatteuses et passionées.*' Quand 
est-ce, ô Télémaque! que vous serez assez sage pour ne 
jamais parler par vanité ; et que vous saurez taire*" tout 
ce qui vous est avantageux, quand il n'est pas utile à dire? 
Les autres admirent votre sagesse dans un âge où il est 
pardonnable d'en manquer :*'' pour moi je ne puis vous 
pardonner rien; je suis le seul qui vous Connaisse, et qui 
vous aime assez pour vous avertir»» de toutes vos fautes. 
Combien êtes-vous encore éloigné** de la sagesse de votre 
père! 

Quoi donc !®° répondit Télémaque, pouvais-je** refuser 
à Calypso de lui raconter mes malheurs! Non, reprît 
Mentor: il fallait les lui raconter; mais vous deviez le 
faire en ne lui disant que ce qui pouvait lui donner^^ de la 
compassion. *8 Vous pouviez lui dire que vous aviez été, 
tantôt** errant, tantôt captif en Sicile, puis^®- en Egypte, 
C'était lui dire assez; et tout le reste n'a servi qu'à 

l coin, earner; 2 faisait un doux murmure, gerUly murmured; 
3 appellait, invited; 4 molle, soft; 6 verdure, moss; 6 étendu, 
^ead; 7 peaux, skins; 8 entrcuné, enatiared; 9 tiré, delivered; 
10 sortir, départ; 1 1 amour d'une vaine gloire, vanily; 12 s'était 
engagé, )promised; 13 apprendre, infomi of; 14 moyeu, means; 
15 passionnées, wanton; 16 taire, conaeal; 17 nyanquer, want; 
18 avertir, tell of; 19 éloigne, /«r; 20 quoi donc, hotp; 21 pou- 
vait, migA/; 22 donner, inspire; 23 compassion, pity; 24 tantdt, 
somewhile; 26 puis, aflençards. 
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augmenter^ le ptÂson qui bmle* déjà dans sm eo&m. 
Plaise aux dieux' que le vôtre puisse s'en préserver !^ 

Mais que ferai-je donc? continua Télémaque d'un ton' 
modéré^ et docile.^ Il n'est plus tems, repartit Maitor, 
de lui cacher ce qui reste de vos aventures : eUe en sait 
assez pour ne pouyoir être trompée sur ce qu'elle ne sait 
pas -encore: votre réserve ne servirait qu'à l'irriter.' 
Achevez? donc demain de lui raconter tout ce que Içs dieux 
ont fadt en votre faveur, et apprenez une autre fois, à par- 
ler plus sobrement ^° de tout ce qui peut vous attirer^* 
quelque louange. ^^ 

Télémaque reçut avec amitié un si bon conseil^ et ils 
se couchèrent.* 8 

Aussitôt que Phébus eut répandu*^ ses premiers rayons 
sur la terre^ Mentor^ entendant la voix de la déesse qui 
appeUait ses nymphes dans le bois, éveilla^? Télémaque. 
D est tems, lui dit-il, do, vaincre^' le sommeil. Allons^' 
retrouver*» Calypso: mais déôez-vôus de*» ses douces 
paroles; ne lui ouvrez jamais votre cœur; craignez, le 
pobon flatteur^o de ses louanges. Hier elle vous élevait^* 
au dessus^^ de votre. sage père, de l'invincible Achille, du 
fameux Thésée, d'Hercule devenu^» immortel. Sentîtes* 
vous»* conibien cette louange est excessive?** crutes-vous 
ce qu'elle dissût? Sachez qu'elle ne le croit pas elle- 
même : elle ne vous loue qu'à cause»^ qu'^e vous croit 
faible, et assez vaiii pour vous laisser tromper^^ par des 
louanges disproportionées^» à vos actions. 

Après ces parole^ ils allèrent au lieu où la déesse lès 
attendait. Elle sourit en les voyant^^ et cacha, sous une 
aoparence de joie, la crainte et l'inquiétude qui troubloi- 
em*« i^on cœur; car elle p^révoyait que Télémaque, con- 
duit par Mentor, lui échapperait** de même qu'Ulysse. 
Hâtez-vous, dit-elle, mon cher Télémaque, de satisfaire"' 


1 augmenter, render more active; 2 brûle, rages; 3 plaise aux 
dieux, may Ihe gûds granl ; 4 préserver, defended; 6 ton^ mctnmer; 
6 modéré, modcst ; 7 docile, submissive; 8 irriter, provoke; 
9 achevez, conclude; 10 sobrement, wi/A reserve; 11 attirer, attract; 
12 louange, praise; 13 se couchèrent, îay dovm to rest; 14 répandu, 
êhed; 15 éveilla, awakened; 16 vaincre, shake off; 17 allons, let us; 
18 retrouver, retum io; \Q défiez-vous de, mistrust; 20 flatteur, dc- 
lleîtmt; 21 élevait, extolled; 22 au dessus, above; 23 devenu, become; 
24 «cntHes-vous, did you perceive; 25 excessive, excessive; 26 à 
cause, becaxise; 27 laisser tromper, be imposed upon; 28 dispropor- 
tionnées, unsuitable; 29 en les voyant, as she saw them; 30 troub- 
laient, agitaled; 31 lui échapperait, woxdd élude her snare; 32 sa-. 
iisfaire, gralify, ^ 
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ma curioiité : j*ai cra, pendant toute la nuit, vous voir 
partir^ de Phénicie, et chercher une nouvelle destinée dans 
l'île de Cypre; dites-nous donc quel fut ce voyage, et ne 
perdons pas un moment. Alors non s'assit^ sur l'herbe 
semée^ de violettes* à l'ombre^ d'un bocage" épais,'' 

Cal3rpso ne pouvait s'empêcher^ de jetter sans cesse® 
des regards^" tendres et passionnés sur Télémaque, et de 
v(ûr avef indignation que Mentor observait jusqu'au moin- 
dre mouvement^* de ses yeux. C^endant** toutes les 
nymphes en silence^» se penchwent** pour prêter l'oreille,** 
et faisaient'^ 8 une espèce*' de demi-cercle" pour mieux 
écouter ef- pour mieux voir. Les yeux de toute l'assem» 
blée étaient immobiles et attachés*^ sur le jeune homme. 

Télémaque, baissant les yeux^^ et rougissant avec beau- 
coup de grâce, reprit^* ainsi la suite^® de son histoire. 

A peine le doux*^ souffle d'un vent favorable avait 
rempli nos voiles, que la terre de Phénicie disparut à nos 
yeux. Comme j'étais avec les Cypriens, dont j'ignorais 
les mœurs, je résolus de me taire, de remarquer tout, et 
d'observer toutes les règles de la discrétion pour gagner 
leur estime. Mais pendant mon silence, un sommeH doux 
et puissant vint me saisir ^ mes sens étaient liés^^ et sus- 
pendus; je goûtais une paix et une joie profonde qui 
enivrait mon cœur. 

Tout-à-coup*'' ie crus voir Vénus qui fendait®^ les nues*' 
dans son char volant®^ conduit par deux colombes. Elle 
avait cette éclatante®^ beauté, cette vive^° jeunesse, ces 
grâces tendres, qui parurent en elle quand eUe sortit^* de 
l'écume'*^ de l'océan^^ et qu'elle éblouit^* les yeux de Jupi- 
ter même. Elle descendit d'un vol rapide»'» jusqu'auprès 
de moi, me mit en souriant?^ la main sur l'épaule,^' et me 
nommant par mon nom, prononça»^ ces paroles : Jeune 

1 partir, departing; 2 on s'assit, sat down; 3 semée, intermingled; 
4 violettes, violets; 5 à l'ombre, in a aJuidy; 6 d'un bocage, grave; 
7 épais, tfiick; 8 s'empêcher, refrain; 9 sans cesse, continually ; 
10 regards, looks; 11 mouvement, motion; 12 cependant, mean* 
tchile; 13-cn silence, silently; 14 se penchaient, leantd forwards ; 
15 prêter l'oreille, listen; 16 faisaient, /orm€(2; 17 espèce, kind; 
18 demi-cercle, semi-circle; 19 attachés, fixed; 20 i>aissant les 
veux, looked aownwards; 21 reprit, resumed; 22 suite, thread; 
23 doux, genlle; 24 liés, bound; 25 tout-à-coup, cdl on a suddtn; 
26 Pendait, c/eareef; 27 nues, clouds; 28 volant, y^^ing; 29 éclatante, 
radiant; 30 vive, lively; 31 sortit, sprung; 32 écume, foam; 
33 océan, sea; 34 éblouit, daazled; 35 d'un vol rapide, with tke 
utmost rapidity; 36 en souriant, with a sinile;^ 37 épaule, shoulder; 
38 prononça^ uttered. 
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Grec, tu vas entrer dans mon empire,^ tu arriveras bien- 
tôt dans cette île fortunée,' où les plaisirs, les ris,^ les jeux 
folâtres,^ nabsent^ sous- mes pas.^ Là, tu brûleras des 
parfums 7 sur mes autels; là, j/e te plongerai^ dans un 
fleuve» de délices. Ouvre ton cœur aux plus douces es- 
pérances: et garde-toi. bien" de résister a la plus puis- 
sante^^ de toutes les déesses, qui veut^* te rendre heureux* 

En même tems j'apperçus l'enfant Cupidon, dont les 
petites ailés*^ s'agitant^* le faisaient voler** autour^^ de sa 
mère. . Quoiqu'il eût sur son visage la tendresse,*' les 
grâces et l'enjouement*» de Penfance, il avait je ne sais 
quoi dans ses yeux perçans qui me faisait peur.*^ Il riait 
en me regardant: son ris était malin,®° moqueur'* et cruel. 
H tira de son carquois'' d'or'» la plus aigiie'* de ses 
flèches; il banda'* son arc,'^ et allait me percer, quand 
Minerve se montra soudainement pour me couvrir de son 
égide. Le. visage" de cette déesse n'avait point cette 
beauté molle et cette langueur passionnée que j'avais re- 
marquées dans le visage et dans la posture'^ de Vénus. 
C'était au contraire une beauté simple, négligée,*^ mo- 
deste; tout était grave, vigdureux,^^ noble, plein de force 
et de majesté. La flèche de Cupidon, ne pouvant percer 
l'égide, tomba par terre. Cupidon indigné, en soupira 
amèrement; il eut honte de se voir vaincu. Loin d'ici,»*^ 
s'écria Minerve; loin d'ici, téméraire enfant ! tu ne vain- 
cras jamais que des âmes lâches,^' qui aiment mieux tes 
honteux plaisirs que la sagesse, la vertu et la gloire. 

A ces mots l'Amour irrité s'envola ;*3 et Vénus remon- 
tant** vers l'0l3nmpe, je vis long-tems son char avec ses 
deux cc^ombes dans une nuée d'or et d'azur f^ puis elle 
disparut. En baissant mes yeux vers la terre, je ne re- 
trouvai*^ plus*7 Minerve. 

1 empire, dominions; 2 fortunée, happf; 3 ris, smiles; 4 folâtres, 
wanton; 6 naissentf spHng; 6 pas, stepa; 7 parfums, intense; 
8 plongerai, shcUlplunge; 9 fleuve, river; 10 garde-toi bien, 6c- 
iBore; 11 puissante, paient; 12 veut, wishes; 13, ailes, wings; 
14 s'agitant, yZufferirr^; 15 faisaient voler, Aorcnng; 16 autoiur, 
round; 17 tendresse, fondness; 18 enjouement, sprightliness; 
19 faisait peur, fnade tremble; 20 malin, maîicious; 21 moqueur, 
scomful; 22 carquois, quiver; 23 d'or, golden; 24 aigOe, skarp; 
25 banda, bent; 26 arc, bow; 27 visage, countenance; 28 posture, 
attitude; 29 négligée, unaffected; 30 vigoureux, maril}f; 31 loin 
d'ici, begone; 32 lâches, base; 33 s'envola, /eu^ away; 34 remon- 
tant, re^ascending; 35 azur, azurr; 36 retrouvai, behtlâ; 37 plus, 
w more. 
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n me sembla que^ j'étaisr transporté dans un jardin 
délicieux^ tel qu'on dépeint^ les Champs Elysées. En ce 
lieu je reconnus^ Mentor, qui me dit : Fuyez cette cruelle 
terre, cette île empestée* où Pon neVespîre que la vo- 
lupté.* La vertu la plus courageuse® y doit trembler, et 
ne se peut sauver qu'en fuyant.* Dès que je le vis, je 
voulus^ me jetter a son cou pour l'embrasser: mais je 
sentais que mes pieds ne pouvaient® se mouvoir,^® que 
mes genoux se dérobaient^* sous moi, et que mes mains, 
s'efforçant*® de saisiras Mentor, cherchaient** une ombre** 
vaine*® qui m'échappait toujours. Dans cet effort je 
m'éveillai: et je connus que ce songe*^ mystérieux était 
un avertissement*^ divin. Je me sentis plein de courage 
contre les plaisirs, et de défiance*^ contre moi-même pour 
détester la vie molle^o ^jçg Cypriens. Mais ce qui" me 
perça le cœur,^* fut que je crus que Mentor avait perdu 
la vie, -et qu'ayant passé les ondes du Styx, il habitait 
l'heureux séjour^® des âmes justes. 

Cette pensée me fit répandre*^ un torrent de larmes.** 
On me demanda pourquoi je pleurais : les larmes, répondis- 
je, ne conviennent que trop à un malheureux étranger qui 
erre sans espérance de revoir sa patrie. Cependant tous 
les Cypriens qui étaient dans le vaisseau s'abandonnaient 
à une folle*^ joie.28 Les rameurs, ennemis'*^ du travail, 
s'endormaient^^ sur leurs rames; le pilote, couronné de 
fleurs, laissait le gouvernail,, et tenait en sa main une 
grande^» cruche^® de vin qu'il avait presque vidée r®* lui 
et tous les autres, troublés^^ par Ja fureur de Bacchus, chan- 
taient à l'honneur de Vénus et de Cupidon, des vers qui 
devaient faire horreur^^ à tous ceux qui aiment la vertu. 

Pendant qu'ils oubliaient ainsi les dangers de la mer, 
une soudaine tempête troubla le ciel et la mer. Les vents 

1 il me sembla que, Ifdnd^d; 2 dépeint, describe; 3 reconnus, 
met wUh; 4 empestée, infections ; 5 volupté, vohipiuousness ; 
6 courageuse, heroic; 7 en fuyapt, by flight; 8 je voulus, 
atiempled; 9 ne pouvaient, ircre unable; 10 mouvoir, move; 11 se 
dérobaient ^ûfi7e^7; 12 s'efibrçant, endeavowring; 13 saisir, hold; 
14 cherchaient, pursued; 15 ombre, shadow; 16 vaine, empty; 
ir songe, dfream; 18 avertissement, admonition^ 19 défiance, 
diffidence; 20 molle, effeminate; 21 le cœur, to ihe heart; 22 sé- 
jour, mansiont; 23 répandre, shed; . 24 larmes, tears; 25 folle, 
extravagant; 26 joie, mirth; 27 ennemis, averse; 28 s'endor- 
maient, fell asleep; 29 grande, enormous; 30 cruche, bowl; 
31 vidée, emptied;, 32 troublés^ /ran^por^crf; 33 devaient faire 
horreur à, wouïd excite horror in. 
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déchaînés^ mugissaient^ avec fureur ^ dans les voiles; les 
ondes noires battaient* les flancs^ du navire, qui gémis- 
sait^ sous leurs coups.^ Tantôt^ nous montbns sur le dos^ 
des vagues enflées, tantôt la mer semblait se dérober*** 
sous le navire et nous précipiter** dans l'abyme. Nous 
appercevîons auprès de nous des rochers contre lesquels 
les flots** irrités*^ se brisaient avec un bruit horrible. 
Alors je compris par expérience ce que j'avais souvent 
ouï dire à Mentor, que les hommes mous** et aban(Jonnés 
aux plaisirs*^ manquent de*^ courage dans les dangers. 
Tous nos Cypriens abattus*'' pleuraient comme des 
femmes: je n'entendais que des cris pitoyables,*® que 
des regrets** sur les délices de la vie, que de vaines pro- 
messes aux dieux de leur faire*® des sacrifices -si on pou- 
vait arriver** au port. Personne ne conservait assez 
de présence d'esprit, ni pour ordonner les manœuvres,*» 
ni pour les faire. Il me parut que je devais, en sauvant 
ma vie, sauver celle des autres. Je pris le gouvernail en 
main, parce que le pilote troublé par le vin^^ comme une 
Bacchante,** était hors d'état®^ de connaître le danger du 
vaisseau: j^encourageai les matelots afli'ayés 5*^, je leur 
fis-y abaisser*^ les voiles; 'ils ramèrent vigoureusement: 
nous passâmes** au travers"* des écueils, et nous vîmes de 
près"*^ toutes les horreurs de la mort. 

Cette aventure parut comme un songe à tous ceux qui 
me devaient la conservation de leur vie ; ils me regardai- 
ent avec étonnemcnt. Nous arrivâmes en l'île de Cypre 
au mois du printems^' qui est consacré à Vénus. • Cette 
saison, disaient les Cypriens, convient^^ à cette déesse: 
car elle semble animer toute la nature, et faire naître^* les 
plaisirs comme les fleurs. 

En arrivant dans l'île, je sentis un air doux qui rendait 


1 déchaînés, loosened; • 2 mugissaient, bellowed; 3 avec fureur, 
furiously; 4 battaient, dcufied against; 5 flancs, sides; 6 géniis- 
lait, groaned; 7 coups, strokes; S tantôt, sometimes; 9 dos, rtdge; 
10 se dérober, slip; 11 précipiter, ;?/Mngc; 12 flots, *urgc; 13 irri- 
tés, angry; 14 mous, effeminate ; 15 abandonnés aux plaisirs, uo- 
lupttwus; 16 manquent de, irani; 17 abattus, de/cdcrf; IS pitoya- 
bles, woful; 19 regre^, lamtnis; 20 promesses de faire, vowsof; 
21 si on pouvait arriver, ifthey reached; 22 rtanœuvres, naviga- 
tion; 23 troublé par le vin, intoxicated; 24 Bacchante, Bacchaml; 
26 hors d'état, unabk; 26 effrayés, affrighted; 27 fis, brdered; 
28 abaisser, take down; 29 passâmes, steered; 30 au travers, 6e- 
twun; 31 vimes de près, had a near prospect; 32 du printems, 
cernai; 33 convient, properly Ulongs; 34 faiie naître, pvt birth. 
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les corps lâches* et paresseux,^ mais qui inspirait une 
humeur enjouée et folâtre. Je remarquai que la cam- 
pagne, naturellement» fertile et agréable était presque in- 
culte,* tant les habitans étaient ennemis du travail. Je vis 
(le tous côtés des femmes et de jeunes filles vainement* 
parées,^ qui allaient, en chantant les louanges de Vénus, 
se dévouer* à son temple. La beauté, les grâces, la joie, 
les plaisirs, éclataient'' également sur leurs visages : mais 
les grâces y étaient affectées 5 on n'y voyait point. une 
iioble simplicité et une pudeur aimable, qui fait^ le plus 
grande charme^ de la beauté. L'air de mollesse,*^ l'art 
de composer leurs visages,*^ leur parure** vaine, leur dé- 
marche*^ languissante, leurs regards qui semblaient cher- 
cher** ceux des hommes, leur jalousie entre elles pour 
allumer^* de grandes passions, en un mot, tout ce que je 
voyais dans ces femmes me semblait vil et méprisable : à 
force de vouloir plaire, elles me dégoûtaient.** 

On me conduisit au temple de la déesse: elle en a 
plusieurs 5' dans cette île: car elle est particulièrement 
adorée*» a Cythère, à Idalie, et à Paphos : c'est à Cy- 
thère où je fus conduit. Le temple est tout de*^ marbre; 
c'est un parfait**^ péristile : les colonnes sont d'une gros- 
seur^* et d'une hauteur®* qui rendent cet édifice*'* très- 
majestueux: au dessus** de l'architrave et de la frise,** 
sont à chaque face*^ de grands frontons,^'' où l'on voit eii 
bas relief*» toutes^ les plus agréables aventures de la 
déesse, A la porte*® du temple, est sans cesse une 
foule^^ de peuples qui viennent faire leurs offrandes.** 

On n'égorge^* jamais, dans l'enceinte^^ du lien sacre, 
aucune victime ; on n'y brûle point, conmie ailleurs, la 
graisse des génisses^* et des taureaux;®** on n'y répand»* 
jamais leur sang ; on présente seulement devant l'autel 

1 lâches ) slothfuî; 2 paresseux, inactive; S inculte, uncuUivated; 
4 vainement, loosely; 5 parées, dressed; 6 dévouer, dediccUe; 7 écla* 
taient, sparkled; 8 fait, is; 9 charme, alluremeni; 10 air de mol- 
lesse, dissolute air; 11 l'art de composer leurs visages, thesluditd 
look; 12 parure, attire; 13 démarche, gall; 14 chercher, pwr^uc,- 
15 allumer, kindle; 16 me dégoûtaient, excUed my aversion; 
17 plusieurs, several; 18 adorée, worshipped; 19 tout de, ail; 
20 parfait, complète; 21 d'une grosseur, large; 22 hauteur, lofty; 
23 édifice, building; 24 au dessus, over; 26 frise, frieze; 26 face, 
front; 27 frontons, /^e^ltmen/^; 28 bas relief, bas relief; 29 porte, 
gâte; 30 foule, crowd; 31 offrandes, offerings; 32 égorge, is slain; 
33 dans l'enceinte, within the ertclosure; 34 génisses, heifer$.; 
35 taureaux, bulU; 36 répand, shed. 
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les bêtes qu^on offre; et on n'en peut* offrir® aucune* qui 
ae soit jeune^ blanche^ sans défaut^ et sans tache :^ on les 
couvre de bandelettes® de pourpre brodées d'or : leurs 
cornes sont dorées et ornées de bouquets'' de fleurs odo- 
riférantes.* Après qu'elles ont été présentées devant 
F;tutel, on les renvoie» dans un lieu^® écarté/* où elles 
sont égorgées pour les festins*^ des prêtres de la déesse. 

On offre aussi toutes sortes de liqueurs parfumées, et 
du vin plus doux que le nectar. Les prêtres sont revêtus 
de'* longues robes blanches avec des ceintures d'or et des 
franges** de même au bas" de leur;s robes. On brûle nuit* 
et jour sur les autels les parfums les plus exquis de l'Orient, 
et ils forment une espèce de nuage qui monte vers*® le ciel. 
Toutes les colonnes du temple sont ornées de festons*^' 
pendans; tous les vases qui servent aU*f sacrifice sont 
é^oi; un bois*» sacré cfe myrtes environne^o le bâtiment.^* 
B n'y a que^^ de jeunes garçons et de jeunes filles d'une 
rare beauté qui puissent présenter les victimes aux prêtres 
et qui osent allumer le feu des autels. Mais l'impudence^'* 
et la dissolution^* déshonorent un temple si magnifique. 

D'abord j'eus horreur de tout ce que je voyais 5 mais 
insensiblement je commençais à m'y accoutmner.** Le 
vice ne m'effrayait plus ; toutes les compagnies m'inspi- 
raient je ne sais quelle inclination pour le désordre,^'^ On 
se moquait^'' de mon innocence; ma retenue^' et ma pu- 
deur servaient de jouet^» à ces peuples effrontés.^^ On 
n'oubliât rien pour exciter ^^ toutes mes passions, pour me 
tendre des pièges,»* et pour réveiller^* en moi le goût des^* 
plaisirs. Je me sentais affaiblir^* tous les jours,»^ la bonne 
éducation que j'avais reçue ne me soutenait presque plus; 
toutes mes bonnes résolutions s'évanouissaient;»^ J6 ne 
me sentais plus la force de résister au mal qui me pressait 

1 peut, can; 2 offrir, be offered; 3 aucune, none; 4 sans défaut, 
mihout imperfection ; 5 tache, blemish; 6 bandelettes, JiUets; 
7 bouquets, nosega^s; 8 odoriférantes, odoriferous; 9 on les ren- 
voie, they are sent back; 10 lieu, ;?/ace; 11 écarté, retired; 12 fes- 
tins, banquets; 13 revêtus de, clcul in; 14 frB.nges,fringes; 15 au 
bas, at Ihe boitom; 16 monte vers, ascend lo; 17 festons, /cs^oon*; 
18 servent au, are used in; 19 bois, grove; 20 environne, «wr-- 
rounds; 21 bâliment, édifice; 22 n'y a que, none but; 23 iihpu- 
dence, immodesly; 24 dissolution, lasciviousness ; 25 accoutumer, 
grown familiar ; 26 désordre, intempérance; 27 se moquait, tuas 
derided; 28 retenue, reserve; 29 de jouet, as a sport; 30 effrontés, 
thameUss^ 31 exciter, stir up; 32 tendre des pièges, etunare; 
33 réveiller, kiiuUe; 34 goût des, appetite for; 35 affaiblir, lost 
ttrength; 36 tous les jours, daîli/; 37 s'évanouissaient, vanished. 

6* 
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de tous côtés ; j'avais même wxe mauvaise honte^ de la 
vertu. J'étais comme un homme qui nage^ dans une 
rivière profonde et rapide ; d'abord -il fend les eaux' et 
remonte contre le torrent :^ mais si les bords* sont escar- 
pés,' et s'il ne peut reposer sur le rivage, il se lasse® peu- 
a-peu, sa force l'abandonne, ses membres épuisés s'en- 
gourdissent,7 et le cours du fleuve? l'entraîne.» 

Ainsi mes yeux commençaient à s'obscurcir,*** mon 
cœur tombait en défaillance;** je ne pouvais plus rappel- 
1er** ni ma raison, ni le souvenir des vertus de mon père. 

Le songe où je croyais avoir vu le sage Mentor de- 
scendu aux Champs Elysées, achevait*^ de me découra- 
ger':** une secrète** et douce*® langueur s'emparait*'' de 
moi. J'aimais*^ déjà le poison flatteur qui se, glissait*® de 
veine en veine, et qui pénétrait jusqu'à la moèlle^^ de mes 
os.** Je poussais** néanmoins encore de profonds soupirs; 
je versais des larmes amèresj je rugissais,*^ comme un 
lion, dans ma fureur. O malheureuse jeunesse, disais-je! 

dieux, qui vous jouez cruellement des hommes ; pour- 
quoi les faites-vous passer par** cet âge, qui est un tems 
de folie et de fièvre ardente ?** Oh l que ne suis-je couvert 
de cheveux blancs, courbé*^ et proche*' du tombeau, 
comme Laërte, mon aïeul î*^ La mort me serait plus 
douce que la fa^jblesse honteuse où je me vois. . 

A peine avaîs-je ainsi parlé, que ma douleur s'adoucis- 
sait,*® et que mon cœur, enivré d'une folle passion, se- 
couaifo presque toute pudeur i^* puis je me voyais re- 
plongé dans un abyme de remords. Pendant ce trouble, 
je courais errant ça et là dans le sacré bocage, semblable 
à une biche^* qu'un chasseur a blessée,®^ elle court au 
travers des vastes forêts pour soulager sa douleuf 5 mais 
la flèche qui l'a percé&dans le flanc la suit** par-tout;*^ 

1 j'avais même luie mauvaise honte, I was even ashamed ; â qui 
nage, swiinming) 3 torrent, stream; 4 bords, banks; 5 escarpés, 
steep; 6 se lasse, tires; 7 épuisés s'engourdissent, become stiff mith 
fattguç; 8 cours du ûeuve y torrent; 9. entraîne, hitrries ; 10 ob- 
scurcir, grow dim; 11 tombait en défaillance, failed wilhin me; 
12 rappeller, call in; 13 achevait, completed; 14 de me découra- 
ger, my rfc/cdion; 15 secrète, fi/en/; 16 douce, 500</«ng; 17 s'em- 
parait, 'possessed entirely; 18 aimais, cherished; 19 se glissait, 
glided;^ 20 moelle, mmrow ; 21 os, bones; 22 poussais, /e^cAeel; 
23 rugissais, roared; 24 par, through; 25 ardente, burning; 
26 courbé, bowed doton; -27 proche, on Vie brink; 28 aïeul, grande 
sire; 29 s'adoucissait, began to abate; 30 secouait, shook off; 
31 toute pudeur, cUl sensé of shame; 32 biche, hind; 33 blessée, 
wounded; 34 suit, pursues; 36 par-tout, everî/ where» 
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elle porte* par-tout avec elle le trait' meurtrier.* Ainsi 
je courais en vain pour m'oublier moi-même;^ et rien 
n'adoucissait^ la plaie^ de mon cœur. 

£n ce moment j^apperçus assez loin? de moi, dans 
Pombre** épaisse ^ de ce bois, la figure du sage Mentor: 
mais son visage me parut si pâle, si triste^^ et si austère, 
que je ne pus en ressentir^* aucune joie. Est-ce donc vous, 
m'écriai-je, ô mon cher ami, mon unique** espérance? 
est-ce vous? quoi donc, est-ce vous-même? une image* » - 
trompeuse** ne vient-elle pas abuser** mes yeux ? est-ce 
vous, Mentor? n'est-ce point votre ombre encore sensible 
à mes maux?*^ n'êtes-vous point au rang des*5^ âmes heu- 
reuses qui jouissent de leur vertu, et à qui les dieux don- 
nent*^ les plaisirs purs dans une éternelle paix aux Champs 
Elysées ? Parlez, Mentor, vivez-vous*^ encore F*» Suîs-je 
assez heureux pour vous posséder? ou bien^* n'est<e 
qu'une ombre*^ de mon ami? En disant cçs paroles, je' 
coursus vers lui, tout transporté, jusqu'à perdre la respirar 
tion.^* Il m'attendait tranquillement sans faire un** pas 
vers moi.** O dieux ! vous le savez, quelle fut ma joie 



que je 

sai*^ son visage d'un torrent*^ de larmes; je demeurais»® 
attaché»* à son cou»^ sans pouvoir parler. Il me regardait 
tristement avec des yeux pleins d'une tendre compassion. 
Enfin je lui dis : Hélas! d'où venez-vous? en quels 
dangers ne m'avez vous point laissé pendant votre ab^ 
sence; et que ferais-je maintenant sans vous ? Mais sans 
répondre à mes questions; Fuyez; me dit-il d'un ton»» 
terrible : fuyez ! hâtez- vous de fuir I Ici la terre ne porte 
pour fruit que»* du poison; l'air qu'on respire»' est 'em- 
pesté ;'^ les hommes, contagieux,^^ ne se parlent que pour 


1 porte, carries; 2 trait, shafl; 3 meurtrier, iormenting; 4 m'ou- 
blier moi-même, escnpefrom mysdf; 6 n'adoucissait, could allevi- 
aie; 6 plaie, wound; 7 assez loin, at some. distance; 8 ombre, 
àuide; 9 «épaisse, dark; 10 triste, Bad; 11 ressentir, /ee/;^ 12 unique, 
orily; 13 image, illusion; 14 trompeuse, yZee/tng; 15 abuser, cfe- 
lude; 16 maux, vmes; 17 au rang des, among; 18 donnent, be- 
tiow; 19 yivez-vous, are 2/ou o/tve; 20 encore, ^6^; 21 ou bien, 
or; 22 ombre, mânes; 23 jusqu'à perdre la respiration, and even 
brealhless; 24 un, a single; 25 vers moi, to meet me; 26 vaine, 
emply; 27 m'écriai, exclaimed; 28 arrosai, covered; 29 torrent, 
flood; 30 demeurais, hung; 31 attaché, about; 32 cou, neck; 
33 ton, voice; 84 pour fruit que, no fruit but; 35 respire, breaihe; 
86 empesté, |7e»<t7eniia/; 37 contagieux, infectious. 
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se commuliîquer un venin^ mortel.^ La volupté lâche et 
infâme^ qui est le pjus horrible des maux sortis^ de la 
boîte* de Pandore, amollit® les cœurs, et ne 'souffre ici au«- 
cune vertu. Fuyez ! que^ tardez^'-vous, ne regardez pas 
même derrière vous en fuyant ;^ effacez jusqu'au moin- 
dre® souvenir*°jde cette île exécrable. * 

Il dit: et aussitôt je sentis eomme un nuage épais qui. 
se dissipait** de dessus*® mes yeux et qui me laissait voir 
la pure lumière : une joie douce et pleine d'une ferme 
courage renaissait*^ dans mon cœur. Cette joie était bien 
différente de cette autre joie molle et folâtre dont me» 
sens avaient d'abord été empoisonnés : l'une est une joie 
d'ivresse et de trouble, qui est entrecoupée** de passions 
furieuses** et de cuisans*^ remords : l'autre est une joie de 
raison, qui a quelque chose de bienheureux et de céleste ; 
elle est toujours pure et égale, rien ne peut l'épuiser :*y 
plus*^ on s'y plonge, plus elle est douce: elle ravit l'âme 
sans la troubler. Alors je versai des larmes de joie, et je 
trouvais que rien n'était si doux*» que de pleurer ainsi.*° 

heirreux, disais-je, les nommes à qui la vertu se mon- 
tfê^* dans toute sa beauté ! peut-on la voir sans l'aimer !^* 
peut-on l'aimer sans être heureux !'^* 

Mentor me dit : Il faut que je vous quitte: je pars dans 
ce moments il ne m'est pas permis de m'arrêta*.^* Où 
allez-vous donc ? lui répondis-je ; en quelle terre inhabita- 
ble®* ne vous suivrai-je point? ne croyez pas pouvoir 
m'échapper; je mourrai plutôt^** sur vos pas. En disant 
ces' paroles, je le tenais serré®'' de toute®^ ma force. C'est 
en vain, me dit-il, que vous espérez de me retenir.®» Le 
cruel Métophis me vendit à des Ethiopiens ou Arabes. 
Ceux-çi^'^ étant alliés à Damas en Syrie pour leur com- 
merce, voulurent se défaire^* de moi, croyant en tirer une 
grande somme d'un nommé Hazaël, qui cherchait un es- 
clave Grec pour connaître les mœurs de la Grèce et pour 

_^^. L-l llll «^W ^M^ll^l^l MM Ml^llMHI I I I ^lll^B^MW - !■ Illl I I I I i II I ■!■ I II I ■ l ■ ■ Il M ■ ■ Il ■■■■—III ■ ■ |i | 

1 venin- venom; 2 mortel, deadly; 3 sortis, ismed; 4 boîte, hox; 
6 amollit, enervcUes; 6 que, why; 7 tardez, linger; 8 en fuyant, 
in your flighi ; 9 moindre, slightest; 10 souvenir, remembrance ; 
11 qui se dissipait, disptrsing; 12 de dessus, /row before; 13 re- 
naissait, revived; 14 entrecoupée, initrrwpttd; 15 furieuses, raging; 
l&cuisans, stinging; 17 épuiser, exhausi; 18 plus, thedeeper; 
19 doux, delighlfal; 20 ainsi, ihus; 21 se montre, reveals htrself; 
22 sans l'aimer, and not love her; 23 sans être heureux, and not 
be happy; 24 arrêter, stay; 25 terre inhabitable, désert; 26 je 
mourrai plutât, will raiher die ; 27 tenais serré, htld him; 28 de 
toute; with ail; 29 retenir, detain; 30 ceux-ci, who; 31 se défaire, 
sdl again. ' 
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sjDstruire de nos sciences. En effet Hazaêl m'acheta 
chèrement.* Ce que je lui ai appris de nos moeurs lui a 
donné^ là^ curîo'oité de passer dans l'île de Crète, pour 
étudier les sages lois de Mmos. Pendant notre navigation, 
les vents nous ont contraints* de relâcher* jdans Tîle de 
Cypre. En attendant un vent favorable,^ il est venu faire 
ses offrandes au temple : le voilà'' qui en sort :* les vents 
nous appellent; déjà nos voiles s'enflent: adieu,® cher 
Télémaque ; un esclave qui craint les dieux doit**^ suivre 
fidèlement** son maître. Les dieux ne me permettent plus 
d'être à moi:** si j'étais à moi,*^ ils le savent, je ne serais 
qu'à vous seul." Adieu: souvenez-vous des travaux** 
d'Ulysse et des larmes de Pénélope ; souvenez-vous des 
justes*'* dieux. O dieux protecteurs de l'innocence, en 
quelle terre*'' suis-je contraint*® de laisser Télémaque ! 

Non, non, lui dis-je, mon cher Mentor, il ne dépendra 
pas de vous*3 de me laisser ici : plutôt mourir®" -que de 
vous voir partir 2* sans moi ! Ce maître Syrien est-il im- 
pitoyable r*** est-ce une tigressc dont il a sucé les mamelles** 
dans son enfance ?** voudra-t-il vous an'acher d'entre mes 
bras? H faut qu'il me donne la mort, ou qu'il souffre que 
je«* vous suive.30 Vous m'exhortez vous-même à fuir, et 
vous ne voulez pas que je fuie en suivant vos pas ? Je vais"» 
parleras ^ Hazaël^ il aura peut-être pitié de ma jeunesse et 
de mes larmes. Puisqu'il aime la sagesse et qu'il va si 
loin la chercher,'^ il ne peut point avoir un cœur féroce®'* 
et insensible : je me jetterai à ses pieds, j'embrasserai ses 
genoux, je ne le laisserai point aller qu'il ne?* m'ait accor- 
dé** de vous suivre. Mon cher Mentor, je me ferai*^ es- 
clave avec vous ; je lui offrirai de me donner»* à lui : s'il 
me refuse, c'est fait de moi,»* je me délivrerai de la vie.s* 

1 chèrement, at a great price; 2 donné, excUed; 3 la, hû; 4 con- 
traints, /orcerf; ^ relkcher, put in', 6 favorable, /air; 7 le voilà, 
fsee fUm', 8 qui en sort, coming otU; 9 adieu, /arctocZ/j 10 doit, 
otight] 11 fidèlement, faithfuîly', 12 à moi, at my own disposai; 
13 si j'étais à moi, i/Iwere; 14 qu'à vous seul,' at yoursj 15 trsi' 
^^nif achievetnerUff 16 justes, rightetms'y IT terte, eountry, 18 con- 
traint, competled', 19 il nç dépendra pas de vous, it shall not be in 
yourpower, 20 plutôt mourir, for Iwill sooner perish ; 21 partir. 
dtparV, 22 impitoyable, inexorable; 23 sucé les mamelles, tuckhd 
^2 24 enfance, infancy; 25 qu'il souffre que je, suffer me', 26 vous 
lulve, tofoUow yow, 27 vais, will gù; 28 parler, and tpeak; 29 la 
chercher, in teareh ofit ; 30 féroce, savage ; 31 qu'à ne, till he ; 
32 accordé, consented; 33 me ferai, will becomt; 34 offrirai de me 
donner, will offtr myself', 35 c'est fait de moi, my lot is cast ', 
36 délivrerai de la vie, wtll no longer live. 
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Dans ce moment Hazaël appella Mentor: je me pros- 
ternai* devant lui. E fut surpris de voir un inconnu^ en 
cette posture : que voulez-vous ? me dit-il. La vie, répon- 
dîs-je : car je ne puis vivre si vous ne souffrez que je suive 
Mentor, qui est à vous.' Je suis le fils du grand Ulysse, 
le plus sage des rois de la Grèce qui ont renversé la su- 
perbe ville de Troie, fameuse dans toute l'Asie. Je ne 
vous dis point ma naissance pour me vanter,* mais seule- 
ment pour vous inspirer quelque pitié de mes malheurs. 
J^ai cherché mon père par toutes les- mers, ayant avec- moi 
cet homme qui était pour moi* un autre père. La fortune, 
pour comble de^ maux, me l'a enlevé Ç elle Ta fait votre 
esclave: souffrez que je le soîs^ aussi. S'il est \Tai que 
vous aimiez la justice, et que vous alliez en Crète pour 
apprendre les lois du bon roi Minos, n'endurcissez point» 
votre cœur contre mes soupirs et contre mes larmes. 
Vous voyez le fils d'un roi, qui est réduit à demander la 
servitude comme son unique ressource. Autrefois j^ai 
voulu mourir en Sicile pour éviter l'esclavage; mais mes 
premiers malheurs n'étïdent que de faibles*** essais des 
outrages de la fortune: maintenant je crains de ne pouvoir 
être reçu parmi vos esclaves. O dieux ! voyez mes-maux. 

Hazaël ! souvenez-vous de Minos dont vous admirez la 
sagesse, et qui- nous jugera tous deux dans le royaume de 
Pluton. 

Hazaël, me regardant avec un visage^* doux et humain^ 
me tendit** la main, et me releva i^^ jç n'ignore pas, - me 
dit-il, la sagesse et la vertu d'Ulysse ; Mentor m'a raconté 
souvent quelle gloire il a acquise parmi les Grecs, et d'ail- 
leurs la prompte*® renommée*^ à fait entendre*' son nom 
à tous** les peuples de l'Orient. Suivez-moi, fils d'Ulysse; 
je serai votre pèrç jusqu'à ce que vous ayez «retrouvé celui 
qui vous a donné la vie. Quand même* • je ne serais pas 
touché de la gloire de votre père, de ses malheurs et des 
vôtres, l'amitié que j'ai pour Mentor m'engagerait- à pren- 
dre soin de vous. Il est vrai que j'e l'ai acheté^" comme 

1 prosternai, prostraied; 2 inconnu, stranger; 3 qui est à vous, 
your 8lave; 4 pour me vanter, out of vanity; 5 pour moi, to me; 
6 pour comble de, to JUl up the mtasure of my; 7 enlevé, iàken 
away; 8 le sois, to be so; 9 n'endurcissez pas, harden not; 10 fai> 
blés, faint; 11 visag-e, aspect; 12 me tendit, gave me; 13 releva, 
raisedup; 14 je n'ignore pas, I am not ignorant of; 16 prompte, 
tuti^t winged; 16 renommée, famé; 17 fait entendre, sounded; 
18 a tons, a'mQT^f ail; 19 quand même, though; 20 acheté, pur' 
chased. 
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esclave, mais je le garde ^icomme un ami £dèle. L'argent 
qu'il m'a coûté m'a acquis® le plus cher et le plus précieux 
ami que j'aie sur la terre: j'ai trouvé en lui la sagesse; je 
lui dois tout ce que j'ai d'amour^ pour la vertu. Dès* ce 
moment il est libre ; vous le serez aussi :® je ne vous de- 
mande à l'im et à l'autre** que votre cœur. 

En un instant je passai de la plus amère douleur à la 
plus vive joie que les mortels puissent^ sentir. Je me 
voyais sauvé* d'un horrible danger 5 je m'approchais de 
mon pays ; je trouvais un secours pour y retourner 5 je goû- 
tais la consolation d'être auprès d'un homme qui m'aimait 
déjà par^ le pur amour de la vertu; enfin je trouvais tout, 
en retrouvant Mentor pour ne le plus quitter.^® 

Hazaël s'avance sur le sable du rivage :^* nous le suivons. 
On entre dans le vaisseau ;*^ les rameurs fendent les ondes 
paisibles; un zéphyr léger se joue*^ dans nos voiles: il 
anime tout le vaisseau^* et lui donne un doux*' mouvement: 
l'île de Cypre disparaît bientôt.*^ Hazaël, qui avait impa- 
tience'''' de connaître mes sentiraens, me demanda ce q^e 
je pensais des mœurs de cette île. Je lui dis ingénument en 
quels dangers ma jeunesse avait été exposée, et le combat*» 
que j'avais souffert*^ au dedans de^^ moi. II fut touché de 
mon horreur pour** le vice, et dit ces paroles : O Vénus, 
je reconnais"® votre puissance et celle de votre fils y j'ai 
brûlé de l'encens sur vos autels : mais soufirez que je®^ dé- 
teste l'infâme mollesse®* des habitans de votre île, et l'im* 
pudence^' brutale®^ avec laquelle ils célèbrent vos fétes.*'^ 

Ensuite il s'entretenait®^ avec Mentor de cette première 
puissance®» qui a formé^^ le ciel et la terre : de cette lumière 
infinie et immuable^* qui se donne*® à tous sans se parta- 
ger,'* de cette vérité souveraine et universelle qui éclaire"* 
tous les esprits,^^ comme le soleil éclaire tous les corps. 

1 garde, delain; 2 acquis, gained; 3 tout ce que j'ai d'amour, 
ir/ia/erer love I inny havé) 4 dès, froin; 5 aussi, foo;^6 l'un et à 
Tautre, either; 7 puissent, are capable of; 8 sauvé, delivered; 
Ô par, Ihrough; 10 quitter, ;7fflr/; 11 sable du rivage, shore; 12 on 
entre dans le vaisseau, we emhark; 13 se joue, sports; 14 vaisseau, 
bark; 16 doux^ pleasant ; 16 bientôt, quickly; 17 avait impatience, 
%oa$ impatient; 18 combat, conflict; 19 souffert, endured; 20 au 
dedans de) within; 21 pour, of; 22 reconnais, own; 23 souffrez 
que je, allow me; 24 mollesse, effemiiiacy; 26 impudence, «emu» 
alitif; 26 brutale, brutal; 27 fêtes, festivals; 28 s'entretenait, rfjw* 
courted; 29 puissance, power; 30 formèyproduced; 31 immuable, 
immutcîble ; 32 se donne, communicales herself; 33 sans se par^ 
tager, and remaint undivided; 34 éclaire, Uluminatts; 36 esprits, 
inielUciual nature. 
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Celui; disait-U, qui n'a jamais \li cette lumière pure, est 
aveugle* comme un aveugle-né :* il passe sa vie dans une 
profonde nuit,* comme les peuples que le soleil n'éclaire* 
point pendant' plusieurs mois de l'année; il croit être 
sage, il est insensé ;^ il croit tout voir, et il ne voit rien ; 
il meurt, n'ayant jamais rien vu : tout au plus^ il apper- 
çoit de sombres^ et fausses^, lueurs,^^ de vaines onibres, 
des fantômes qui n'ont rien de réel.** Ainsi sont tous les 
hommes entraînés par le plaisir des sens et par le chEurme*^ 
de l'imagination. Il n'y a point sur la terre** de vérita- 
bles hommes,** excepté** ceux qui consultent, qui aiment, 
qui suivent cette raison éternelle j c'est elle qui nous in- 
spire quand nous pensons bien; c'est elle qui nous re-, 
prend*® quand nous pensons mal. Nous ne tenons* < pas 
moins d'elle la raison que la vie. Elle est comme un grand 
océan de lumière ; nos esprits sont comme de petits ruis- 
seaux qui en sortent,*® et qui y retournent pour s'y perdre.*^ 

Quoique je ne comprisse pas encore parfaitement la pro- 
fonde sagesse de ce discours, je ne laissais pas*** d'y goû- 
ter,*! je ne sais quoi de pur et de sublime: mon cœur, en 
était échauâe ; et la vérité me seçablait reluire^^ dans . 
toutes ces paroles. Ils continuèrent à parler de l'origine 
des diejix, des héros, des poëtesj de l'âge d'or, du déluge, 
des premières histoires du genre humain,^^ (Jq fleuve d'ou- 
bli^* où se plongent les âmes des morts, des peines éter- 
nelles préparées aux im'pies^^dans le gouffre noir du Tar- 
tare, et de cette heureuse paix dont jouissent les justes dans 
les Champs Elysées, sans crainte de pouvoir la perdre. 

Pendant qu'Hazaël et Mentor parlaient, nous apper- 
çmnes des dauphins^^ couverts d'une écaille^'' qui parais- 
sait d'or et d'azur. En se jouant, ils soulevaient ^^ les flots 
avec beaucoup d'écume. Après eux venaient des tritons 
■ qui sonnaient de la trompette*^ avec leurs conques^® re- 
courbées.»* Ils environnaient le char d'Ampbitrite, traîné 

1 aveugle, bîind; 2 aveugle-aé, born wUhout sight; 3 nuit, dark- 
ness; 4 n'éclaire, enlightem; 6 pendant, for; 6 insensé, foolr 
7 tout au plus, at mosl; 8 sombres, glimmenng ; 9 fausses, deceil- 
ful; 10 lueurs, iigA^; 11 de réel, o/reaH/3/; 12 charme, a//«re- 
fnents; 13 terre, world; 14 véritables hommes, men worthy of iht . 
name; 16 excepté, but; 16 reprend, reproves; 17 tenons, are in- 
debted; 18 sortent, flow; 1^ pour s'y perdre, and are lostjnto it 
again; 20 je ne laissais pas, yet I; 21 d'y goûter, perceived; 
22 reluire,^/ance; 23 genre humain, mankind; 24 oubli, oblivion; 
25 impies, wicked; .26 dauphins, doîphins; 27 écaille, scales; 
28 soulevaient, swelled; 29 sonnaient de la trompette, blowing; 
30 conques, shdls; 31 recourbées, spirah 
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par deû chevaux marins plus blancs que la nelge^ et qui, 
fendant l'onde salée laissaient loin derrière* eux Un vaste* 
sillon^ dans la mer^ leurs yeux étaient enflammés.^ et 
leurs bouches étaient fumantes.^ Le char de la déesse 
était une conque d'une merveilleuse figure 5* elle était 
d'une blancheur plus éclatantes^ que Fivoire, et les roues 
étaient d^or. Ce char semblait voler sur la face® des eaux 
paisibles. Une troupe de nymphes couronnées de fleurs 
nageaient en foule» derrière le char ; leurs beaux cheveux 
pendaient^^ sur leurs épaules et flottaient** au gré** du 
vent La déesse tenait d'une main un sceptre d'or pour 
conunander aux vagues, et de l'autre eUe portait sur ses 
genoux le petit dieu Palémon son fils, pendant*'* à sa 
mamelle.** Elle avait un visage serein et une douce ma- 
jesté, qui faisait fuir*' les vents séditieux et toutes les 
noires*® tempêtes. Les tritons conduisaient*? les chevaux 
et tenaient les rênes*^ dorées. Une grande voile de pour- 
pre flottait dans l'air au dessus du char; cille était à 
demi*B enflée^<^ par le souflle d'une multitude de petits zé- 
phyrs qui s'efibrçaient^* de la pousser*® par leurs ha- 
lânes.*« On voysàt au mUiea des airs Eole empressé,** 
inquiet** et ardent :^^ son visage ridé et chagrin,*' sa voix 
menaçante, ses sourcils** épais*» et pendans,*® ses yeux 
pleins d'un feu sombre^* et austère, tenaient en silence"* 
les fiers aquilons,^» et repoussaient tous les nuages. Les 
immenses baleines' ' et tous les monstres marins, faisant'^ 
avec leurs narines^" un flux et un reflux de l'onde amère, 
sortaient à la hâte de leurs grottes profondes poiur voir^^ 
la déesse. 

lloin derrière, /or hehind; 2vaste, de«p; 3 sillon, /mttom^; 4 étai- 
ent enflammés, tpcarkled wUhfire; 5 étaient fumantes, issued chuda 
oftmok^; 6 ûgure,form; 7 éclatante, shining; 8 face, sur/ace; 
9 fmile, shoots; 10 penda.ientiflowed loosdy; 1 1 flottaient, waxed; 
12 au çré, id the will; 13 pendant, who hung; 14 mamelle, breast; 
15 faisait fuir, dispersée; 16 noires, gloomy; 17 conduisaient, 
ptided; 18 rênes, reins; 19 à demi, half; 20 enflée, diHended; 
21 s'efforçaient, strove; 212 pousser,. ^/ot« Uforwards; 23 haleines, 
breath; 24 empressé, Inui/; 25 inquiet, restless; 26 ardent, «eAe- 
ment; 27 chagrin, sullen; 28 sourcils, eyebrows; 29 épais, bushy; 
30 pendans, long; 31 sombre, gloomy; 32 tenaient en silence, 
nleneed; 33 aquilons, north wmds; 34 baleines, tchaîes; 35 fai- 
siuit, cctuiing; 36 narines, nostrils; 37 voir, view. 
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SOMMAIRE. 

Télémaque raconte qu^en arrivant en Crète il apprit quldoménée^ 
roi de cette lie, avait sacrifié son fils unique pour accomplir^ 
tiii vœu indiscret;* que les Cretois^ voulant* venger le sang dit 
fils, avaient réduit^ le père à quil;ter leur pays ; qu'après de 
longues incertitudes,' ils étaient actuellement assemblés pour 
élîre^ un autre roi. Télémaqùe igoute qu^il fut admis dans cette 
assemblée; qu*il' y remporta" les prix® à divers jeux:^ qu'il 
expliqua^^ les questions laissées par Minos dans le livre de ses 
lois; et que les vieillards juges de Tile, et tous les peuples vou- 
lurent le faire roi, voyant ^a sagesse^ 


APRÈS que 'nous eûmes admiré ce spectacle, nous 
commençâmes à découvrir les montagnes de Crète, que 
nous avions encore assez de peinc^^ à distinguer des 
nuées du ciel et des âots de la meri Bientôt nous vîmes 
U sommet du mont Ida au dessus des autres montagnes 
de cette île, comme un vieux cerf ^' dans pne forêt porte 
son bois*' rameux** au dessus des têtes des jeunes faons*' 
dont il est suivi. Peu-à-peu nous vîmes plus distincte- 
ment les côtes de cette île, qui se présentaient à nos yeux 

1 Accomplir, fuljil; 2 indiscret, rmh; 3 voulant, resohed; 
4 réduit, constrainea; 5 incertitudes, debates; 6 élire, eleci; 7 rem* 
porta, obtamed; S prix, prize; 9 jeux, exercises; 10 expliqua, 
solved; Il avions encore assez de peine, couldyet hardly; 12 cerf, 
sta^; 13 bois, avdlets; H rameux, spreading; 15 {suons, fatcnst* 
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comme une amphithéâtre. Autant que la terre* dé Cypre 
nous avait paru négligée et inculte, autant celle de Crète 
se montrait' fertile et ornée de tous les fruits, par le tra- 
vail^ de ses habitans. 

De tous côtés nous remarquions desu villages bien bâtis, 
des bourgs,^ qui égalaient des villes,^ et des villes su- 
perbes.^ Nous ne trouvions aucun champ où la main du 
diligent' laboureur^ ne fût imprimée ;b partout la char- 
rue^o avait laissé de creux sillons: les ronces,** les 
épines** et toutes les plantes qui occupent** inutilement** 
la terre, sont inconnues en ce pays. Nous considérions 
avec plaisir les creux vallons** où les troupeaux*^ de 
b<Bu& mugissaient dans les gras herbages le long*' des 
ruisseaux: les moutons*» paîssant*° sur le penchant d'un 
colline, les vastes campagnes»^ couvertes de jaunes** épis,*» 
riches dons de la féconde Cérès; enfin, les montagnes 
ornées de pampres** et de grappes d'un raisin déjà co- 
loré, qui promettait aux vendangeurs*^ les doux présens 
de Bacchus pour charmer*' les soucis*^ des Sommes. 

Mentor nous dit qu'il avait été autrefois en Crète, et 
nous expliqua ce qu'il connaissait. Cette île, disait-il, 
admirée de tous les étrangers, et fameuse par ses cent 
villes, tiourrit*' sans peine tous ses habitans, quoiqu'il^ 
soient innombrables. C'est que la terre ne se lasse ja- 
mais*» de répandre*» ses biens*° sur ceux qui la cultivent: 
son sein fécond ne peut s'épuiser.** Plus il y a d'hommes'* 
dans un pays, pourvu qu'ils soient laborieux, plus ils 
jouissent de l'abondance : ils n'ont jamais besoin d'être 
jaloux les uns des autres ; la terre, cette bonne** mère, 
multiplie ses dons selon le nombre de ses enfans qui 
méritent ses fruits par leur travail. J^'ambitîon^ et l'ava- 
rice des hommes sont les seules sources de leur mal- 
heur: les hommes veulent tout avoir,** et ils se rendent 


1 terre, soil; 2 se montrait, did seem; 3 travail, labour; 4 bourgs, 
iounu; ô«viUe8, dties; 6 superbes, slateîy; 7 diUgeot, indvMrioUê; 
8 laboureur, husbandman; 9 imprimée,- inipresaed ; 10 charrua, 
phugh; Il ronces, briars ; 12 épines, ihomt ; 13 occupent, ijï^ 
cumSer; 14 inutilement, un/profiiobly; 15 vallons, valleys; 16 trou- 
peaux, herds; 17 le long, Mong; 18 moutons, sheep; 19 paissant,^ 
fuding; 20 campagnes^ p/ai?u; 21 jaunes, go/efen; 22 épis, eoTif ; 
23 pampres, vines; 24 vendangeurs, viniagers; 25 chsurmer, sooth; 
S6 ioucis, eares; 27 nourrit, maintains ; 28 ne se lasse jamais, is 
necertotary; 29 de répandre, o/pouring; 30 biens, blessings; 31 ne 
peut s'épuiser, ii intxhauttibU; 32 hommes^ inhabUarUs; 33 bonne, 
^untifiU; 94 veulent avoir, covei* 
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malheureux^ par le désir du superflu;^ s'ils voulaient 
vivre siniplement,^ et se contenter de satisfaire aux vrais 
besoins, on verrait partout l'abondance^ la joie, la paix et 
l'union.* 

C'est ce que Minos, le plus sage et le meilleur de tous 
les rois, avait compris. Tout ce que vouz verrez de plus 
merveilleux* dans cette île est le fruit de ses lois. L'édu- 
cation qu'il faisait donner^ aux enfans rend les corps sains^ 
et robjustes : on les accoutume d'abord^ à une vie simple, 
fnigale et laborieuse : on suppose que toute volupté amol- 
lit ^ le corps et l'esprit;*» on ne leur propose jamais d'au- 
tre plaisir que celui d'être invincibles par^* la vertu, et 
d'acquérir beaucoup de gloire. On ne met pas*^ seule- 
ment ici le courage à mépriser la mort dans les dangers de 
la guerre, mais encore à fouler^^ aux pieds les trop grandes 
richesses et les plaisirs honteux. Ici on punit trois vices 
qui sont impunis chez** les autres peuples 5 l'ingratitude, 
la dissimulation et l'avarice. 

Pour le faste** et la molesse,*^ on n'a jamais besoin*'' de 
les réprîmer,*^ car ils sont inconnus en Crète. Tout le 
monde y travaille, et personne ne songe*® à s'enrichir; 
chacun se croit assez payé^° de son travail^* par une vie 
douce®^ et réglée,*^ ou l'on jouit en paix et avec abon- 
dance de tout ce qui est véritablement nécessaire à la vie. 
On n'y souffre^* ni meubles®^ précieux,^^ ni habits^^ mag- 
nifiques, ni festins** délicieuxj^o ni palais dorés. Les habits 
sont de laine fine et de belle couleur, mais tout^o unis'* et 
sans broderie. 33 Les repas y sont sobres;*' on y boit peu'* 
de vin : le bon pain en fait'* la principale partie,'® avec les 
fruits que les arbres offrent'^' comme d'eux-mêmes,'® et 
le lait des troupeauj|;. Tout au plus'® on y mange un peu 

1 malheureux, wrttchnd; 2 superflu, superflaitits; 3 simplement, 
in a plain and. simple manner; 4 un.iou, concord; 5 de plus mer- 
veilleux, wonders; 6 faisait donner, prescribed; 7 sains, healthy; 
8 d'abord, eoaiy; 9 amollit, énervâtes; 10 esprit, mind; Il par,fn; 
l2 on ne met pas, is not conMdered; 13 fouler, trampling; 14 chez, 
in; 15 faste, pomp; 16 molesse, luxury; 17 on n*a besoin, ihereis 
no need; 18 réprimer, suppress; 19 songe, thinks; 20 payé, reeom' 
pensed; 21 travail, pams; 22 d'ouce^ e«»v; 23 réglée, regular; 24 
<snny souffre, are not allowed; 25 meubles, furmtiare; 26 précieux, 
costly; 27 habits, apparel; 28 festins, feasts; 29 délicieux, sfvmp- 
tiums; 30 tout, qaUe; 31 unis, plain; 32 broderie, embroidery; 33 
sobres, temperale; 34.peu, but littU; 35 en ftiit, isthsre; 36 par- 
tie, ingrédient; 37 offrent, yield; 38 comme d'eux mêmes, as if it 
were sponlaneausly ; 39 tout au plus, ai most. 
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de grosse^ viande sans ragoût;" encore même a-t*on soin' 
de réserver ce qu'il y a de meilleur* dans les grands trou- 
peaux de boeufs^ pour faire fleurir^ l'agriculture. Les 
maisons y sont [uropres, commodes, riantes/ mais sans 
omemens. La superbe architecture n'y est pas ignorée : 
mais elle est réservée pour les temples des dieux, et les 
hommes n'oseraient avoir des maisons semblables à 
celles des immortels. Les grands biens des Cretois 
sont la santé, la force, le courage, la paix et l'union des 
familles, la liberté de tous les citoyens, l'abondance des 
choses nécessaires, le mépris des superflues, l'habitude 
du travail et l'horreur» de Voisiveté^^ l'émulation pour 
la vertu, la soumission aux lois, et la crainte des jus- 
tes dieux. 

Je lui demandai en quoi consistait l'autorité du roi; et 
il me répondit : il peut tout^° sur les peuples ; mais les 
lois peuvent tout sur lui. Ha une puissance absolue pour 
faire le bien, et les mains liées dès qu'il veut faire le mal. 
Les lois lui confient les peuples comme le plus précieux^^ 
de tous les dépôts,^" à condition qu'il sera le père de ses 
sujets. Elles veulent*» qu'un seul homme serve^* par sa 
sagesse et par sa modération à la félicité de tant d'hom- 
mes; et non pas que tant d'hommes servent, par leur 
misère et par leur servitude lâche, à flatter l'orgueil et la 
mollesse d'un seul homme. Le roi ne doit rien avoir an 
dessus des autres, excepté ce qui est nécessaire, ou pour 
le soulager dans ses pénibles fonctions, ou pour imprimer 
aux peuples le respect de celui qui doit soutenir^' les lois. 
D'ailleurs*® le roi doit être plus sobre, plus ennemi** 
de la mollesse, plus exempt de faste et de hauteur, 
qu'aucun autre. H ne doit point avoir plus de riches- 
ses et de plaisirs, mais plus de sagesse, de vertu et de 
gloire, que le reste des hommes. Il doit être au dehors,*' 
le défenseur de la patrie, en commandant les armées; et 
et au dedans,*!^ |e juge des peuples, pour les rendre bonsw 
sages et heureux. Ce n'est point pour lui-même que les 

1 grosse, zoarte ; 2 sans ragoût, plainly dressed; 3 encore même 
a-t-oR soûl, /or they eareful^ ; 4 ce qu'il y a de meilleur, the besif 
6 dans les grands troupeaux de boeuîs, oxen^ 6 pour faire fleurir, 
for the improtemerU ; Il riantes, pfecuan^; % horreur, fU>horrence; 
9 oisiveté, idletiess; 10 peut tout, is absohUe; 11 précieux, valu- 
Me; 12 dépôts, depoaits; 13 veulent, ordain; 14 serve, promote; 
15 soutenir, maintain; 16 d'ailleurs, nay; 17 enn«mi, aî!£rse; IS 
au dehors, abroad; 19 au dedans, at home, 

7* 
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dieux l'ont fait roi; 3 ne l'est que pour être l%oinme des 
peuples : c'est aux peuples qu'il doit tout son tems, tous 
Ses soinsy toute son affection; et il n'est digne de la roy- 
auté qu'autant qu'il^ s'oublie lui-même pour se sacrifier au 
bien public. 

Minos n'a voulu^ que ses enfans régnassent après lui, 
qu'à condition qu'ils régneraient suivant ses maximes : il 
aimait encore plus son peuple que sa famille. C'est par 
une telle sagesse,^ qu'il a rendu la Crète si puissante et si 
heureuse; c'est par cette modération qu'il a effacé* la 
gloire de tous les conquérans qui veulent faire servir' les 
peuples à leur propre grandeur^ c'est-a-dire, à leur vanité; 
enlfîn c'est par sa justice, qu'il a mérité d'être, aux enfers/ 
le souverain^^ juge des morts. 

Fendant*que Mentor faîssut ce discours," nous abordâ- 
mes» dans Pile. Nous vîmes le fameux labyrinthe,*® 
ouvrage des mains de l'ingénieux Dédale, et qui était une 
imitation du grand lab3rrinthe que nous avions vu en 
Egypte. Pendant que nous considérions*^ ce curieux édi- 
fice, nous vîmes le peuple qui couvrait le rivage, et qui 
accourait** en foule dans un lieu*' assez voisin** du bord** 
de la mer. Nous demandâmes la cause de leur empresse- 
ment ;^* et voici ce qu'un Cretois, nommé Nausicrate, 
nous raconta : 

Idoménée, fils de Deucalion, et petit-fils de Minos, dît- 
il, était allé,*'' comme*® les autres rois de la Grèce au 
siège de Troie. Après la ruine*» de cette ville, il fit voile*° 
pour revenir en Crète: mais la tempête fut si violente, 
que le pilote de son vaisseau, et tous les autres qui 
étaient expérimentés** dans la navigation, crurent que 
leur naufrage était inévitable. Chacun*** avait la mort 
devant*» les yeux;** chacun voyait les abymes ouverts 
pour l'engloutir;*' chacun déplorait*^ son malheur, n'espé- 
rant pas même le triste*'^ repos*» des ombres qui traver- 

1 autant que, mpi^oriion as; 2 a voulu, directed; S sagesse, unse 
institviion; 4 effacé, eclipsed; 5 faire servir/ «am^ce; 6 enfers, 
hell; 7 souveiain, suprême; 8 faisait ce discours, was thus âis' 
coursin^; 9 abordâmes, arrivée; 10 labyrinthe, labyrinth; 11 con- 
sidérions, were viemng; 12 qui accourait, running; 13 lieu, place; 
14 assez voiâin, no/ i^r /rom; 15 bord, side; 16 empressement* 
hurry; 17 était allé, mzcfgone; 18 comme, |{A:e; 19 r urne, destruc- 
tion; 20 fit voile, set sait; 21 expérimentés, ^lled; 22 chacun, 
every one; 23 devant, présent to; 24 yeux, imagination; 26 en- 
gloutir, swailow up; 20 déplorait, deplored; 27 triste, dull; 
28 repos, rest. 
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sent* le Styjc après avoir reçu la sépidiore»' Idoménée, 
levant^ les yeux et les mains vers^ le ciel, invoquait Nep- 
tune : O puissant dieu, s'écriait-il, toi qui^ tiens^ l'empire 
des ondes,^ daigne^ écouter un malheureux: si tu me fais^ 
revoir l'île de Crète malgré*** la fureur des vents, je t'im- 
molerai la première tête qui se présentera à mes yeux. 

Cependant** son ûk, impatient de revoir son père, se 
hâtait*' d'aller au devant*^ de lui pour l'embrasser; mal- 
heureux, qui ne savait pas que c'étsdt courir à sa perte !*^ 
Le père échappé à la*^ tempête, arrivait dans le port dé- 
siré^ il remerciait Neptune d'avoir écouté*^ ses vœux: 
mais il sentit*^ combien ses vœux lui étaient funestes. Un 
pressentiment*^ de son malheur lui donnait un cuisant 
repentir*^ de son vœu indiscret; il craignait d'arriver 
parmi les siens, et il- appréhendait de revoir && qu'il avait 
de plus cher'<* au monde. Mais la crueUe Némésis, déesse 
impitoyable'* qui veille'' pour punir les hommes, et sur- 
tout les rois orgueilleux, poussait'' d'une main fatale et 
invisible Idoménée. Il arrive : à peine ose-t-il lever les 
yeux, il voit son fils, il recule'* saisi d'horrem*; ses 
yeux cherchent, mais en vain, quelque autre tête moin» 
chère qui puisse lui servir de victime. 

Cependant le fils se jette à son cou, et est tout étonné 
que son père réponde si mal à" sa tendresse ; il le vrât 
fondant en larmes. O mon père! dit-il, d'où vient" cette 
tristesse ?'' Après une si longue absence êtes-vous fâché 
de vous revoir dans votre royaume, et de faire la joie 
de votre fils? Qu'ai-je fait? vous détournez vos yeux de 
peur de^' me voir! Le père, accablé" de douleur, ne 
répondit rien. Enfin, après de profonds soupirs, il 
dit : Ah ! Neptune, que t'ai-je promis ! a quel prix»» 

l traversent, erçss; 2 sépulture, funeral rites; 3 levant, lifting up; 
4 vers, io; 5 toi qui, thou to tohom ; 6 tiens, behngs; 7 l'empire 
des ondes, the domifdons of the deep ; 8 dai^e, voucktafe ; 9 si tu 
me fais, if thou allowest me; 10 malgré, in spite; 11 cependant, 
in the mean time; 12 se hâtait, haatened; 13 d'aller an devant, io 
go to meei; 14 perte, destruction; 15 échappé à la, having eteaped 
the; 16 écouté, heard; 17 sentit, vfot setmble; 18 pressentiment, 
urtain présage; 19 lui donnait un cuisant repentir, mode him bit- 
*terly reperd; 20 avait de plus cher, was dearest; 21 impitoyable, 
iruxerable; 22 veille, lies in wail; 23 poussait, impelledforward; 
24 recule, started baek; 2&jréponde si mal à, so eotdly repays ; 26 
d'oà vient, tohat is the cauÊt-, 27 tristesse, sorrowy 28 de peur de, 
lest y<m should; 29 accabi#9f encAefmed^ 30 à quel prix, on vahat 
twiitvm. 
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m'aMu garanti^ du naufrage ! rends^moi aux vagues et 
aux rochers qui devaient en me brisant finir^ ma triste 
vie; laisse vivre mon fils. O dieu cruel I- tiens* voilà* 
mon sangy épargne'' le sien. En parlant ainsi^ il tira^ son 
. épée pour se percer;^ mais ceux qui étaient autour^ de lui 
arrêtèrent^^ sa mûn. 

Le vieillard Sophronlme, interprète des volontés des 
dieux, lui assura qu'il pourrait contenter^^ Neptune sems 
doimer la mort^" à son ûls. Votre promesse, disait-il, a 
été imprudente : les dieux ne veulent point être honorés 
par la cruauté; gardez-vous bien^^ d^àjouter à la faute de 
votre promesse^* celle de l'accomplir contre les lois de la 
nature. Offrez à Neptune cent taureaux plus blancs que 
la neige ; faites^' coulerai* leur sang autour de soit autel 
couronné de fleurs; faites fumer^^ un doux encens en 
l'honneur de ce dieu. 

Idoménée écoutait ce discours, la tête baissée et sans 
répondre; la fureur était allumée dans ses yeux; son 
visage^^ pâle et défiguré changeait à tout moment de cou- 
leur; on voyait ses membres tremblans. Cependant son 
fils lui disait: Me voici, mon père; votre fils est prêt à 
mourir pour appaiser le dieu de la mer ; n'attirez^^ pas 
sm: vous sa colère: je meurs content, puisque ma mort 
vous aura garanti de la vôtre. Frappez,^^ mon père; ne 
craignez point de trouver un fils indigne de vous, qui 
craigne de mourir. 

En ce moment, Idoménée, tout hors de lui,^^ et comme 
déchiré^^ par les furies infernales, surprend^^ tous ceux 
qui l'observwent de près f* il enfonce** son épée dans le 
cœur de cet enfant; il la retire^^ toute fumante'^^ et pleine 
de sang*^ pour la plonger®^ dans ses propres entrailles ;s° 
il est encore ime fois retenu^^ par ceux, qui l'environnent. 

L'enfant^* tombe dans son sang; ses yeux se couvrent" 

1 garanti, jprewrucd; 2 rends, restore; 3 finir, end; 4 tiens, take; 
5 voilà, htre; 6 épargné; spare; 7 tira, drew; 8 percer, kill; 
9 autour, abmU] 10 arrêtèrent, held back; 11 contenter, saiitfy; 
12 donner la mort, put to death', 13 gardes-vous bien, do not 
therefore; 14 faute de votre promesse, your criminal protnin; 
15 faites, /e/; 16 couler, stream; 17 faites fumer, lei a eloud 
aseend; 18 visage, cottn/enance; 19 attirez, «^rau;; 20 frappei^i 
atrike; 21 hors de lui, /ran/ic; 22 comme déchiré, like one tom', 
23 surprend, suprised tht vigilance; S4 de près, elosely; 25 en- 
fonce, plunged; 26 retire, drew bock; ft toute fumante, ail reeking; 
28 pleine de sang, bloody; 29 plong^N'"^^'; 30 entrailles, breatt; 
31 retenu,|)reven/e£2; 32 enfant, ^ouZ/i; 83 se couvrent, wcrc*iijfi«erf: 
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des ombres de la mort; il les entr'ouvre-à la lumière: 
mais à peine l'a-t-il trouvée, qu'il ne peut plus la sup- 
porter.* Tel qu'un beau lis®, au milieu des champs, coupé 
dans sa racine par le tranchant de la charrue," languit* et 
ne se soutient plus 5 il n'a point encore perdu cette vive 
blancheur et cet éclat qui charme les yeux, mais la terre 
ne le nourrit plus, et sa vie est éteinte ; ainsi le fils d'Ido- 
ménée, comme une jeune et tendre fleur, est cruellement 
moissonné^ dès son premier âge.** 

Le père, dans l'excès de sa douleur, devient insensible;'' 
il ne sait où il est, ni ce qu'il a fait, ni ce qu'il doit faire; 
il marche chancelant® vers la vilJe, et demande son fils. 

Cependant le peuple touché de compassion pour l'en- 
fant, et d'horreur pour l'action barbare du père, s'écrie 
que les dieux justes l'ont livré aux furies. La fureur leur 
fournit^ des armes;*** ils prennent** des bâtons et des 
pierres; la discorde souffle*® dans tous les cœurs un 
venin*8 mortel. Les Cretois, les sages Cretois, oublient 
la sagesse qu'ils ont tant aimée; ils ne reconnaissent** 
plus** le petit-fils du sage Minos. Les amis d'Idoménée 
ne trouvent plus de salut** pour lui qu'en le ramenant*^ 
vers ses vaisseaux : ils s'embarquent avec lui ; ils fuient à 
la merci des ondes. Idoménée, revenant à soi,** les re- 
mercie de l'avoir arraché*^ d'un terre qu'il a arrosée»» du 
sang de son fils, et qu'il ne saurait plus habiter. Les vents 
les conduisent®* vers l'Hespérie, et ils vont fonder un 
nouveau royaume dans le pays des Salentins. 

Cependant les Cretois, n'ayant plus de roi pour les 
gouverner, ont résolu d'en choisir un qui conserve dans 
leur pureté les lois établies. Voici les mesures®* qu'ils 
ont prises pour faire ce choix. Tous les principaux®» 
citoyens des cent villes sont assemblés** ici. On a déjà 
commencé par des sacrifices; on a assemblé tous les 
sages les plus fameux des pays voisins pour examiner*^ 
la sagesse de ceux qui paraîtront dignes de commander. 



premier âge, in theftrst blaom ofhisyouthi 
8 chancelant, Haggerîng; 9 fournit, mpplied; 10 armes, weapons; 
11 prennent, seize on; 12 souffle, brèaihes; 13 venin, tJcnpw; 
14 reconnaissent, aeknowledge; 15 plus, longer; 16 salut, m/ety; 
17 ramenant, earrying h<uk; 18 revenant à soi, reeovering himself; 
19 arraché, foreed; 20 arrosée, ttained; 21 conduisent, waft; 
S2 mesures, measuret; 23 princ^aux, chiefs; 24 sont assemblés; 
hâve been mmminwd; 25 esai^iuer, Uîquirc itito. 
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On a préparé des jenx pubiks où tous les prétendans* 
combattront :* car on veut donner pour prix la royauté à 
celui qu'on jugera vainqueur' de tous les autres et pour^ 
l'esprit et pour le corps. On veut un roi dont le corps 
soit fort et adroit,' dont l'âme soit ornée de la sagesse et 
de la vertu. On appelle^ ici tous les étrangers. 

Après nous avoir raconté toute cette histoire étonnante, 
Nausicrate nous dit : Hâtez-vous donc, ô étrangers ! de 
venir dans notre assemblée: vous combattrez avec les 
«utres; et si les dieux destinent' la victoire à l'un de 
vous, ' il régnera en ce pays. Nous le suivîmes, sans au- 
cun désir de vaincre, mais par^ la seule curiosité de voir 
une chose si extraordinaire. 

Nous arrivâmes à une espèce* de cirque très-vaste,*® 
environné d'une épaisse forêt ; le milieu du cirque était 
une arène^^ préparée pour les combattans ; elle était bor« 
dée*» par un grand amphithéâtre d'un gazon*** frais sur 
lequel était assis et rangé*^ un peuple innombrable. 
Quand nous arrivâmes, on nous reçut avec honneur ; car 
les Cretois sont les peuples du monde qui exercent le plus 
noblement et avec le plus de religion l'hospitalité. On 
nous fit*' asseoir,*' et on nous invita à combattre. Men- 
tor s'en excusa*' sur** son âge, et Hazaël sur sa faible^^ 
santé. 

Ma jeunesse et ma vigueur m'étaient toute^** excuse : je 
jettai néanmoins un coup d'œil^^ sur Mentor pour décou- 
vrir sa pensée;»» et j'apperçus qu'il souhaitait que je com- 
battisse.*' J'acceptai donc, l'offre qu'on me faisait. Je me 
dépouillai de mes habits;»* on fit couler,»' des flots d'huile 
douce et luisante»' sur tous les membres de mon corps ;»' 
et je me mêlai parmi»' les combattans. On dit de tous 
côtés que c'était le fils d'Ulysse qui étïdt venu pour tâ- 
cher de remporter»!) les prix; et plusieurs Cretois, qui 


1 prétendansj candidaiet; 2 combattront, are to corUend; 3 vain- 
queur, «u^ertor; 4etpourIe, boihin; 5 adroit, aciiot; a ap.» 
pelle, art invUed; 7 destinent, decree; 8 par, through; 9 espèce, 
kind; 10 trh-veiste, ofvaH exlent; 11 arène, orea; 12 bordée» 
turrounded; 13 gazon, turf; 14 assis et rangé, sealed in rows; 
15 fit, caused; 16 asseoir, to be seated; 17 s'en excusa, declinedit; 
18 sur, on auount; 19 faible, Ul stale of; 20 m'ôtaient toute, Itft 
me no; 21 jettai un coup d'œil, glanced my eyes; 22 pensèefWniù 
menU; 23 combattisse, \hould engage; 24 me dépouillai de mes 
habits, ihrew offtny apparel; 25 fit couler, poured; 26 luisante, 
shininp; 27 membres de mo.n corps, my Ivatbt; 28 mêlai parmi, 
Iflaeed among; 29 remporter, conUnd. 
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avaient été à Ithaque pendant mon enfance me recon- 
nurent.^ 

Le premier combat fui celui de la lutte.' Un Rhodien, 
d'environ trente-cinq anS; surmonta^ tous les autres qui 
osèrent* se présenter à lui.* H' était encore dans toute 
la vigueur de la jeunesse : ses bras étaient nerveux et ' 
bien nourris ^^ au moindre mouvement qu'il faisait on 
voyait^ tous ses muscles : il était également souple" et 


et l'autre; nous iiuus scrrftmes''^ Â perdit: la respiration.^* 
Nous étions épaule contre^' épaule, pied contre pied, tous 
les nerfs tendus,^' et les bras entrelacés** comme des ser- 
pens, chacun s'efTorçant d'enlever de** terre son ennemi.** 
Tantôt il essayait de me surprendre en me poussant du 
côté droit, tantôt il s'efforçait de me pencher*^' du côté 
gauche. Pendant qu'il me tâtait*" ainsi, je le poussai*' 
avec tant de violence, que ses reins se plièrent:*® il 
tomba sur l'arène,'* et m'entraîna'' sur lui. En vain il 
tâcha'" de me mettre'* dessous; je le tins Immobile" 
sous moi. Tout. le peuple cria: Victoire au fils d'UlysseJ 
Et j'aûdad»* au Rhodien confus'^ à se relever.*' 

Le combat du ceste*® fut plus difficile. Le fils d'un 
riche citoyen de Samos avait acquis une haute réputation 
dans ce genre de combat.'® Tous les autres lui cédèrent;'^ 
il n'y eut que moi qui espérai la victoire. D'abord il me 
donna'' dans la tête, et puis dons l'estomac, des coups 
qui me firent vomir le sang, et qui répandirent sur mes 

^ ^ • 0« T_ _1 l_î «A ?1 *M. •m 



1 me reconnurent, Temenibered myface; 2 lutte, torestling; 3 sur- 
monta, ihrew; 4 osèrent, ventured; 5 se présenter à hii, encounter 
tûm; 6 bien nourris, 6raumy ; T on voyaity appeared ; 8 souple, 
supple; 9 voulut se retirer, was going away, 10 serrâmes, 
grappled; lia perdre la respiration, till both were ovi ofbreuth; 
12 contre, to; 13 tendus, stridned; 14 . enterlacés, xrUwined; 
15 enlever de, Hftfrom; 16 ennemi, antagonùl; 17 pencher, bend; 
18 tâtait, wùi trying; 19 poussai, shoved; 20 se plièrent, gave 
vaay; 21 arène, grounci; 22 m*entratna, (frew me; 23 tâcha, c^mI 
enaeavour; 24 mettre, get; 26 immobile, immoveahU ; 26 aidai, 
OitUled; 27 confus, con/ounrfed; 28 se relever, rise] 29 ceste, 
eutm; 30 combat, exercue; SI cêdhrent, yielded; 32 donna, j^rucX:; 
38 épais, thiek; 34 chancelai, reeled; 86 pressait, jpresfeif tipon. 
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vous vaincu! La colère^ me donna de nouvelles forces; 
j^évitai" plusieurs coups dont** j'aurais été* accablé.* 
Aussitôt que le Samien m'avait porté un faux coup^ et 
que son bras s'alongeait' en vain, je le surprenais dans 
cette posture penchée:' déjà il reculait quand je haussm^ 
mon ceste pour tomber sur lui avec plus de force: il 
voulut*^ esquiver,** et perdant l'équilibre^* il me donna 
le moyen** de le renverser.** A peine fut-il étendu** 
par terre, que je lui tendis*^ la main pour le relever.*'' H 
se redressa** lui-même couvert de poussière et de sang^ 
sa honte fut extrême j*» mais il n'osa renouveller le 
combat. — 

Aussitôt on commença la course^^ des chariots, que 
l'on distribua au sort.** Le mien se trouva le moindre** 
pour la*^ légèreté** des roues et pour la vigueur des che- 
vaux. Nous partons;** un nuage de poussière vole et 
couvre*^ le ciel. Au commencement je laissai les autres 
passer devant moi. Un jeune' Lacédémonien, nommé 
Crantor, laissait d'abord tous les autres derrière lui. Un 
Cretois, nommé Polyclète, le suivait de près.*5^ Hippo- 
maque, parent d'Idoménée, et qui aspirait à lui succéder^ 
lâchant*» les rênes à ses chevaux furaans de sueur,*** 
était tout penché*" sur leurs crins»* flottans;** le mouve- 
ment des roues de son chariot étdt si rapide, qu'elles 
paraissaient immobiles comme les ailes d'un aigle qui 
fend les airs. Mes chevaux s'animèrent et se mirent 
peu-à-peu en haleine; je laissai loin derrière moi presque 
tous ceux qui étaient partis avec tant d'ardeur. Hippo- 
maque, parent d'Idoménée, poussant trop ses chevaux, le 
plus vigoureux s'abattit,** et par sa chute il ôta** à son 
maître l'espérance de régner.** 

Polyclète, se penchant trop sur ses chevaux, ne put se 

1 colère, anger; 2 évitai, avoided; 3 dont, underiokich; 4 j'aurais 
été, / must hâve; 5 accablé, sunk; 6 porté un faux coup, miued a 
slroke; 7 s'aiongeait, was extendâl; S penchée, ttooping; 9 haus- 
sai, lifUdup; 10 voulut, endeavoured ; U esquiver, acoidîM; 
12 équilibre, ftoiance; IB moyen, opportunUy ; 14 renverser, l^im 
on Ihe ground; 16 étendu, stretcked; 16 tendis, offeved; 17 rele- 
ver, raise; 18 redressa, got up; 19 extrême, to the uimoit; 
20 course, race; 21 au sort, by lot; 22 le moindre, the wortt; 
23 pour la, as to the; 24 légèreté, lightness; 26 partons, ttart; 
26 <:ouvre, obscures; 27 de près, at a small distance; 28 lâchant, 
giving; ^ 29 fumans de sueur, fomning; 30 était penché, hung; 
oi S""*' niavus; 32 Bottans, fiowing; 33 s 'abattit,. /eW dmn; 
34 ôta, deprived ; 36 de régner, ofa crown. 
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tenir ferme^ dans une secousse;^ il tomba^ les rênes lui 
échappèrent^^ et il fut trop heureux de pouvoir éviter la 
mort. Crantor, voyant avec des yeux pleins, d'indigna- 
tion que j'étais tout auprès de lui^ redoubla son ardeur; 
tantôt il invoquait les dieux et leur promettait de riches 
offrandes ; tantôt il parlait à ses chevaux pour les animer. 
H craignait que je ne passasse entre la borne ^ et lui: car 
mes chevaux, mieux ménagés'' que les siens, étaient en 
état de le devancer ;^ il ne lui restait plus d' autre res- 
source que celle de me fermer'' le passage. Pour y réus- 
sir/ il hasarda de se briser» contre la. borne; il y brisa 
effectivenient*° sa roue. Je ne songeai qu'à faire prompte- 
ment le tour pour n'être pas engagé** dans son désordre; 
et il me vit un* moment après au bout de 4a carrière.2^ 
Le peuple s'écria encore une fois; Victoire au fîls 
d'Ulysse! c'est lui que les dieux destinent* ^ à régner 
sur nous] 

tHependant les plus illustres et les plus sages d'entre leâ 
Cretois nous conduisirent dsms un bois antique et sacré, 
reculé** de la vue des hommes profanes, ^^ où les vieil- 
lards*^ que Minos avah établis juges du peuple et gardes*5^ 
des lois nous assemblèrent.'^' Nous étions les mêmes qui 
avions combattu dans les jeux : nul autre ^ n'y fut admis. « 
Les sages^o ouvrirent le livre où toutes les lois de Minps 
sont recueillies.^* Je me sentis saisi de respect et de 
honte,^^ quand j'approchai de ces vieillards que l'âge ren- 
dait vénérables sans leur ôter la vigueur de l'esprit. Ils 
étaient assis ^vec ordre, et immobiles dans leurs places ; 
leurs cheveux étaient blancs, plusieurs n'en^ avaient 
presque plus.^* On voyait reluire'* . sur leurs visages 
graves une sagesse douce et tranquille ; ils ne se pres- 
saient point** de parler; ils ne disaient que ce qu'ils 
avaient résolu de dire. Quand ils étaient d'avis^^ diâc- 
rens,' ils étaient si modérés à soutenir ce qu'ils pensaient 

1 ferme, fast; 2 secousse, skock; 3 échappèrent, wereforced out of 
hùhands; 4 borne, harHtr ; 5 ménagés, less txUausUd; 6 de- 
vancer, getbefore; 7 fermer, obsiructing; 8 y réussir, effedU;^ 
d se briser, breaking his car; 10 effectWcitient, indeed; H engagé, 
involved; 12 bout de la carrière, goal; 13 destinent, appoint; 
14 reculé, sequçstered; lô des hommes profanes, from the profane; 
16 vieillards, e/^r«; 17 gardes, guar(/tan«; 18 assemblèrent, con" 
vtntd; 19 nul autre, nobody else; 20 sages, sages; 21 recueillies^ 
coïlected; 22 honte, humility; 23 presque plus, hardly any; 
24 voyait reluire, was conspicuous; 26 ne so pressaient point» 
vtn nolforward; 26 avis, opinion. ' 
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de part et d'autre,^ qu'on aurait cru qu'ils étaient tous 
d'une même opinion.^ La longue expérience des choses 
passées, et l'habitude du travail, leur donnaient de grandes 
vues sitt*^ toutes choses; mais ce qui perfecticmnait* le 
plus leur raison,' c'était le calme^ de leur esprit, délivré' 
des folles" passions et des caprices de la jeunesse. La 
sagesse toute seule agissait^ en eux, et le fruit de leur 
longue vertu était d'avoir si bien dompté^^ leurs hu- 
meurs,^^ qu'ils goûtaient sans peine^^ le doux et noble 
plaisir d'écouter la raison. En les admirant, je souhaitai 
que ma vie pût s'accourcir** pour arriver tout-à-coup à 
une si estimable vieillesse. "^^ Je trouvais la jeunesse mal- 
heureuse d'être si impétueuse et si éloignée de cette vertu 
si éclairée et si tranquille. 

Le premier d'entre ces vieillards ouvrit le livre des lois 
de Idinos. C'était un grand livre qu'on tensdt d'ordi- 
naire^* renfermé*' dans une cassette^' d'or avec des par- 
fums. Tous ces vieillards le baisèrent avec respect; car 
ils disent qu'après** les dieux, de qui les bonnes lois vien- 
nent, rien ne doit être si sacré aux hommes que les lois 
destinées à les rendre bons, sages et heureux. Ceux qai 
ont dans leurs mains les lois pour gouverner les peuples, 
doivent toujours se laisser gouverner eux-mêmes par les 
lois. C'est la loi et non pas l'homme qui doit régner. 
Tel ét^t le discours de ces sages. Ensuite celui qui 
présidait *B proposa trois questions, qui devaient être dé- 
cidées^*' par les maximes de Minos. 

La première question était de savoir quel est le plus 
libre de, tous les hommes. Les uns répondirent que c'é- 
tait un roi qui avait sur son peuple un. empire^* absolu, et 
qui était victorieux de tous ses ennemis. D'autres sou- 
tinrent que c'était un homme si riche qu'il pouvait con- 
tenter*^ tous ses désirs. D autres dirent que c'était un 
homme qui ne se mariait point, et qui voyageait®^ pen- 
dant toute sa vie en divers pays, sans jamais être 


i de part et d'auir«, on both iides; S opinion, mind; 3 vues sur, 
insight in; 4 perfectiojmait, cmUribiUed io the rectitude; 5 raison, 
judgment; 6 calme, tranquiUHi/; 7 délivré, free; 8 foUes, tu- 
multuoHs; 9 agissait, inflaenced; 10 dompté, mbdued; 11 humeurs, 
inegular dispositions; 12 peine, atloy; 13 pût s'accourcir, migkt 
he contracted; 14 vieillesse, old âge; 16 d'ordinaire, iLSually; 
16 renfermé, îoeked up; 17 cassette, box; 18 après, next io; 
19 celui qui présidait, the président; 20 décidées, rMo/uerf; 21 em- 
pire, dominion; 22 contenter, graiify; 23 voyageait, tttuvelled. 
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assujetti^ aaix lois d'aucune nation. D'autres s'imaginè- 
rent que c'était un barbare^ qui, vivant de sa chai^se au 
milieu des bois, était indépendant de toute police^ et de 
tout besoin. D'autres crurent que c'était un homme nou- 
vellement aôranchi,^ parce qu'en sortant dçs rigueurs de 
la servitude il jouissait plus qu'aucun autre des douceurs 
de la liberté. D'autres enfin s'avisèrent de dire^ que 
e'étsût un homme mourant,^ parce que la mort le délivrait 
de tout, et que tous les hommes ensemble n'avaient plus 
aucun pouvoir sur lui. 

Quand mon tour° fut venu, je n'eus pas de peine' à 
répondre, parce que je n'avais pas oublié ce que Mentor 
m'avait dit souvent. Le plus libre de tous les hommes, 
répondis-je, est celui qui peut-être libre dans l'esclavage 
même. En quelque pays et en quelque condition qu'on 
soit, on est trèsrlibre pourvu qu'œi craigne les dieux, et 
qu'on ne craigne qu'eux. En un mot, l'homme véritable- 
ment libre est celui qui, dégagé^ de toute crainte et de 
tout désir, n'est soumis qu'aux dieux et à sa raison. Les 
vieillards s'entre-regardèrent» en souriant, H furent 5ur« 
pris de voir que ma réponse fût précisément celle de 
Minos. 

Ensvûte on proposa la sçconde question en ces termes :^° 
Quel est le plus malheureux de tous les hommes ? Chacun 
disait ce qui lui venait^' dans l'esprit. L'un disait: C'est 
un homme qui n'a ni bien, ni santé, ni honneur. Un au- 
tre disait: C'est un homme qui n'a aucun ami. D'autres 
soutenaient que c'est un homme qui à des enfans ingrats 
et indignes de lui.^^ Il vint un sage de l'île de Lesbos 
qui dit : le plus malheureux de tous les homiàes est celui 
qui croit l'être ; car le malheur dépend^^ moins des.choses 
qu'on souffre, que de l'impatience avec laquelle on aug- 
mente*^ son malheur. 

A ces mots toute l'assemblée se récria :^^ on applaudit; 
diacttn crut que ce sage Lesbien remporterait*^ le prix 
sur*7 cette question. Mais on me demanda ma pensée,*» 

I assujetti, «tA&;ee/; 2 police, sodeiy; 3 affranchi, meule free; 
4 s'avisèrent de dire, said; 5 mourant, at the point of aeath; 
6 tour, tum; 7 n'eus pas de peine, was not at a loss ; 8 dégagé, 
voûf ; tf s'entre-regardèrent, looked at each othêr; 10 termes, words; 

II venait, occurred; 12 indignes de lai, degenerale; 13 dépend, 
arites; 14 augmente, aggravaie; 15 récria, shouted; 16 remporte- 
nt, twM eamy; 17 sur, in; 18 pensée, opinion. 
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et je répomtis; suivant les maximes de Mentor: Le plus 
malheureux de tou^ les hommes est un roi qui croit être 
heureux en rendant les autres misérables. Il est double- 
ment malheureux par son aveuglement :^ ne connaissant 
pas son malh^ur^ il ne peut s'en guérir;^ il craint même 
de le connaître. La vérité ne peut percer la foule des 
flatteurs pour aller jusqu'à lui. Il est t3rrannisé<> par ses 
passions: il ne connaît point ses devoirs^ il n'a jamais 
goûté le pladsir de faire le bien^ ni senti^ les charmes de 
)a pure' Vertu. Il est malheureux^ et digne de l'être ; son 
malheur augmente tous les jours ; il court à sa perte^ et 
les dieux se préparent^ à le t;onfondre par une punition 
étemelle. Toute l'assemblée avoua que j'avais vaincu^ 
le sage Lesbien ; et les vieillards déclarèrent que j'avais 
rencontré^ le vrai sens de Minos. / 

Pour la troisième question on demanda: Lequel des 
deux est préférable : d'un côté, un roi conquérant et in- 
vincible dans la guerre; de l'autre, un roi sans expérience 
de la guerre, mais propre^ à policer^^ sagement les peu- 
ples dans la ]$aix? La plupart^ ^ répondirent que le roi hi- 
vincible dans la guerre était préférable. A quoi sert,** 
disaient-ils d'avoir un roi qui sache*^ bien gouverner en 
paix, s'il ne sait pas défendre le pays quand la guerre 
vient ?*^ les ennemis le vaincront et réduiront son peuple 
en servitude* D'autres soi^enaient, au contraire, que le 
roi pacifique serait le meilleur, parce qu'il ci;aindroit la 
guerre et l'éviterait par ses soins.** D'autres disaient 
qu'un roi conquérant travaillerait â*° la gloire de son peu- 
ple aussi bien qu'à la sienne, et qu'il rendrait ses sujets 
maîtres des autres nations ; au lieu qu'*? un roi pacifique 
les tiendrait dans un honteuse lâcheté.*^ On voulut sa- 
voir*8 mon sentiment. Je répondis ainsi : 

Un roi qui ne sait gouverner que dans la paix ou dans 
là guerre, et qui n'est pas capable de conduire son peuple 
dans ces deux états,»** n'est qu'à demi** roi. Mais si vous 

1 aveuglement, blindness; 2 guérir, apply remedy; 3 tyrannisé, 
tormentèd; 4 senti, been sensibU; 5 pure, uncorrupted; 6 se 
préparent, are preparing; 7 vaincu, outdone; 8 rencontré, ex- 
pressed; 9 propre, çua/t^crf; 10 policer,got»erw; 11 la plupart, mc- 
jority; 12 à quoi sert, ofwhat use is it; 13 sache, knows; 14 vient, 
in times of; 16 l'éviterait .par ses soins, toould be careful to avoid 
it; 16 travaillerait à, would^nçrease; 17 au lieu que, whereas; 
18 lâcheté, cowardice; 19 voulût savoir, was asked; 20 états, cir- 
cumstaruies ;, 21 qn'k demi f but hâlf a. 


Liv V. TELEMAQUE. 89 

comparez un roi qui ne sait que la guerre, à un roi sage, 
qui, sans savoir la guerre, est capable de la soutenir dans 
le besoin par ses généraux, je le trouve* préférable à 
Fautre. Un roi, entièrement tourné à la guerre,» vou- 
drait toujours la faire pour étendre^ sa domination^ et sa 
propre gloire 5 il ruinerait son peuple. A quoi sert-il* à 
un peuple que son roi subjugue d^autres nations, si on est 
malheureux sous son règne? D'ailleurs les longues guerres 
entraînent toujours après elles^ beaucoup de désordres: 
les victorieux'' mêmes se dérèglent» pendant ces tems 
de confusion. Voyez ce qu^il en coûte* à la Grèce 
pour avoir triomphé de Troie; elle a été privée de 
ses rois pendant plus de dix ans. Lorsque tout est en 
feu*® par la guerre, les lois, l'agriculture, les arts languis- 
sent. Les meilleurs princes mêmes, pendant qu'ils ont 
une guerre à soutenir, sont contraints de faire le plus 
grand des maux, qui est de tolérer** la licence,** et de se 
servir*^ des méchans. Combien y a-t-il de scélérats** 
qu'on punirait pendant la paix, et dont on a besoîn*^^ de 
récompenser l'audace** .dans les désordres de la guerre ! 
Jamais aucun peuple n'a eu uii roi conquérant, sans avoir 
beaucoup souffert de son ambition. Un Conquérant, eni- 
vré*' de sa gloire, ruine presque autant sa nation victo- 
rieuse que les nations vaincues. Un prince qui n'a point 
les qualités nécessaires pour la paix, ne peut faire goûter 
à ses sujets les fruits d'une guerre heureusement finie:*® il 
est comme un homme qui défendrait son champ contre 
son voisin, et qui usurperait celui du voisin même, mais 
qui ne saurait ni labourer, ni semer*^ pour recueillir*** au- 
cune moisson. Un tel homme semble né pour détruire, 
pour ravager, pour renverser** le monde, et non pour ren- 
dre un peuple heureux par un sage gouvernement. 

Venons** maintenant au roi pacifique. Il est vrai qu'il 
n'est pas propre à de grandes conquêtes, c'est-à-àre, 


1 trouve, think; 2 tourné à la ^erre, of a miliiary genius ; 3 éten 
dre, exUnd; 4 domination, dominions; 5 à quoi sert-il, what is it 
to; 6 entraînent après eWes^produce; 7 victorieux, victors; 8 se 
dérèglent} become corrupt; 9 ce qu'il en coûte, what has mffered; 
10 en feu, infiamed; 11 tolérer, tolerate; 12 licence, liceniiousness; 
13 servir, employ; 14 scélérats, daring profiigates; lô dont on a 
besoin, of whomil ta nteessary; 16 audace, villainiea; 17 enivré, 
inioxiccUed; 18 heureusement finie, successful; 19 semer, sow; 
20 recueillir, twp; 21 renverser, overtum; 22 venons, as to. 
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quMl n'est pas né pour troubler le bonheur^ de son peuple, 
en voulant* vaincre les autres nations que la justice ne lui 
a pas soumises : mais s'il est véritablement propre à gou- 
verner en paix, il a toutes les qualités nécessaires pour 
mettre spn peuple en sûreté^ contre ses ennemis. Voici ' 
comment r* Il est juste, modéré et commode^ à l'égard^ 
de ses voisins ; il n'entreprend jamais Contre eux rien qui 
puisse troubler la paix : il est fidèle dans ses alliances. 
Ses alliés l'sdment, ne le craignent pçint et ont une en- 
tière' confiance en lui. S'il a quelque voisin inquiet,* 
hautain et ambitieux, tous les autres rois voisins, qui 
craignent ce voisin inquiet, et qui n'ont aucune jalousie 
du roi pacifique, se joignent^ à ' ce bon ' roi pour l'empê- 
cher*® d'être opprimé.** Sa probité, sa bonne foi,** sa 
modération, le rendent*' l'arbitre*.* de tous les états** qui 
environnent le sien**^ Pendant que le roi entreprenant 
est odieux à*' tous les autres, et sans cesse exposé à leurs . 
ligues, celui-ci a la gloire d'être comme le père, et le^u- 
teur*^ de tous les autres rois. Voilà les avantages qu'il * 
a au dehors.*» 

Ceux dont il jouit au dedans sont encore plus solides. 
Puisqu'il est propre à gouverner en paix, je suppose qu'il 
gouverne par les plus sages lois. H retranche**^ le faste, 
la mollesse et tous les arts qui ne servent qu'à flatter** les- 
vices ; il fait fleurir** les autres arts qui sont «utiles aux 
véritables besoins de la vie; sur-tout, il applique** ses su- 
jets à l'agriculture. Par là, il les met** dans l'abcmdance 
des. choses nécessaires.** Ce peuple laborieux, simple 
dans ses mœurs, accoutumé de vivre de peu,*' gagna|it*5^ 
facilement sa vie** par la culture de ses terres, se multi- 
plie*» à l'infini.*** Voilà dans ce royaume un peuple in-' 
^ombrable, mais un peuple sain, vigoureux, robuste, qui 

1 bonheur, repose; 2 en voulant, in seeking; 3 mettre en sûreté, 
seettre; 4 voici comment, ^or; 6 commode, ^ute/; 6 à l'égard, 
iowards; 7 entière, Mn/imt/cd; 8 inquiet, rart/cw; 9 se joignent, 
join; 10 empêcher, hinder; 11 opprimé, oppressed; 12 bonne foi, 
imparticUity ; 13 rendent, mo^e; 14 arbitre, arbiter; 16 états, ne-, 
tions; 16 qui environnent le sien, neighbouring; 17 odieux à, 
haled hy; 18 tuteur, guardian; 19 au dehors, abromd; 20 retranche, 
mppresses; 21 ÛBtteTj grcUify; 22 fait fleurir, encourages; 23 ap- 
plique, cames to apply; 24 met, procures; 25 choses nécessaires, 
Tiecessaries ; 26 de peu, upon a Utile; 27 gagnant; getting; 
38 vie, HveHhood; 2^ se multiplie, will muiiipfy; 30 â l'infinij 
without end. 
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n'est point amolli par les voluptés, qi4 6st exercé^ à la 
vertu, qui n^est point attaché aux douceurs d^une vie 
lâche* et délicieuse, qui sait mépriser la mort, qui aimerait 
mieux» mourir que de perdre cette liberté qu'il goûte sous 
un sage roi appÊquê à i^e régner que^ pour faire régner 
la raison. Qu'un'* conquérant voisin attaque ce peuple^ 
il ne le trouvera peut-être pas assez accoutumé^ à camper, 
à se ranger en bataille,^' ou à dresser? des machines pour 
assiéger une ville : msds il le trouvera invincible par sa 
multitude,^ par son courage, par sa patience dans les fa- 
tigues, par son habitude de souf^îr Ja pauvreté, par sa 
vigueur dans les combats, et par une vertu que les mauvais 
succès même ne peuvent abattre. D'ailleurs si ce roi 
n'est pas assez expérimenté pour commander lui-même 
ses armées il les fera commander^ par des gens qui en 
seront capables ^ et il saura s'en servir sans perdre son 
autorité. Cependant il tirera^^ du secours de ses alliés : 
ses sujets aimeront mieux mourir que de passer sous la* 
dominations^ d'un autre roi violent et injuste; les dieux 
mêmes combattront pour lui.** Voyez*» quelles res- 
sources il aura au milieu*^ des plus grands périls.' 

Je conclus donc que le roi pacifique qui ignore la guerre 
est un roi très-imparfait, puisqu'il ne sait point remplir*' 
une de ses plus grandes fonctions,*<^ qui est de vadncre ses 
ennemis: mais j'ajoute qu'il est néanmoins infiniment su- 
périeur au roi conquérant qui manque des qualités*? né- 
cessaires clans la paix, et qui n'est propre qu'à la guerre. 

J'apperçus dans l'assemblée beaucoup de gens qui ne 
pouvaient goûter*" cet avis : car la plupart des hommes, 
éblouis par les choses éclatantes,* ^ comme les victoires et 
les' conquêtes, les préfèrent à ce qw est simple^ tranquille 
et solide, comme la paix et la bonne police*'^ des peuples. 
Mais tous les vieillards déclarèrent que j'avais parié 
comme Minos. 

Le premier de ces vieillards s'écria : Je vois l'accom- 
» — ■ 1 1 1. 1 I .1 1 

1 exercé, inured; 2 aimerait mieux, would rêUher; 3 appliqué à 
ne régner que, reigns ordy; 4 qu'un, lei a; 6 pas assez accoutumé, 
urMlful; 6 à se ranger en bataille, fonning ihe order of baille ; 
7 dresser, erecting; 8 multitude, numben; 9 les fera commander, 
will substiluU ; 10 tirera, iri/2 o6/am; 11 passer sous la domina- 
tion, become slaves; 12 pour lui, in his behcUf; 13 voyez, Ihese are; 
14 au milieu, amidst; 15 remplir, discharge; 16 fonctions, duties; 
17 qualités, accomplishmenta ; 18 goûter, àpprjove; 19 éclatantes, 
^aring; 20 police, govemnienl. 
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pUssefluent d'un oracle d'Apollon, connu dans* toute no- 
tre île. Minos avait consulté ce dieu, pour savoir com- 
bien de tems sa race' régnerait suivant les lois qu'il venait 
d'établir. Le dieu lui répondit : Les tiens^ cesseront de 
régner quand un étranger entrera dans ton île pour y 
faire régner tes lois. Nous avions craint que quelque 
étranger ne vînt faire la conquête de l'île de Ci^ète : mais 
le malheur d'Idoménée, et la sagesse du fils d'Ulysse qui 
entend^ mieux que nul autre mortel les lois de Minos, 
nous montrent' le sens de l'oracle. Que tardons-nous^ à 
couronner celui que les destins^ nous donnent^ pour roi ? 

1 dans, ihroughout; 2 r&cej posterity; 3 tiens, thy posterity; 4 en- 
tend, undertttmds; 5 montrent, hâve disclosed; 6 tardons, dday; 
7 destins, f^f^r 8 donnent, haxe appointed. 
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Télémaque raconte qu'il tefusa la royauté^ de Crète pour retour- 
ner en Ithaque : qu*U proposa d*élure Mentor, qui refusa aussi 
le diadcme: qu'enfin rassemblée pressant Mentor de choisir 
pour toute la nation, il leur avait exposé ce qu'il venait d'ap- 
pren^re^ des vertus d'Aristodème, qui fut proclamé roi au même 
moment: qu'ensuite Mentor et lui s'étaient embarqués pour 
aller en Ithaque; mais que Neptune, pour consoler Vénus 
irritée, leur avait fait faire le naufrage après lequel la déesse 
Caljpso venait de les recevoir dans son tle^ 


AUSSITOT les vieillards sortent de l'enceinte du bois, 
sacré;* et le premier, me prenant par la main, annonça* 
au peuple déjà impatient dans l'attente d'une décision,^ 
que j'avais remporté le prix. A peine acheva-t-ii de par- 
ler, qu'on entendit un bruit confus de toute l'assemblée. 
Chacun pousse des cris de joie. Tout le rivage et 
toutes les montagnes voisines retentissent'' de ce cri: 
Que le fils d'Ulysse, semblable à^ Minos, régne sur les 
Crétdis ! 

J'attendis un moment, et je faisais signe de la main 

1 Royauté, crown; 2 venait^ d'apprendre, had just heard; 
3 leur avait faire naufrage, had shipwrecked them} 4 enceinte 
du bois sa^cré, sacred grove; 6 annonça, declared; 6 dans l'attente 
d'une décision, for Ihe expected détermination; 7 retentissent, rç- 
pealed; 8 semblable à, a second. 
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pour demander qu'on m'écoutât.* Cependant Mentor 
me disait à Poreille :'^ Renoncez-vous à votre patrie; Pam- 
bition de régner vous fera-t-elle oublier Pénélope qui vous 
attend comme sa dernière espérance, et le grand Ulysse 
que les dieux avaient résolu de vous rendre ? Ces paroles 
percèrent mon cœur et me sou^nrent^ contre le vain 
désir de régner. 

Cependant un profond silence de toute cette tumul- 
tueuse assemblée me donna le moyen^ de parler ainsi: 

illustres Cretois ; je ne mérite point' de vous comman- 
der. L'oracle qu'on vient de rapporter,^ marque bien^ 
que la race de Minos cessera de régner quand un étran- 
ger entrera dans cette île ; et y fera régner les lois de ce 
sage roi : mais il n'est pas dit^ que cet étranger régnera* 
Je veux croire que je suis cet étranger marqué par l'ora- 
cle. J'ai accompli la prédiction; ie suis venu dans cette 
île, j'ai découvert le vrai sens des lois, et je souhaite que 
mon explication serve^ à les fûre régner avec l'homme 
que vous choisirez. Pour moi, je préfère ma patrie, la 
pauvre*** petite île d'Ithaque, aux cent villes de Crète, à 
la gloire et à l'opulence de ce beau royaume. Souffres 
que je suive** ce que*® les destins ont marqué, ^i j'ai 
combattu dans vos jeux, ce n'était pas dans l'espérance 
de régner ici : c'était pour mériter votre estime et votre 
compassion; c'était afin que vous me donnassiez les 
moyens de retourner promptement au lieu de ma nais- 
sance. J^aime mieux obéir à mon père Ulysse et consoler 
ma mère Pénélope, que de régner sur tous les peuples de 
l'univers. O Cretois! vous voyez le fond de mon cœur; 
il faut que je vous quitte : mais la mort seule pourra finir** 
ma reconnaiissance. Oui, jusqu'au dernier soupir, Télé- 
maque aimera les Cretois et s'intéressera** à leur gloire 
comme à la sienne propre. 

A peine eus-je parlé, qu'il s'éleva dans l'assemblée un 
bruit** sourd*^ semblable à celui des vagues de la mer qui 
s'entre-choquent*'' dans une tempête. Les uns disaient: 

1 qu'on m'écoutât, io be heard; 2 me disait à Toreilte, whispered 
tome; 3 soutinrent, mpporttd; 4 moyen, opportunité; 6 je ne 
mérite ppint, / am nnworihy; 6 qu'on vient de rapporter, you 
mention ; 7 marque bien, does indeed express; 8 il n'est pas dit, 
does not say; 9 serve,, may contribute; 10 pauvre, obscure; 
11 suive, tq pur sue; 12 ce que, tiie course; 13 finir^ put an end 
io; 14 s'intéressera, mil be concerned for ; 15 bruit j murmur; 
16 sourd, deep; J7 s'eutre-choquent, dash against each other. 
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Est«ce quelque divinité sous une figure^ humaine? D'au- 
tres soutenaient qu'ils m'avaient vo en d'autres pays, et 
qu'ils me réconnaissaient. D'autres s'écriaient : Il faut le 
contrsdndre^ de régner ici ! Enfin je répris la parole,' et 
chacun se hâta^ de se taire,' ne sachant si je n'allais point 
accepter ce que j'avais refusé d'abord.* Voici ce que je 
leur dis : 

Souffrez,' ô Cretois, que je vous dise ce que je pense. 
Vous êtes le plus sage de tous les peuples ; mais la sa> 
gesse demande,^ ce me semble, une précaution qui vous 
échappe.» Vous devez choisir, non pas l'homme qui 
raisonne le mieux sur les lois, mais celui qui les pratique 
avec la plus constante^® vertu. Pour moi, je suis jeune, 
par conséquent sans expérience, exposé à la violence des 
passions: et plus en état" de mlnstnùre** en obéissant 
pour commander un jour, que de commander maintenant. 
Ne cherchez donc pas lin homme qui ait vaincu les autres 
par les jeux d'esprit et de corps, mais qui se soit vaincu 
lui-méine: cherchez un homme qui ait vos lois écrites 
dans le fond de son cœur,*» et dont toute la vie soit la 
pratique de ces lois^ que ses actions, plutôt que ses pa- 
roles, vous le fassent** choisir. 

Tous les vieillards, charmés de ce discours, et voyant 
toujours croître** les applaudissemens, me dirent : Puisque 
les dieux nous ôtent l'espérance de vous Voir régner au 
milieu de** nous; du moins aidez-nous*' à trouver** un 
roi qui fasse régner** nos lois. Connaissez-vous quelqu'un 
qui puisse commander avec modération ? Je connais, leur 
dis-je d'abord, un homme de qui je tiens*° tout ce que 
vous avez estimé en moi; c'est sagesse et non pas la 
mienne qui vient de parler, et il m'a inspiré toutes les 
réponses que vous venez d'entendre. 

En même tems toute l'assemblée jetta les yeux sur 
Mentor, que je montrais le tenant par la main. Je ra- 
contais les soins qu'il avait eus*^ de mon enfance, les périls 

1 figure, shape; 2 il faut le contraindre, he tmist be çompeîîed; 
3 repris la parole, rentmed the discourse ; 4s se hâta, was imme* 
diately; 5 de se taire, silent; 6 d'abord, atjvrst; 7 souffrez, per- 
mit me; 8 demande, requires; 9 qui vous échappe, you do not at- 
tend to; 10 constante, sltady; 11 plus en kteX^fititr; 12 de m'in- 
gtruire, to team; 13 dafis le fond de son cœur, upon his hearl ; 
14 fassent, indiice; 16 croître, ^ow louder; 16 au milieu de, over; 
17 aidez, assist; 18 à trouver, tn the cfioiee; 19 fasse régner, vfill 
tslablisk the reign; 20 tiens, dmve; 21 eus, iaken.^ 
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dont ii m'avait délivré, les malheurs qui étaient venus fon- 
dre* sur moi dès que j'avais cessé de suivre ses conseils. 

D'abord on ne l'avait point rega^dé^ à cause de ses 
habits^ simples et négligés, de sa contenance modeste, 
de son silence presque continuel, de son air froid et ré- 
servé. Mais quand on s'appliqua à le regarder,* oç dé- 
couvrit dans son visage je ne sais quoi de ferme et d'éleVé :■ 
on remarqua la vivacité de ses yeux et la vigueur avec la- 
quelle il faisait® jusqu'aux moindres actions. On le ques» 
tionna,^ il fut admiré : on résolut de le faire roi. Il s'en 
défendit» sans s'émouvoir :^ il dit qu'il préférait les dou- 
ceurs d'une vie privée à l'éclat* de la royauté; que les 
meilleurs rois étaient malheureux en ce qu'**ils ne fai- 
saient presque jamais le bien qu'ils voulaient faire, et qu'ils 
faisaient souvent, par la surprise*® des flatteurs, les maux 
qu'ilç ne voulaient pas. 11 ajouta que si la servitude est 
misérable, la royauté ne l'est pas moins, puisqu'elle est 
une servitude déguisée.*® Quand on est roi, disait-il, on 
dépend de tous ceux dont on a besoin pour se faire obéir.** 
Heureux celui qui n'est point obligé de commander ! Nous 
ne devons qu'à notre seule patrie, quand elle nous confie 
l'autorité, le sacrifice de notre liberté pour travailler au 
bien public. 

Alors les Cretois, ne pouvaht revenir** de leur surprise, 
lui demandèrent quel homme ils devaient choisir. Un^ 
homme, répondit-il, qui vous connaisse bien, puisqu'il 
faudra qu'il vous gouverne, et qui craigne de vous gou- 
verner. Celui qui désire la royauté*® ne la connaît pas ; 
et comment en remplira-t-il les devoirs, ne les connaissant 
point ? B la cherche pour lui : et vous devez désirer un 
homme qui ne l'accepte que pour l'amour de vous.*^ 

Tous les Cretois furent dans un étrange étonnement de 
voir deux étrangers qui refusaient la royauté, recherchée 
par tant d'autres ; ils voulurent savoir avec qui ib étaient 
venus. Nausicrate, qui les avait conduits depuis le port 
jusqu'au cirque où l'on célébrait les jeux, leur montra*® 

1 étaient venus fondre, had fallen npon; 2 regardé, tdcen notice 
of; 3 habits, dress; 4 s'appliqua à le regarder, viewed htm toith 
tUterdiùn; ô élevé, nohlt ; 6 faisait, performed; 7 le questionna^ 
interrogated him; 8 s'en défendit, rc/tt^crf; 9 s'émouvoir, émotion;, 
10 éclat, splendour; 11 en ce que, beeause; 12 surprise, misreprt' 
sentatiom; 13 déguisée, in disguise; 14 se faire obéir, to be obeyed; 
16 revenir, recover ; 16 la royauté, a crovm ; 17 pour l'aiDOur ^e 
vous, for your sake; 18 montra, poinled to. 
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Hazaël avec lequel Mentor et moi étions venus de l'île 
de Cjrpre. Mais leur étonnement fat bien plus grand 
quand ils surent que Mentor avaitr été esclave d'H^zaël ; 
qu'Hazaël, touché^ de la sagesse et de la vertu de son es- 
clave^ en avait fait son conseil^ et son meilleur ami; que 
cet esclave mis en^ liberté était le même qui venait de 
refuser d'être roi ; et qu'Hazaël était venu de Damas en 
"Syrie pour s'instruire^ des lois de Minos, tant l'amour de 
la sagesse remplissait son cœur. 

Les vieillards dirent à Hazaël: Nous n'osons vous 
prier* de nous gouverner; car nous jugeons'' que vous 
avez les menées pensées que Mentor. Vous méprisez 
trop les hommes pour vouloir vous charger'' de les con- 
duire:" d'ailleurs vous êtes trop détaché^ des richesses et 
de l'éclat**^ de la royauté, pour vouloir acheter cet éclat 
par les peines attachées au^> gouvernement des peuples. 
Hazaël répondit : Ne croyez pas, ô Cretois, que je mé« 
j^rise les hommes. Non, non: je sais combien il est 
grand de travailler à les rendre bons et heureux ; mais ce 
travail est rempli ^ de peines et de dangers. L'éclat qui 
y est attaché ' est faux, et ne peut éblouir que 46s âmes 
vaines. La vie est courte; les grandeurs Irritent plus les 
passions qu'elles ne peuvent les contenter : c'est pour ap- 
prendre à me passer^^ de ces faux^^ biens^^ et non pas 
pour y parvenir,*'' que je suis venu de si loin.^® Adieu.*^ 
Je ne songe qu'à retourner dans une vie paisible et re- 
tirée, où la sagesse nourrisse*^ mon cœur; et où les espé- 
rances qu'on tire de la vertu pour une' autre meilleure vie 
après la mort, me consolent dans les chagrins de la vieil- 
lesse. Si j'avais quelque chose à souhaiter, ce ne serait 
pas d'être roi, ce seredt de ne me séparer jamais de ces 
deux hommes. 

Enfin, les Cretois s'écrièrent, parlant à Mentor : Dites- 
nous, ô le plus sage et le plus grand de tous les mortels, 
dites-nous donc qui est-ce que nous pouvons choisir pour 
notre roi : nous ne vous laisserons point aller que vous'* 

1 touché, affeded; 2 conseil, counsellor; 3 mis en, set al; 4 s'in- 
«traire, aequmrU himself; 6 prier, désire; 6 jugeons, suppose; 
7 charger, take upon; 8 conduire, rule over; 9 êtes détaché, tkinle 
lightty; 10 éclat, hutre; 11 attachées au, irréparable froni; 
12 rempli, /u//; 13 attaché, annexed; 14 à me passer, to be can- 
ienled îcitkinU; 15 faux y deeeil fui; 16 biens, acquisUions; ITypg^- 
venir, ebkùn ihem; 18 de si loio, so far; 19 gidxeu, farevell ; 
20 Donrrisse, cherishes; 21 que vous, UH you. 
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ne nous ayez appm^ le choix que nous devons faire. H 
leur répondit: Pendant que j'étais dans la foule des spec- 
tateurs, j'ai remarqué un homme qui ne témoignait^ aucun 
empressement :^ c'est un vieillard assez vigoureux. J'ai 
demandé quel homme c'était, on m'a répondu qu'il s'ap- 
pellait Aristodème. Ensuite j'ai entendu qu'on lui disait 
que ses deux en fans étaient au nombre de ceux qui com- 
battaient ; il a paru n'en avoir aucune joie : il a dit qu^ 
pour l'un il ne lui souhaitait point les périls de la royauté, 
et qu'il aimait trop sa patrie pour consentir que l'autre 
régnât jamais. Par-là j'ai compris que ce père aimait 
d'un amour rfiisonnable^ l'im de ses enfans qui a de la 
vertu, et qu'il ne flattait point l'autre dans ses dérégle- 
mens.' Ma curiosité augmentant, j'ai demandé quelle a 
été la vie de ce vieillard. Un de vos citoyens m'a ré- 
pondu : Il a long-tems porté® les armes, et il est couvert 
de blessures :' mais sa vertu sincère ennemie de la flatterie 
l'avait rendu incommode'* à Idoménée ; c'est ce qui em- 
pêcha ce roi de s'en servir dans le siège de Troie: il 
craignit un homme qui lui donnerait de sages conseils 
qu'il ne pourrait se résoudre à suivre; il fut même jaloux 
de la gloire que cet homme ne manquerait pas^ d^acquérir 
bientôt : il oublia tous ses services ; il le laissa ici pauvre, 
méprisé des hommes grossiers^" et lâches,^^ qui n'esti- 
ment que les richesses. Mais, content dans sa pauvreté, 
il vit gaiement dans un endroit écarté de l'île, où il cul- 
tive son champ de ses propres mains. Un de ses ûh 
travaille avec lui: ils s'aiment tendrement, ils sont heu- 
reux. Par leur frugalité et leur travail, ils se sont mis 
dans^^ l'abondance des choses nécessaires à la vie simple. 
Le sage vieillard donne aux pauvres malades de son voisi- 
nage tout ce qui lui reste^^ au de-là de ses besoins et de 
ceux de son fils. Il fait travailler tous les jeunes gens; 
il les exhorte,^* il les instruit: il juge tous les différends*' 
de son voisinage ; il est le père de toutes les familles. Le 
malheur de la sienne est d'avoir un second fîb qui n'a 
voulu suivre aucun de ses conseils. Le père, après avoir 
long-tems souffert pour tâcher de le corriger de ses vices, 

1 appris, told; 2 témoignait, discovered; 3 empressement, tagtr» 
ne*s; 4 raisonnable, raiional ; 5 déréglemens, vidons irregulcai- 
Hes; 6 porte, bore; 7 blessures, scars; 8 incommode, dhagreeabU; 
9 ne manquerait pas, would be sure ; 10 grossiers, brutal; 1 1 là- 
thesy sordid; J2 se sont -mis dans, /uice procured tfiemselves; 
13 reste, remains; 14 exhorte, encourages; 15 différends, dispute f. 


Liv. VI. TELEMAQUE. 99 

Fa enfin chassé :^ il s'est abandonné à iine folle ambition 
et à tous les plaisirs. 

Voilà, ô Cretois, ce qu'on m'a raconté: vous devez 
savoir si ce récit est véritable. Mais si cet homme est tel 
qu'on le dépeint,^ pourquoi faire des jeux ? pourquoi as- 
sembler tant d'inconnus ? vous avez au milieu de vous un 
homme qui vous connaît et que vous connaissez ; qui sait 
la guerre ; qui a montré son coiu-age non seulement con- 
tre les flèches* et contre les dards, mais conCre Taffreuse 
pauvreté : qui a mépiisé les richesses acquises par la flat- 
terie; qui aime le ti'avail, qui sait combien l'agriculture 
est utile à un peuple ; qui déteste le faste 5 qui ne se laisse 
point amollir par un amour aveugle de ses enfans ; qui 
aime la vertu de l'un, et qui condamne le vice de l!autre ; 
en un mot, un homme qui est déjà le père du peuple. 
Voilà votre roi, s'il est Vrai que vous désiriez de faire . 
régner chez vous les lois du sage Minos. 

Tout le peuple s'écria : il est vrai, Aristodème est tel 
que vous le dites ; c'est lui qui est digne de régner. Les 
vieillards le firent*- appeller : on le chercha dans la foule, 
où il était confondu* avec les derniers* du peuple: H 
parut tranquille.^ On lui déclara qu'on le faisait roi. Il 
répondit : Je n'y puis consentir qu'à trois conditions. La 
première, que je quitterai^ la royauté dans deux ans, si je - 
ne vous rends meilleurs que vous n'êtes et si vous résistez* 
aux lois. La seconde, que je serai libre de continuer une 
vie simple et frugale. La troisième, que mes enfaiîs n'au- 
ront aucun rang,*° et qu'après ma mort on les traitera sans 
distinction, selon leur mérite, comme le reste dés citoyens. 
A ces paroles il s'éleva dans l'air** mille cris de joie. 
Le diadêmie fut mis par le chef des vieillards gardes des 
lois, sur la tête d' Aristodème. On fit** des sacrifices à 
Jupiter et aux autres grands dieux. Aristodème nous fit 
des présens, non pas avec la magnificence ordinaire*^ aux 
rois, mais avec une noble simplicité. Il donna à Hazaël 
les lois de Minos écrites de la main de Minos même ; il 
lui donna aussi un recueil^* de toute l'histoire de Crète 
depuis Saturne et l'âge d'orr il fit mettre** -dans son 
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1 chassé, expelled from his family; 2 dépeint, repreêented; 
3 flèches, arrows; 4 lé firent, ordered him; 6 confondu, miftd; 
6 les derniers, Uielowest; 7 tranquille, calm; 8 quitterai, ê/ieUl 
rengn; 9 résistez, disobey; 10 rang, precedence; 11 il s'éleva 
dans Tair, the air watfiLhd toUh; 12 on fit, were offered; 13 ordi- 
naire, which i» tuual; 14 recueil, coUectism; 15 fit mettre, sent. 
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vaisseau des fruits de toutes les espèces qui sont bonnes 
en Crète et inconnues dans la Syrie, et lui offrit tous les 
secours dont il pouvait avoir besoin. 

Comme nous pressions notre départ,* il nous fit* pré- 
parer* un vaisseau avec un grand nombre de bons ra- 
meurs et d^omraes armés; il y fit mettre* des habits pour 
nous et des provisions. A l'instant même il s'éleva un vent 
favorable* pour aller en Ithaque : ce vent, qui était ce»- 
traire à Haaaël, le contraignit d'attendre. Il nous vit par- 
tir; il nous embrassa comme des amis qu'il ne devait ja- 
mais revoir. Les dieux sont Justes, disait-il : ils voient*^ une 
amitié qui n'est fondée que sur la vertu; un jour ils nous 
réuniront ;7 et ces champs fortunés où l'on dit que les 
justes jouissent après la mort d'une paix éternelle, verront 
nos âmes se rejoindre» pour ne se séparer jamais. ^ Oh ! 
si mes cendres" pouvaient aussi être recueillies^® avec les 
vôtres ! En prononçant ces mots, il versait** des torrens 
de larmes, et les soupirs étouffaient sa voix. Nous ne 
pleurions pas moins que lui, et ils nous conduisit** an 
vaisseau. 

Pour Arîstodème, il nous dît : c'est vous qui venez de 
me faire roi ; souvenez-vous des dangers où vous m'avez 
mis.*3 Demandez aux dieux qu'ils m'inspirent la vraie 
sagesse, et que je surpasse en autorité. Pour moi, je les 
prie de vous conduire heureusement dans votre patrie, d'y 
confondre** l'insolence de vos ennemis, et de vous y faire 
voir*' en paix Ulysse régnant avec sa chère Pénélope. 
Télémaque, je vous donne un bon vaisseau plein** de ra- 
meurs et d'hommes armés; ils pourront vous servir^' 
contre ces hommes injustes qui persécutait ' votre mère, 

Mentor ! votre sagesse, qui n'a besoin de rien, ne me 
laisse rien à désirer pour vous. Allez tous deux,*» vive^ 
heureux ensemble, souvenez-vous d'Aristodème : et si ja- 
mais les Ithaciens ont besoin des Cretois, comptez sur mxÀ 
jusqu'au dernier soupir** de ma vie. Il nous embrassa^ 
et nous ne pûmes, en le remerciant, retenir*^ nos Iso-mes. 

. ■> 

1 pressions notre départ, were impatient io départ; 2 fit, caused; 
3 préparer, to bejitted; 4 7 fit mettre, put on board; 5 favorable^ 
fair; 6 voient, are ^Ditne9sès of; 7 réuniront, m»*// re*/ore toea^ih 
ùiher; 8 se rejoindre, meet each oilter again; 9 cendres, ashes; 
10 recueillies, mixed; M versait, ^ed; 12 conduisit, eiiended; 
13 avez mis, /tove expoied; 14 confondre, humble; 15 vous y 
faire voir, io give you to see; 16 plein, provtded; 17 servir, amH; 
18 tous deux, both ofyou; 19 soupir, bretUh; 20 retenir, ^uppre». 
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Cependant le vent qui enflait no» voiles news promet- 
tait une douce navigation.^ Déjà le mont Ida n'était 
plus à nos yeux^ que comme une colline; tous les rivages 
disparaissaient: les côtes du Péloponèse semblaient 
s'avancer dans la mer pour venir au devant de^ nous. 
Tout-à-coup* une noire tempête enveloppa' le ciel,* et 
irrita toutes les ondes de la mer. Le jour se changea^ en 
nuit, et la mort se présafita à nous. O Neptune ! c'est 
vous qui excitâtes,^ par votre superbe^ trident, toutes les 
eaux de votre empire; Vénus pour se venger de ce que 
nous l'avions méprisée jusque^" dans son temple de Cy- 
thère, alla trouver** ce dieu; elle lui parla avec douleur,** 
ses beaux*' yeux étaient baignés de larmes : du moins** 
c'est ainsi que Mentor, instruit*^ des ciïoses divines,** me 
l'a assuré. Souffrirez-vous, Neptune, disait-elle, que ces 
impies se jouent*^ impimément de ma puissance ? Les 
dieux mêmes la sentent ; et ces téméraires mortels ont 
osé^^ condamner**^ tout ce qui se fait dans mon île. Es 
se piquent®^ d'une sagesse à toute épreuve,»* et ils traitent 
l'amour de folie.^' Avez-vous oublié que je suis née dans ■ 
votre empire ? Que tardez-vous à ensevelir'^ dans vos pro- 
fonds abymes ces deux hommes que je ne puis soufirir ?^* 

A peine avai^elle parlé, que** Neptune «ouleva les 
flots jusqu'au ciel: et Vénus rit,^* croyant notre naufrage 
inévitable. Notre pilote troublé, s'écria qu'il ne pouvait 
plus résister»^ aux vents qui nous poussaient^^ avec vio- 
lence vers des rochers; un ^up de vent*» rompit notre 
mât; et un moment après nous entendîmes les pointes .- 
des rochers qui entr'ouvraient le fond^° du navire. L'eau 
entre dé tous côtés; le navire s'enfonce;^* tous nos ra- 
meurs poussent de lamentable cris vers le ciel. J'em- 
brasse Mentor, et je lui dis; Voici la mort^*^ i\ fautes la 

1 navigation, voyage; 2 n'était plus à nos yeux, appeared but; 
3 venir au devant, to meet; 4 tout-à-coup, suddenly; 6 enveloppa, - 
obtcured; 6 le ciel, sky; 7 se changea, tumed; 8 excitâtes, Hir 
up; 9 snperbe, awful; 10 jusque, even; 11 alla trouver, went to; 
12 douleur, grief; 13 beaux, lovely; 14 du moins, at least; 15 in- 
struit, acqumnttd; 16 divines, celestial; 17 se jouent, déride; 
18 oséfpremmed; 19 condamner, censure; 20 ils se piquent, they 
prétend to; 21 à toute épreuve, against ail temptations ; 22 folie, 
weakness; 23 ensevelir, bury; 24 souffrir, bear; 25 que, when; 
26 rit, tmiled; 27 résister, withstand; 28 poussaient, drove; 
29 coop de vent, tudden gust ; 30 qui entr'ouvraient le fond, 
hreaking through ihe bottom; 31 s'enfonce, sinkt; 32 voici la mort, 
deaih %9 noie upon us; 33 il faut, ht w, 

9« 
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recevoir* avec courage.' Les dieux ne ncn» ont déli- 
vrés de tant de périlé^ que pour nous faire périr^ au- 
jourd'iiui. Mourons, Mentor^ mourons; c'est une conso« 
lation pour moi de mourir avec vous: il serait inutife 
de disputer^ notre vie contre la tempête. 

Mentor me répondit: Le vrai courage trouve toujours 
quelque ressource. Ce n'est pas assez d'être 'prêt à rece- 
voir* tranquillement la mort; il faut, sans la craindre^ 
faire tous ses efforts pour la repousser.^ Prenons, vous et 
moi, un de ces grands bancs' de rameurs. Tandis que 
cette multitude d'hommes timides et troublés regrette* la 
vie sans chercher les moyens de la conserver, ne perdons 
pas un moment pour sauver la nôtre. Aussitôt^ il prend 
une hache,*'» il achève de couper** le mât qui était déjà 
rompu,** et.qut'penchant*» dans la mer, avait mis** le 
vaisseau sur le côté : il jette le mât hors du vaisseau,*^ et 
s'élance*^ dessus au milieu des ondes furieuses; il m'ap- 
pelle par mon nom, et m'encourage pour le suivre: Tel 
qu'un grand^'' arbre que tous les vents conjurés** attar 
qnent, et qui demeure immobile sur ses préfondes ra« 
eines,*B en sorte que la tempête, ne fait qu'agiter*^ ses 
feuilles: de même Mentor, non seulement ferme et cou- 
rageux, mais doux et tranquille, semblait commander aux 
vents et à la mer. Je le suis. Hé ! qui aurait pu ne le 
pas suivre étant encouragé par lui ? 

Nous nous conduisions** nous-mêmes sur ce mât flot- 
tant. C'était un grand secours pour nous; car nous pou- 
vions nous asseoir dessus; et s'il eût fallu** nager sans 
relâche, nos forces eussent été bientôt épuisées. Mai» 
souvent la tempête faisait tourner* ^ cette grande pièce de 
bois, et nous nous trouvions enfmicés*^ dans la mer: 
alors nous buvions Ponde amère, qui coulait de notre 
bouche, de nos narines^' et de nos oreilles : et nous étions 
contraints de disputer*** contre les flots, pour rattraper le 

r- " ■ ■ ■■i ■ ■ ■ ■■■ ■ ■■ ■ ■ 1. 1 . I ■ Il 

1 recevoir, meet; 2 courage, intrepidity; 3 faire périr, destroy; 
4 disputer, contend; 6 recevoir, expert; 6 repousser, repel; 
7 bancs, benches; 8 regrette, déplore ; 9 aussitôt, upon this; 
10 hache, halchet; 11 achève de couper, cuis quite off; 12 rompu, 
broken; 13 penchant, hanging; 14 avait mis, had laid; 16 liors 
du vaisseau, over hoard; Ï6 s'élance, leapêd; 17 grand, mighty; 
18 conjurés, conspiritig; 19. racines, roots; 20 agiter, shake; 
21 conduisions, stecred; 22 s'il eût fallu, had we been ojbliged; 
S23 faisait tourner, turned; 24 trouvions enfoncés, tl^ere plunged; 
25 narines, nostrils; 26 disputer, slruggle. 
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dessus^ de^ce mât. Quelquefois aussi unâ vague kauie 
comme une montagne venait passer^ sur nous^ et nous 
nous tenions lermes, de peur que^ dans cette violente se- 
eocusse, le mât, qui était notre unique espénÉocè ne nous 
échappât.*. 

Pendant que nous étions dans cet état' affreux. Mentor^ 
»issi paisible qu'il l'est maintenant sur ce siège de ^aaxm^ 
me disait: Croyez-^ous, Télémaque, que votre vie soit 
abandonnée^ aux vents et aux flots ? Croyez-vous qu^ 
puissent vous faire périr sans Pordre des dieux ? NoRy 
non; les dieux décident^ de tout. C'est donc les dieux, 
et non pas la mer, qu'il iaut craindre. Fussiez-vous au 
f<md des abymes, la main de Jupiter pourrait vous en 
tirer. Fussiez-vous dans l'Olympe, voyant les astres sous 
vos pieds, Jupiter pourrait vous plonger au fond de l'a- 
-byme, ou vous précipiter dans les flanmies du noir^ Tar- 
tare. J'écoutais et j'admirais ce discours qui me conso- 
lait un peu : mais je n'avais pas l'esprit^ assez libre pour 
lui répondre. Il ne me voyait point : je ne pouvais le 
voir. Nous passâmes toute la nuit, tremblàns^^ de froid 
et demi-morts, sans savoir ou la tempête nous jettait. 
Enfin les vents commencèrent à «'appaiser;^^ et la mer/ 
mugissante,*^ ressemblait à une personne, qui ayant été 
long-tems irritée,.^* n'a plus qu'un reste** de trouble et 
d'émotion, étant lasse de se mettre en fureur; elle gron- 
dait*' sourdement,'^ et ses flots< n'étaient presque plus 
que comme les sillons*' qu'on trouve dans un champ 
labouré. 

Cependant l'aurore vint ouvrir au soleil les portes du 
ciel, et nous annonça*^ un beau jour. L'orient était tout en 
feu : et les étoiles, qui avaient été si lon^tems cachées^ 
reparurent, et s'enfuirent à l'arrivée de rhébus. Nous 
apperçumes de loin la terre, et le vent nom en s^pro- 
chait:*^ alors je sentis l'espérance renaître^^ dans mon 
cœur. Mais nous n'apperçumes aucun, de nos compa- 

1 pour rattraper le dessug, to get'on the upperpart; 2 venait pas- 
ser, roUed over; ^ de peur que, Ittt; 4 échappât, sfiinUd getfrom 
under; 6 état, iituation; 6 abandonnée, left to the mercy of; 7 dé- 
cident, détermine; 8 noir, dreaty; 9 elprit, mind; 10 tremblans, 
diivering; '11 s'appaiser, te aboie; 12 mugissante, bellowing; 
13 irritée, in a rage; 14 n*a plus qu'un reste, feelt but some re- 
main$; 15 elle grondait, ils growlings toere; 16 sourdement, hol' 
low; 17 sillons, ridge$; 18 annonça, promited; 19 nous en ap- 
prochait, waftedwtoward^it; 20 renaître, revive. 
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gnons : selon les apparences,^ ils perdirent courage, et la 
tempête les submergea^ tous avec le vaisseau. Quand 
nous /urnes auprès de la terre, la mer nous poussait contre 
des pointes de rochers qui nous eussent brisés; maûis nous 
tâchions de leur présenter le bout» de notre mât: et Men- 
tor faisait de ce mât ce qu^un sage pilote fait du meilleur 
gouvernail. Ainsi nous évitâmes ces rochers affreux, et 
nous trouvâmes enfin une côte douce* et unie,^ où, na- 
geant sans peine, nous abordâmes sur le sable. C'est là 
que vous nous vîtes, ô grande déesse qui habitez cette île : 
c'est là que vous daignâtes nous recevoir. 

1 selon les apparences, probably; 2 submergea, m/nk; % bout, end^ 
^ douce, anootk; 6 unie, leveî. 
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LIVRE SEPTIÈME. 


SOMMAIRE, 

Cal/pso admire Télémaque dans ses aventures, et n'oublie rien 
pour le retenir dans son île, en rengageant dans sa passion. 
Mentor, par ses remontrances; soutient Télémaque contre les ar- 
tifices de cette déesse, et contre Cupidon, que Vénus arait amené 
à son secours. Néanmoins Télémaque et la nymphe Eucharis 
ressentent bientôt une passion mutuelle qui excite d'abord la 
jalousie de Calj^pso, et ensuite sa colère contre ces deux amans. 
Elle Jure par le Styx que Télémaque sortira de son lie. Cupi- 
don va la consoler, et oblige ses nymphes à aller brûler un vais- 
seau fait par Mentor, dans le tems que celui-ci entraîne Télé- 
maque pour s'y embarquer. Télémaque sent une joie secrète 
de voir brûler ce vaisseau. Mentor qui s'en apperçoit, le pré- 
cipite, dans la mer, et s'y jette lui-même, pour gagner en 
nageant,^ un autre vaisseau qu'il voyait près de cette cdte. 


QUAND Télémaque eut achevé ce discours^ toutes les 
nymphes^ qui avaient été immobiles, les yeux attachés^ 
sur luiy se regardaient les unes les autres. £lles se di- 
saient avec étonnement: Quels sont donc -ces deux 
hommes si chéris des dieux ? A-t-on jamais ouï parler» 
d'aventures si merveilleuses? Le fils d'Ulysse le sur- 
passe^ déjà en éloquence, en sagesse et en valeur. Quelle 

•■ r 

1 Gagnçr en nageant, to nrim to; 2 attachés, ^e(f; 3 a-t-on ja» 
nais oui pocler d', âàd ^wk ever ktar; 4 le surpasse, txceU hisfalher. 
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mine!* quelle beauté ! quelle douceur !* quelle modestie! 
maïs quelle noblesse ^ et quelle grandeur !^ Si nous ne 
savions qu'il est le fils d'un mortel, on le prendrait aisé- 
ment pour Bacchus^pour Mercure, ou même pour le grand 
Apollon. Mais quel est ce Mentor qui paraît un homme 
simple, obscur, et d'une médiocre' condition ? Quand on 
le regarde de. prés, on trouve en lui je ne sais quoi au des* 
sus* de l'homme. 

Calypso écoutait ce discours avec un trouble^ qu'elle ne 
pouvait cacher: ses yeux errans* allaient sans cesse^ de 
Mentor à 1 élémaque, et de Télémaque à Mentor. Quel- 
quefois elle voulait que Télémaque recommençât cette 
longue histoire de ces aventures; puis tout-à-coup elle 
s'interrompait elle-même. Enfin, se levant ^<* brusqucî- 
ment,** elle mena Télémaque seul** dans un bois^^ de 
myrtes,** où elle n'oublia rien** pour savoir de lui si 
Mentor, n'était point une divinité cachée sous la forme 
d'un homme. Télémaque ne pouvait le lui dire; car 
Minerve, en l'accompagnant sous la figure*® de Mentor, 
ne s'était point découverte à lui à cause de*'' sa grande 
jeunesse. Elle ne se fiait pas encore assez à son secret*' 
pour lui confier ses desseins. D'ailleurs elle voulait l'é- 
prouver par les plus grands dangers : et s'il eût su que 
Minerve était avec lui, un tel secours l'eût trop soutenu ; 
il n'aurait eu aucune peine à mépriser*» les accidens les 
plus affreux. 11 prenait donc Minerve pour Mentor ; et 
tous les artifices de Calypso furent inutiles pour découvrir 
ce qu'elle désirait savoir. 

Cependant toutes les nymphes, assemblées**^ autour de 
JMentor, prenaient plaisir à le questionner.** L'une lui 
demandait les circonstances** de son voyage d'Ethiopie : 
l'autre voulait savoir ce qu'il avait vu à Damas : une autre 
lui dejnandait s'il avait connu autrefois Ulysse avant le 
siège de Troie. Il répondait à toutes avec douceur ; et 
ses paroles, quoique simples, étaient pleines de grâces.** 

1 mine, aspect; 2 douceur, sweetness; 3 noblesse, dignity; 4 gran- 
deur, eUvaiion ofaoul; 5 médiocre, ordinary; 6 au dessus, abovei 
7 trouble, uneanness; 8 errans, wandering; 9 allaient sans cesse, 
werc incessantly glancmg; 10 se levant, riaing; 1 1 brusquementi 
abruptly; 12 mena seul, rtlirtd with; 13 bois, grave; 14 myrtes, 
myrtle; lô n'oublia rien, tried ail ker artt; 16 figure, liketiest; 
,17 à cause de, by reason of; 18 secret, seerecy; 19 mépriser, braioe; 
20 assemblées, gaifiered; 21 questionner, asking qtieslioïu; 22 cir- 
constances, particulars; 23 pleines de grâces, graeefuf. 
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Calypso ne les laissa pas long-'tems' dans cette conver- 
sation ; elle revint : et pendant que les nymphes se mirent 
à' cueillir des fleurs en chantant pour amuser Télémaquei 
eDe prit à Peclàrt* Mentor pour le faire parler. La douce^ 
vapeur du sommeil ne coule** pas plus doucement^ dans 
les yeux appesantis^ et dans -tous les membres fatigués 
d'un homme abattu/ que les paroles flatteuses de la déesse 
s'insinuaient^ pour enchanter le cœur de Mentor: mais 
elle sentait toujours je ne sais quoi qui repoussait^ tous 
ses efforts, et qui se jouait*** de ses charmes. Semblable 
à un rocher escarpé qui cache son front *^ dans les nues, 
et qui se joue*^ de la rage des vents, Mentor, immobile 
dans ses sages desseins, se laissait presser par Calypso. 
Quelquefob même il lui laissait espérer qu'elle l'embar- 
rasserait*^ par ses questions, et qu'elle tirerait la vérité du 
fond de son coeur: mais 'au moment où elle croyait satis- 
faire sa curiosité, ses espérances s'évanouissaient : tout ce 
qu'elle s'imaginait tenir lui édiappait tout-à-coup : et une 
réponse courte de Mentor la replongeait dans ses incerti- 
tudes.** 

Elle passait ainsi les journées, tantôt en flattant' Télé- 
maque, tantôt cherchant les moyens de le détacher*' de 
Mentor, qu^elle n'espérait plus de faire parler. Elle em- 
ployait les pîlus iielles nymphes à faire naître*^ les feux de 
Famqur dans le cœur du jeune Télémaque, et une divinité 
plus puissante qu'elle, vint à son secours pour y réussir. 

Venus, toujours pleine de ressentiment du mépris que 
Mentor et Télémaque^ avaient témoigné pour le culte*' 
qu'on lui rendait** dans l'île de Cypre, ne pouvait se con- 
soler de voir que ces deux téméraires mortels eussent 
échappés aux vents et à la mer dans la tempête excitée 
par Neptune. Elle en fit des plaintes amères à Jupiter : 
mais le père des dieux, souriant, sans vouloir lui découvrir 
que Minerve sous la figure de Mentor avait sauvé le fils 
d'Ulysse, permit à Vénus de chercher les moyens de se 
venger de ces deux hommes. t 

Elle quitte l'Olympe: elle oublie les doux parfums 

1 se mirent à, began to; 2 à Técart, aside; 3 douce, haimy; 4 ne 
coule, doe» not glide; & doucement, sweetly; 6 appesantis, wtary; 
7 abattu, exhauittd hy labour; 8 s'insinuaient, innnuated; 9 re- 
poussait, baffltd; 10 se jouait, rfcrirfcd; 11 front, head; 12 se joue, 
laughs; 13 embarrasserait, vnould ermiare ri4 incertitudes, doubtt; 
15 détacher, alienale; irf faire naître, kîndle; 17 culte, worskip; 
18 rendait, paid. 
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qu'en bre^e sur ses autels à Paphos, à C3^hère et à Idalie; 
aie yole dans son char attelé^ de colombes;^ elle appelle 
son filS; et la douleur répandant de nouvellos- grâces sur 
son visage, elle lui parla ainsi : f, . 

Vois-tu, mon fils, ces deux hommes qui méprisent ta 
puissance et la mienne? Qui voudra désormais^ nous 
adorer ! Va, perce de tes flèches ces deux cœurs insensi- 
Wesj descends avec moi dans cette île; je parlerai à Ca- 
lypso. Elle dit ; et fendant^ les airs dans un nuage doré, 
die se présente à Cal3rpso, qui dans ce moment était seule 
au bord' d'une fontaine assez loin de sa grotte. 

Malheureuse déesse, lui dit-elle, Pingrat Ulysse vous 
a méprisée ; son fils, encore plus dur^ que lui, vous pré- 
pare'' un semblable mépris :^ mais l'Amour vient lui-même 
pour vous venger. Je vous le laisse : Il demeurera parmi 
▼os nymphes, comme autrefois Penfànt Bacchus, qui fut 
nourri parmi les nymphes de l'île de Naxos ; Télémaque 
le verra' comme un enfant ordinaire ;« il ne pourra- s'en 
défier :*® et il sentira bientôt son pouvoir. Elle dit, et 
remontant dans le nuage doré d'où elle était sortie, elle 
laissa après** elle une odeur^* d'ambrosie^' dont tous les 
bois de Calypso furent parfumés. ' 

L'Amour** demeura entre** les bras de Calypso. Quoi- 
que déesse, elle sentit la flamme qui coulait déjà dans son 
sein. Pour se ^soulager, elle le donna aussitôt à la nymphe 
qui était auprès d'elle, nommée Eucharis. Mais, hélas : 
dans la suite,*** combien de fois se repentit-elle de l'avoir 
fait ! D'abord rien ne pai*aissait plus innocent, plus doux, 
plus aimable, plus ingénu*'' et plus gracieux,*^ que cet en- 
fant : à le voir enjouéj flatteur,^® toujours riant, on aurait 
cru qu'il ne pouvait donner que du plaisir : mais a peine 
s'était-on fié à ses caresses, qu'on y sentait je ne sais quoi 
d'empoisonné. L'enfant malin et trompeur ne caressait 
que pour trahir,'*° et il ne riait jamais que des maux cruels 
qu'il avait faits, ou qu'il voulait faire.»* 

Il n'osait approcher de Mentor, dont la sévérité l'épou- 

1 attelé, drawn; 2 colombes, dovcs; 3 désormais, hencefortk; 
4 fendant, darting through; 5 au bord, by ihe side; 6 dur, instnsi» 
ble; 7 vous prép^e, is now preparing ; 8 un semblable mépris, to 
repeat the insuit; 9 ordinaire, eommon; 10 défier, suspect; 11 après, 
behind; 12 odeWj fragrance ; 13 d'ambrosie, ambrosial; 14 Amour, 
Cupid; 16 entre, in; Ife dans la suite, afîerwards; 17 ingénu, in- 
genuous; 18 gracieux, engaging; 19 fl&tteur, wheedling; 20 tra- 
hir, betray; 21 voulait faire, designcd to do. 
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vantait; et il sentait que cet inconnn était invulnérable, 
en sorte qu'aucune de ses âèches n'aurait pu le percer. 
Pour les nymphes, elles sentirent bientôt les feux que cet 
enfant trompeur allume : mais elles cachaient avec soin 
la plaie profonde qui s!envenimait,^ dans leurs cœurs. 

Cependant Télemaque, voyant cet enfant qui se jouait 
avec les n3na(iphes, fut surpris de sa douceur et de sa 
beauté. Il l'embrasse; il le prend tantôt sur ses genoux, 
tantôt entre ses bras; il sent en lm<-même une inquié- 
tude^ dont il ne peut trouver la <;ause. Plus il cherche 
à se joUer» innocemment,* plus il se trooble* et s'amollit*' 
Voyez-vous ces nymphes? disait-Il à Mentor: combien^ 
sont-elles difierentes de ces femmes de Hle de C3rpre, 
dont la beauté était choquante^ à cause de leur immo- 
destie! Ces beautés immortelles montrent une inno- 
cence, une modestie, une simplicité qui charme. Par- 
lant ainsi, il rougissait sans savoir pourquoi. H ne pou- 
vait s'empêcher^ de parler : mais à peine avait-îl com- 
mencé, qu'il ne pouvait continuer; ses paroles étaient 
entrecoupées, obscures, et quelquefois dles n'avaient 
aucun sens.'^ 

Mentor lui dit: O Télémaque! les dangers de l'île 
de Cypre n'étaient rien, si on les compare à ceux dont 
vous ne vous défiez pas maintenant. Le vice grossier** 
fait horreur, l'impudence brutale donne de l'indlgilation ; 
mais la beauté modeste est bien plus dangereuse; en 
Vaimant, on croit n'aimer que la vertu; et insensible- 
ment on se laisse aller ^ aux appas trompeurs d'une pas- 
sion ((U'on n'apperçoit que quand il n'^t presque plus 
tems de l'éteindre. Fuyez, ô mon cher Télémaque^ 
fuyez ces nymphes qui ne «ont si discrètes que pour 
vous mieux tromper f fuyez les dangers de votre jeu- 
nesse; mais sur-tout fuyez cet enfant que vous ne con- 
naissez pas. C'est l'Amour, que Vénus sa mère, est 
venue apporter dans cette île, pour se venger du mépris 
que vous avez^ témoigné pour le culte qu'on lui rend à 
Cythère: il a blessé le cœur de la déesse Calypso; elle 
Bst passionnée' ^ pour vous : il a brûlé*^ toutes les nymphes 

1 s'enTenimait, blazed; 2 inquiôttMle, disqmetude; *3 à se jouer, 
divertion; 4 innocemment, innoeerU; 6 trouble, restlest; 6 s'amol- 
lit, enervated ht grtw; 7 combien, how; 8 choquante, dispjttiing; 
9 s'empêcher, forbear ; 10 n'avaient aucun sens, were qmte timn- 
telligible; 11 grossier, undùguUed; 12 se laisse aUer, yieldf 
13 passioiinée, enmnoured; 14 brûlé, inflamed. 
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qui l'environnent; vous brûles vousHnemey ô malheu- 
reux Jeune homme! presque-sans le savoir.^ 

Telémaque. interrompait souvent Mentor^ lui disant: 
Pourquoi ne demeurerions*nous^ pas dans cette île^ 
Ulyssse ne vit plus;^ il doit être depuis long-tems ense* 
vdi^ dans les ondes : Pénélope, ne voyant revenir ni lui 
ni moi, n'aura pu résister à tant de prétendans;^ son 
père Icare Faura contrainte d'accepter un nouvel épour. 
Retoumerai-je à I^aque pour la voir engagée* dans' de 
uouveaux liens, et manquant à» la foi qu^elle avait don- 
née*'* à mon père? Les Ithaciens ont oublié Ulysse; 
Nous ne pouvons y ^-etourner que pour chercher une 
mort assurée,** puisque les amans de Pénélope ont oc- 
cupé** toutes les avenues du port pour mieux assurer** 
notre perte à notre retour. 

Mentor répondait; Voilà l'effet d'une aveugle passion;. 
On cherche avec subtilité toutes les raisons' qui la favo- 
risent : et oh- se détourne,** de peur de voir toutes celles 
qui la condamnent; on n'est plus ingénieux que pour se 
tromper, et pour étouffer** ses remords. Avez-vous oublié 
tout ce que les dieux ont fait pour vous ramener dans votre, 
patrie? Comment êtes-vous sorti*', de la Sicile? Les 
malheurs que vous avez éprouvés en Egypte ne se sont- 
ils pas tournés tout-à-coup en prospérités i*^^ Quelle main 
inconnue*'' vous à enlevé à tous les dangers qui mena« 
çaient vôtre tête dans la ville de Tyr?" Après tant de 
merveilles,*'^ ignorez vous encore ce que les destinéesc 
vous <5nt préparé? Mais que dis*-je? vous en êtes in- 
digne. Pour moi, je pars,*^ et je saurai biea softir de 
cette île. Lâche** fils d'un père si sage et si généreux ! 
menez** ici une vie molle et sans honneur au milieu des 
femmes 1 feites, malgré les dieux, ce que. votre père crut 
kidigne de lui. 

Ces paroles de mépris®^ percèrent Télémaque jua- 
ip'au fond du cœur. Il se sentait attendri*^ aux discours 

1 sayoir^pereeive; 2 demeurerions, should continue; 3 ne vit plus, 
is 'no longer living; 4 enseveK, huried; 6 prétendans, suitors; 
6 engagée, disgraced; 7 dans, hy; & liens, alliance; 9 manquant à, 
viotàiing; 10 dooxée fplighted; Il assurée f certain; 12 occupé| 
seised on; 13 mieux assurer, make surer; 14 se détourne, avoid-; 
16 étouffer, stifle; lô sorti, ge/ ont; 17 prospérités, blessings; 
18 inconnue, invisible; 19 merveilles, m»rac/e^; 20 pars, d^art; 
21 l^he. (fegenerotev 22 mçoea, lead; 23 de mépris,^ disdamful; 
24 attendri, moved. 
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. de Mentor; sa douleur était. mêlée^ de honte; il craignait 
l'indignation et le départ de cet homme si sage à qui il 
devait^ tant: mais \me passion naissante,^ et qu'il ne con- 
naissait pas lui-même^ faisait qu'il û'était plus^ le même 
homme, ^uoi donc ! disait-il à Mentor les larmes aux 

'yeux, vous ne comptez pour rien l'immortalité^ qui m'fest 
offerte par la déesse? Je compte pour rien, répondit 
Mentor, tout ce qui est contre la vertu et contre les 
ordres des dieux. La vertu vous rappelle dans votre 
patrie pour revoir Ulysse et Pénélope: la vertu vou^ 
défend de vous abandonner à'ime folle passion, hes 
dieux, qui vous ont délivré de tant de périls pour vou& 
préparer une gloire égale à celle de votre père, vous cmt- 

. donnent de quitter cette île. L'Amour seul, ce, honteux 
tyran, peut vous y retenir. Hé ! que feriea-vous d'une 
vie immortelle, sans liberté, sans vertu, sans gloire? 
Cette vie serait encore plus malheureuse, en ce qu'elle* 

. lie pourrait flnlr. 

.Téléraaque ne répondait à ce discours que par des sou- 
pirs. 'Quelquefois il aurait souhaité que Mentor l'eût ar- 
raché paalgré lui de l'île, quelquefois il lui tardait^ que 
Mentor fût parti, pour n'avoir plus devant ses yeax cet 
ami sévère qui lui reprochait sa faiblesse. Toutes jces 

. pensées, contraires agitaient tour-à-tour son cœur; et au- 
cune n'y était constante : son cœur était comme la m^r, 
4}ui est le jouet de tous les vents contraires. IJ demeurait 
«ouvènt étendu^ et immobile sur le rivage de la mer, sou- 
vent dans le fpnd^ de quelque bois sombre, versant des 
larmes amères, et poussant des cris semblables aux rugis- 
semens^ d'un lion. Il était devenu maigre; ses yeux 
creux^® étaient pleins d'un feu dévorant; à le voir pâle, 
abattu^^ et défiguré, on aurait cru que ce n'était point 
Télémaque. Sa beauté, son enjou^nent, et sa noble fierté 
s'enfuyaient loin de^ lui. H périssait, tel qu'une fleur 
jqui, étant épanouie^^ le matin, répandait ses doux par- 
fums dans la campagne, et se flétrit^^ peu-à-peu vers 
le soir ; ses vives Icouleurs s'efiacent,*' elle languit, elle 
se dessèche,^^ et sa belle tête se penche, ne pouvant plus 

I mêlée, mingled; 2 devait, wat mdebied; 3 jiaissattte, riâng; 

4 faisait qu'il n'était, plus, rendered him no longer; 5 en ce qu'eUe, 
lu il; 6 il lui tardait, he, v>aa impatient; 7 étendu, extended; 

5 fond, midst; 9 nigissemens, roarings; 10 creux, kollow; 

II abattu, dejuted; 12 s'enfuyaient loin de,forsook; 13 étant 
^IMuaouie, bloiot; 14 se flétrit, fades; 15 s'effacent, diiapptar; 

16 se dessèche, wUber», 
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se soutenir. Ainsi le ûls d'Ulysse était aux portes de la 
mort. 

Mentor voyant que Téléraaque ne pouvait résister à la 
violence de sa passion, conçut un dessein plein d'adresse 
pour le délivrer d'un si grand danger. H avait remarqué 
que Calypso aimait éperdûment^ Téléraaque, et que 
Télémaque n'aimait pas moins la jeune nymphe £u- 
charis: car le cruel Amour, pour tourmenter les mor- 
tels, fait qu'on n'aime guère la personne dont on est 
aimé. Mentor résolut d'exciter la jalousie de Calypso. 
Eucharis devait emmener Télémaque dans une chasse. 
Mentor dit à Calypso : J'ai remarqué dans Télémaque 
une passioB pour la chasse, que je n'avais jamais vue 
en lui ; ce plaisir commence à le dégoûter , de tout au- 
tre : il n'aime plus que les forêts et les. montagnes les 
plus sauvages. £st*ce vous, ô déesse, qui lui inspires 
cette grande ardeur ? 

CaÇ^pso sentit un dépit cruel en écoutant ces paroles ; 
et elle ne put se retenir. Ce Télémaque, répondit-elle, 
qui a méprisé tous les plaisirs de l'île de Cypre, ne peut 
résister à la médiocre* beauté d'une de mes nymphes. 
Comment ose-t-il se vanter^ d'avoir fait tant d'actions 
merveilleuses^ lui dont Iç cœur s^amoUit lâchement par 
la volupté, et qui ne semble né que pour passer une vie 
obscure au milieu des femmes ? Mentor, remarquant avec 
plaisir combien la jalousie troublait le cœur de Calypso, 
n'en dit pas davantage, de peur d^ la mettre en dé- 
fiance de lui : il lui montrait seulement un visage triste 
et abattu. La déesse lui découvrit ses peines sur toutes 
les choses qu'elle voyait^ et elle faisait sans cesse des 
plaintes nouvelles. Cette chasse dont Mentor l'avait 
avertie,* acheva de la mettre en fureur.* Elle sut que 
Télémaque nWaît cherché qu'à se dérober^ aux au- 
tres nymphes^ pour parler à Eucharis. On proposait 
même déjà uue seconde chasse, où elle prévoyait qu'il 
ferait comme dans la première. Pour rompre' les me- 
sures de Télémaque, elle déclara qu'elle en voulait être.* 
Puis tout-à-coup, ne pouvant plus modérer son ressenti- 
ment, elle lui parla ainsi; 

Est-ce donc ainsi, ô jeune tém^ire, que tu es venu 


1 éperdûment, passionately; 2 médiocre, moderate; 8 se vanter, to 
boast; 4 avertie, told; 6 acheva de la mettre en fureur, exasp$- 
rated her beyond ail bound»^ 6 se dérober, ^ea/; 7 rompre, </wap- 
point} 8 voulait être, wwuld be fine o/thepariy. 
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dans mon île, potîr échapper au juste naufrage que Nep- 
tune te préparait et à'ia yeugcaoce des dieux? N'es-tu 
entré dans cette île, qui n'est ouverte à aucun mortel, que 
pour mépriser ma puissance et l'amour que je t'ai té- 
moigné ? O divinités de POlympe et du Styx ! écoutez 
tme malheureuse -déesse; hâtez-vous de confondre ce 
perfide, cet ingrat, cet impie! Puisque tu es encore plus 
dur et plus injuste que ton père, puisses-^u souffrir des 
maux encore plus longs et plus cruels que les siens ! Non, 
non, que jamais tu nerevoies^^ta patrie, cette pauvre et 
BÛsérable Ithaque, que tu n'as point eu de honte' de pré- 
férer à l'immortalité l ' ou plutôt que tu périsses en la 
voyant de loin au milieu de la mer, et que ton corps, de- 
venu le jouet des? flots, soit rejette^ sans espérance de 
«épuhure sur le sable de ce rivage ! Que ipes yeux le 
voyant mangé par les vautours !* Cdle que tu aimes le 
verra aussi: elle le verra; elle en aura*le cœur déchiré; 
et son désespoir fera mon bonheur.' 

Exk parlant ainsi, Càlypso avait les yeux rouges et 
enflammés:^ ses regards ne s'arrêtaient' en aucun en- 
droit ; ils avaient je ne sais quoi de sombre et de fa- 
rouche. * Ses joues tremblantes étaient couvertes de 
taches noires et livides; elle changeait à chaque moment 
de couleur. Souvent une pâleur mortelle se répandait 
sur son visage; ses larmes ne coulaient plus comme autre- 
fois av^c abondance, la rage et le désespoir semblaient 
en avoir tari^ la source, et à peine en coulait-il quel- 
qu'une sur "ses joues. Sa voix était rauque,^ tremblant^ 
et entrecoupée*^ 

Mentor observah tous ces mouvemens, et ne parlait 
plus à Télémaque. H le traitait comme un malade^^ dé- 
sespéré qu'on abandonne;** il jettait souvent sur lui des 
regards de compassion. « 

Télémaque sentait combien il était coupable et in- 
digne de l'amitié de Mentor* Il n'osait lever les yeux 
de peur de rencontrer ceux de son ami, dont le silence 
même le condamnait. Quelquefois il avait envie d'al- 
ler se jetter à son cou, et de lui téînoigner combien il 
était touché de sa faute : ma^s il était retenu, tantôt par 

1 que jamais tu ne revoies, mayest thou never tee; 2 n'as point eu 
de hofl^, haM not been atkamei; 8 rejette, catt; 4 vautours, vul- 
htrts; 5 bonheur, ddi^kt; 6 eoâBmmé8,fiery; 7 ne s'arrêtaient, 
iBùceJixed; 6 tari, lirted up; .9rauque, hoarse; 10 entrecoupée, 
brokcn; 1 1 malade, paiierU; 12 qu'on abandonne, wfto is givtn over. 
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une mauvaise honte, et tantôt par la 'crainte d'aller plus 
loin qu'il ne voulait pour se retirer du péril, car le péril 
lui semblait doux, et â ne pouvait se résoudre à vaincre sa 
folle passion. 

Les -dieux et les déesses de l'Olympe, assemblés dans 
un profond silence, avaient les yeux attachés sur l'île de 
Calypso, pour voir qui serait victorieux, ou de Minerve, 
ou de l'Amour. L'Amour, en se jouant avec les'nymphes, 
avait mis tout en feu dans Pîle. ' Minerve, sous la figure 
de Mentor, se servait de la jalousie, inséparable de l'A- 
mour, contre l'Amour même. Jupiter avait résolu d'être 
le spectateur de ce combat, et de 'demeurer neutre. 

Cependant Eucharis, qui craignait que Télémaque 
ne lui échappât, usait de mille artifices pour le retenir 
dans ses liens. Déjà elle allait partir avec lui pour la se^ 
€onde chasse, et elle était vêtue* comme Diane. Vénus 
et Cupidon avaient répandu sur elle de nouveaux charmes; 
en sorte que ce jour-là sa beauté effaçait celle de la déesse 
.C!al3rpso même. -Calypso la regardant de loin, se re- 
garda en même tems dans la plus claire de ses fontaines; 
fîlle eut honte de se voir. Alors elle se cacha au fond* 
de sa grotte, et parla ainsi toute seule*- 
; -Il ne me sert donc de rien* d'avoir voulu troubler ces 
deux amans, en déclarant ' que je veux être de cette 
chasse ! En serai-ie ?^ irai-je la mire triompher, et fsdre 
servir ma beauté à relever la sienne! faudra-t-il que 
Télémaque, en mç voyant, soit encore plus passionné 
pour son Eucharis? O malheureuse! qu'ai-je fait! 
Non, je n'y irai pas; ils n'y iront pas eux mêmes; je 
saurai bien' les en empêcher.®. Je vais trouver Mentor; 
je le prierai d'enlevet^^ Télémaque: il le remenera à 
Ithaque. Mais que dis*je? eh! que deviendrai-je,^ quand 
Télémaque» sera parti ? Où suis-je ? Que reste-t-il' à 
faire? O cruelle Vénus ! Vénus, vous m'avez trompée ! 
ô perfide présent que vous m'avez fait ! Pernicieux en- 
fant ! . Amour empesté ! je ne t'avais ouvert mon cœur que 
dans l'espérance dé vivre heureuse avec Télémaque, et 
tu n'as porté dans ce cœur que trouble et désespoir ! Mes 
nymphes se sont révoltées contre moi. Ma divinité ne me 
sert plus qu'à rendre mon malheur étemel. Oh! si j'étais 

1 vêtue, dressed; 2 fond, moti secret part; d il ne me sert donc de 
rien, / hçive then vcànly endeavotwed ; 4 en serai-je, shall I ht 
ihere; 6 je saurai bien, Iwell knote; 6 empêcher , hinder'j 7 en- 
lever, fakt awajfi 8 que deriendrai-Je, wM mil bccome oftne. 


Liv. \1I. TELEMAQUE. 115 

libre de me donner la mort pour finer mes douleurs! 
Télémaque, il faut que tu meures^ puisque je ne puis 
mourir ! Je me vengerai de tes ingratitudes, ta nymphe 
le verra; je te percerai à ses yeux. Mais je m'égare !* 
O malheureuse Calypso f que veux-tu ? Faire périr un 
innocent que tu as jette toi même dans cet abyme de- 
malheurs ! C'est moi qui ai mis le flambeau fatal dans 
le sein du chaste Télémaque. Quelle innocence ! quelle 
vertu! quelle horreur du vice! quel courage contre les 
honteux plaisirs! Fallait-il empoisonner son cœur! il 
m'eût quittée. Hé bien l nefaudra-t-il pas qu'il me quitte^ 
ou que je le voie plein de mépris pour moi, ne vivant plus 
que pour ma rivale ! Non, non, je ne souffre que ce que j'ai 
bien mérité. Pars Télémaque, va t-en au de-là des mers ; 
laisse Calypso sans consolation, ne pouvant supporter la 
vie ni trouver la mort : laisse la inconsolable, couverte de 
honte, désespérée avec ton orgueilleuse Eucharis. 

Elle parlait ainsi dans sa grotte; . mais tout-À-coup 
elle sort impétueusement: Où êtes-vous, d Mentor, 
dit-elle. Est-ce ainsi que vous soutenez Télémaque 
contre le vice auquel il succombe ? Vous dormez, tan- 
dis que l'Amour Veille contre vous. Je ne puis soui&ir 
plus long-tems cette lâche indifierence que vous té- 
moignez. Verrez-vous toujours tranquillement le fils 
d'Ulysse déshonorer son père et négliger sa haute des- 
tinée ? est-ce à vous, ou à moi, que ses parens ont confié 
sa conduite ? C'est moi qui cherche les moyens de guérir 
son cœur; et vous, ne fer^z-vous rien? il y a dans le lieu 
le plus reculé de cette forêt de grands peupliers propres à 
construire* un vaisseau ; c'est-là qu'Ulysse fit celui dans 
lequel il sortit de cette île. Vous trouverez au mpme 
endroit une profonde caverne où sont tous les instrumens^ 
nécessaires pour tailler et pour joindre toutes les pièces^ 
d'un vaisseau. 

A peme eut-elle dit ces paroles, qu'elle s'en repentit. 
Mentor ne perdit pas un moment; ill alla dans cette 
caverne, trouva les instrumens, abattit' les peupliers, et 
mit en un seul jour un vaisseau en état de voguer. 
C'est que la puissance et l'industrie de Minerve n'ont 
pas besoin d'un grand tems pour achever les plus grands 
ouvrages. 


1 je m'égare, / vave; 2 construire, Mld; 3 instrumenS; toolè; 
4 pièces, paif«; 6 abattit, /e^erf. 
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Celyfso se trouva dans uoe horrible peine d'esprit ;^ 
d'un côté elle voulait voir si le travail de Mentor s'avsm- 
fait;' de l'autre elle ne pouvait se résoudre à quitter la 
chasse où Eucharis aurait été en pleine liberté avec T&- 
lémaque. La jalousie ne lui permit jamais de perdre . 
jde vue les deux amans ; mais elle tâchait de détourner 
la chasse du coté oà elle savait que Mentor faisait le 
vaisseau. Elle entendait les coups de hache et de 
marteau; elle prêtait l'oreille, chaque coup la faisait 
Êrémir.' Mais dans le moment même eÛe crsûgnalt 
que cette rêverie*^ ne lui eût dérobé quelque signe ou 
quelque coup d'oeil^ de Télémaque à la jeune, nymphe. 
•Cependant Eucharis disait à Télémaque d'un ton mo- 
queur:^ Ne craignes*vous point que Mentor ne vous 
blâme d'être venu à la chasse sans lui ? Oh ! que vous 
êtes à plaindre de vivre sous un si rude^ maitre ! Rien 
ne peut adoucir son austérité : il affecte d'être ennemi 
de tous les plaisirs; il ne peut souffrir que vous en 
goûtiez aucun : il vous fait un crime des choses les plus 
innocentes. Vous pouviez dépendre de luii* pendant 
que vous étiez hors d'état^ de vous conduire vous même ; 
mais après avoir montré tant de sagesse^ vous ne devez 
plus vous laisser traiter en enfant. 

Ces paroles aitiikieuses perçaient le cœur de Télé- 
maque, et le remplissaient de dépit contre Mentor, 
dont il voulait secouer le joug. Il craignait de le re- 
voir^ et ne répondait rien à' Eucharis, tant H était troublé. 
Enfin vers le soir, la chasse s'étant passée^^ de part et 
d'autre** dans une contrainte perpétuelle, on revint par un 
coin de la forêt assez voisin du lieu où Mentor avait tra- 
vaillé tout le jour. Calypso apperçut de loin le vùsseaa ' 
•achevé: ses yeux se couvrirent, à l'instant d'un épais 
nuage semblable à celui de la mort. Ses genoux trem- 
blans se dérobaient*^ îsous elle ; une froide sueur <;ourut 
par tous les membres de son corps ; elle fut contrainte de 
s'appuyer*8 sur les nymphes qui l'environnaient ; et Eu- 
charis lui tendant la main pour la soutenir, elle la re- 
poussa*^ en jettant sur elle un regard terrible. 

l peine d'esprit, agony of mind; 2 s'avançait, werd on; 8 frémir» 
tremble; 4jêverie, attention; 6 coup d'oeil, glance; ô moqueur, 
jeering; 7 rude, harsh ; 8 dépendre de lui, be governed^ by him; 
9 hors d'état, incapable; 10 s'étant passée, being over; II départ 
et d'autre, on botk rides; 12 se dérobaient, *mîiA; 13 s'appuyer, 
lean; 14 repoussa, pusked back. 
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Télémaque, qui vit ce vaisseao, nisûs qui ne vit point 
Mentor^ (parce qu'il s'était déjà retiré ayant fini son 
travail^) demanda à la déesse à qui était ce vaisseau, et à 
quoi on le destinait. D'abord eUe ne put répondre; 
mais enfin elle dit : C'est pour renvoyer Mentor, que je 
l'ai fait faire ;^ vous ne serez plus embarrassé^ par cet 
ami sévère qui s'oppose à votre bonlieur, et qui serait 
jaloux û vous deveniez immortel. 

Mentor m'abandonne ! c'est fait de moi,^ s'écria Télé- 
maque ! Eucharîs, si Mentor me quitte, je n'ai plus que 
vous I Cesr paroles lui échappcmit dans le transport de 
sa passion. Il vit le tort qu'il avait eu en Jes disant: mais 
il n'avait pas été libre de penser au sens'*' de ces paroles. 
Toute la troupe' étonnée demeura dans le silence. Eu- 
eharis, rougissant et baissant les yeux, demeurait derrière, 
toute interdite,^ sans oser se montrer. Mais pendant que 
la honte était sur son visage la joie était- au fond de son 
cœur; Télémaque ne se comprenait plus lul->même-,7 et 
ne pouvait croire qu'il eût parlé si indiscrètement. ' Ce 
qu'il avait fait lui paraissait comme un songe, mais un 
songe dont il demeurait confus et troublé. 

Calypso, plus furieuse qu'une lionne à qui on a en- 
levé^ ses petits, courait au travers de la foret sans suivre 
aucun chemin,^ et ne sachant où elle allait. Enfin elle- 
se trouva à l'entrée de sa grotte, où Mentor -l'attendait, 
Sortez de mon île, dit-elle, ô étrangers qui êtes venus 
troubler^® mon repos: loin de moi ce jeune insensé.^* Et 
vous, imprudent vieillard, vous sentirez ce que peut*^ 
le courroux** d'une déesse, si vous ne l'arrachez d'ici 
tout4-l'heure.** Je ne veux phis le voir: je ne veux 
plus souffrir qu'aucune de mes nymphes lui parle, ni 
le regarde. J'en jure*' par les ondes du Styx, serment*^ 
qui fait trembler*'' les dieux mêmes. Mais apprends, 
Télémaque, que tes maux ne sont pas finis; ingrat! 
tu ne sortiras de mon île que pour être en proie*^ à de 

1 l'ai fait faire, ordered it to be buUt; 2 embarrassé, tfoubUd; 
3 c'est fait de moi, / am undone;' 4 sens, meaning; 6 troupe, 
Company; 6 toute interdite, quite confounded; 7 ne se compre- 
liait plus lui-même, lost his recoUeclion; 8 à qui on a enlevé, 
robbed of; 9 sans suivre aucun chemin, at random; 10 troubler, 
iniérrupt; 11 insensé, /oo/; 12 ce que peut, theeffeds; 13 cour- 
ronx, wrath; 14 tout-à4'heiire, this instant; 15 j'en jure, <Àû / 
twetar; 16 serment, on oath; 17 qui fait trembler, ai vsMchinmbh; 
]8en proie, a frey. 
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jiouveaiix malheurs! Je serai vengée, ^u r^retfeeras. 
Calypso, mais en vain. Neptune,' encore irrité cpntre 
ton père qui l'a offensé en Sicile, et sollicité par Vénus 
que tu as méprisée, dans File de Cjpre, te prépare- 
d'autres tempêtes. Tu verras ton père, qui n'est pas 
mort; mais tu le verras sans le connaître. Tu ne te 
réuniras^ avec lui en Ilèaque qu'après^ avoir été le 
jouet de la plus cruelle fortune. Va ;8 je conjure les 
puissances célestes de me venger. Puisses-tu au milieu 
des mers, suspendu aux pointes d'un rocher, et frappé* 
de la foudre, invoquer en vcûn CaJypso, que ton supplice 
comblera* de joie / 

Ayant dit ces paroles, son esprût agité était déjà prêt 
à prendre des résolutions ccmtraires. L'Amour rappella^ 
dans son cceur le désir de retenir Télémaque. Qu'il vive, 
dbah-elle en elle-même, qu'il demeure ici: peut-être 
qu'il sentira enfin tout ce que J'ai fait pour lui. Eucharis 
ne saurait, comme moi, lui donner l'immortalité. O trop 
aveugle Calypso! tu t'es trahie toi-même par ton ser- 
ment; te voilà engagée ;7 et les ondes du Styx, par les- 
quelles tu as juré, ne te permettent® plus aucune espérance. 
Personne n'entendait ces paroles : mais on voyait sur son 
visage les. furies peintes;^ et to»t le venin empesté*** du 
noir Cocyte semblait s'exhaler de son cœur. 

Télémaque en fut saisi d'horreur. Elle le comprit; 
, Qcar qu'pst-ce que l'amour jaloux ne devine pas?) et 
rhorreur de Télémaque redoubla les transports de la 
déesse. Semblable à une Bacchaa:ite qui remplit l'air de 
ses hurlemens,^^ et qui en fait retentir les hautes montagnes 
de Thtace, eue court au travers des bois avec un dard c» 
main, appellant toutes ses nymphes, et menaçant de percer 
toutes celles qui ne la suivront pas. Elles courent es 
foule, effrayées de cette menace. .Eucbaris même 
s'avance les larmes aux yeux, et regardant de loin Télé- 
maque à qui elle n'ose plus parler» La déesse frémit en 
la voyant auprès d'elle; et loin de s'appaiser^^ par la sou- 
mission de cette nymphe, elle ressent* ^ une nouvelle fureur^ 
voyant** que l'affliction augmente^* la beauté d'Eucharis, 

1 tu ne te réuniras arec lui, thou shaU not meet him; 2 que, inU; 
3 va, be gone; 4 frappé blasted; ô combina, wUl overtekelm; 
6 rappella, revived; 7 te voilà engagée, tkou tort bottnd; 8 permet- 
tent, leave; QpeinteSf impretsed; 10. empesté,' bakfuî; 11 burle- 
raens, kowlings ; 12 de s'apjjaiser, of being appemed ; 13 ressent, 
. felt; MxoyaxitfWhensheperceived; 15 augmente, hcighiened. 
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Cependant Télémaque était demeucé seul avec Men-^ 
tor. n embrasse ses genoux; car il n^osaît Pembrasser 
sftrtrementy nî le regarder: Il verse un torrent* de larmes:^ 
il veut parler^ la voix lui manque; les paroles lui mauf 
quent encore davantage:^ il ne sait ni ce qu^l fait, m 
ce qu'il veut. Enfin il s'écrie : O mon vrai père ! ô Men- 
tor ! délivrez-moi de tant de maux î Je ne puis vous aban- 
donner ni vous suivre. Délivrez^moi de tant de maux, 
délivrez-moi de moi^^même, donnez-moi la mort ! 

Mentor l'embrasse, te console, l'encourage, lui ap- 
prend à se supporter lui-même sans ûatter sa passion, 
et lui dit: Fils du sage Ulysse, que les dieux ont tant 
wmé, et qu'ils aimeilt encore, c'est par un effet de leur 
amour que vous souffrez des maux si horribles. Celu» 
qui n'a point sen^ sa faiblesse et la violence de ses pask 
sions n'est point encore sage ; car il ne se connaît 
point encore, et ne sait pas se défier de soi. Les dieux, 
vous ont conduit comme par la main jusqu'au bord* de 
l'abyme,^ pout vou* en* montrer toute la profondeur^ 
sans vous y laisser tomber. , Comprenez maintenant ce 
que vous n'auriez jamais compris si vous ne l'aviez 
éprouvé. On vous aurait parlé en vain des trahisons 
de l'amour, qui flatte pour perdre, et qui,, sous unte ap- 
parence de douceur, cache les plus affreuses amer- 
tumes»^ Il est venu, cet enfant plein de charmes, par- 
mi^ ks ris, les jeux et les grâces. Vous^ l'avez vu : il a 
enlevé votre cœur, et vous avez pris plaisir à le lui 
laisser enlever. - Vous cherchiez des prétextes pour 
ignorer la plaie de votre cœur: vouz cherchiez à me 
Ûromper et à vous flatter vous-même; vous ne crmgnie^ 
rien. Voyez le fruit de votre témérité : vous demander 
maintenant la mort; et c'est l'unique espérance qui 
vous reste. La| déesse troublée,^ ressemble à une furie 
infernale; Eucharis brûle d'un feu plus cruel que 
toutes les douleurs' de la mort ; toutes les nymphes ja- 
louses sont prêtes, à s'entre-déchirer;^® et voilà ce que 
ieit le traître Amour qui paraît si doux ! Rappellez^^ tout 

1 torrent, flood; 2 lui manqneffailed him; 3 lui manqueot encore 
davantage, ttill mort »o; 4 bord, brink; 5 profondeur, tUpth; 
6 lea plus affreuse» amertumes, the ketnest angauh; 7 parmi, 
amidst ; 8 troublée, dittraeted; 9 douleurs, pangt; 10 s'e&tre-dé- 
chirer, tear eaeh ather to pièces; 11 rappeliez, résume. , 
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votre courage. A quel point les dieux vous aiment-ilsj 
puisqu'ils vous ouvrent un si beau chemin pour fuir 
FAmour et pour revoir votre dière patrie! Calypso 
elle-même est contrainte de vous chasser. Le vaisseau 
est tout prêt: que tardons-nous à quitter cette île, où la 
vertu ne peut habiter? 

En disant ces paroles, Mentor le prit par la main, .et 
l'entraînait vers le rivage. Télémaque suivait à peine, 
regardant toujours derrière lui. Il considérait Eucharis 
qui s'éloignait de lui. Ne pouvant voir son visage, il re- 
gardait ses beaux cheveux noués^^ ses habits âottans, et 
• sa noble démarche:^ il aurait voulu pouvoir baiser les 
traces* de ses pas. Lors même qu'il la perdit de vue, il 
prétait encore l'oreille, s'imaginant entendre sa voix. 
Quoiqu'absente, il la voyait 5 elle était peinte et comme 
- vivante devant ses yeux ; il croyait même lui parler, ne 
sachant plus où il était, et ne pouvant écouter Mentor. 

Enfin, revenant à lui*-comme d'un profond sommeil, 
il dit à Mentor : Je suis résolu de vous suivre ; mais je 
n'ai pas encore dit adieu® 4 Eucharis: j'aimerais mieux' 
mourir, que de l'abandonner ainsi avec ingratitude. At- 
tendez que je la revoie encore une dernière fois, pour lui 
faire un. étemel adieu. Au moins souffrez que je lui dise: 

nymphe ! les dieux cruels, les dieux jaloux de mon boa- 
heur, me contraignent^ de partir : mais ils m'empêcheront 
plutôt de vivre,8 qui de me souvenir à jamais de vous. 

- Omon père! ou laissez-moi cette dernière consolation 
qui est si juste, ou arrachez*moi la vie dans ce moment 
Non, je ne veux ni demeurer dans cette île, ni m 'abandon- 
ner à l'amour. L'amour n'est point dans mon cœur ; je 
ne sens que de l'amitié et de la reconnaissance pour Eu- 
charis. n me suffit de lui dire adieu encore une fois, et 
je pars avec vous sans^^retardement. 

Que j'ai pitié de vous! répondit Mentor: votre pas- 
sion est si furieuse,*^ que vous ne la sentez pas. Vous 
croyez être tranquille, et vous demandez** la mort ! vous 
osez dire que vous n'êtes point vaincu par l'amour, et 
vous ne pouvez vous arracher à** la nymphe que 

1 à quel point, how grecUly; 2 noués, plaited; 3 démarche, gaU; 
4 traces, -pnn/«; 6 revenant à lui, awaking; 6 dit adieu, taken 
leave; 7 j'aimerais mieux, / would ralher; 8 me contraignent, 
compel me; 9 m'empêcheront de vivre, shall put a period to my 
life; 10 furieuaé, moUnt; 11 demandez, beg for; 12 vous arra- 
cher à, quU. 
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vous BJmez! vous ne vojez^ vous n'entendez qu'elle^ 
vous êtes aveugie et soprd à tout le reste.* Un nomme 
que la fièvre* rend frénétique,^ dit 5 Je ne suis point ma- 
lade: O aveugle Télémaque! vous étiez prêt à renoncer 
à Pénélope qui vous attend, à Ulysse que vous verrez,' 
à Ithaque où vous devez régner, à la gloire, et à la 
haute destinée que les dieux vous ont promise par tant 
de merveilles quais ont faites* en votre faveur; vous 
renonciez à tous ces biens pour vivre déshonoré auprès 
d'Eucharis ! Direz vous encore que l'amour ne vous at- 
tacha point à elle? Qu'est-ce donc qui vous trouble? 
pourquoi voulez- vous mourir? pourquoi avez- vous parlé 
devant la déesse avec tant de transport? Je ne vous 
accuse point de mauvaise foi;^ mais je déploré^ votre 
aveuglement.'' Fuyez, Télémaque, fuyez ! on ne peut 
vaincre l'amour qu'en fuyant. Contre un tel ennemi, le 
vrai courage consiste à craindre et à fuir; mais à fuir 
sans délibérer, et sans se donner à soi-même le tems de 
regarder jamais derrière soi.* Vous n'avez pas oublié 
les soins que vous m'avez coûtés dépuis votre enfance, et 
les périls dont vous êtes fort! par mes conseils; ou 
croyez-moi, ou souffrez que je vous abandonne. Si vous 
saviez combien il m'est douloureux de vous voir courir à 
votre perte ! si vous saviez tout ce que j'ai souffert pen- 
dant quç je n'ai osé vous parler! la mère qui vous mit®. 
au monde souffrit moins dans les douleurs de l'enfante- 
ment.*** Je me suis tu;** j'ai dévoré** ma peine; j'ai 
étouffe*^ mes soupirs, pour voir si vous reviendriez à moi. 

mon fils: mon cher fils! soulagez mon cœur, rendez- 
moi ce qui m'est plus cher que mes entrailles,** rendez- 
moi Télémaque que j'ai perdu, rendez-vous à vous-même. 
Si la sagesse en vous surmonte l'amour, je vis, et je vis 
heureux; mais si l'amour vous entraîne malgré le sagesse, 
Mentor ne peut plus vivre. 

Pendant que Mentor parlait ainsi, il continuait son 
chemin vers la mer, et Télémaque qui n'était pas en- 
core assez fort" pour lejsuivre de lui-même, l'était déjà 
assez pour se laisser^^ mener*^ sans résistance. Minerve, 

1 à tout le reste, to every thing else; 2 ûh're,fever; 3 frénétique^ 
dtUrioui; 4 faites, wrought; 5 mauvaise foi, iiwnctrity; 6 déplore, 
jtiiy; 7 aveuglement, delusion; 8 derrière soi, bcxk; 9 mit| 



jippressed, 
10 laisser, «i^cr; 17 mener, to be ledforw'ard; 

il 
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toujours cachée sous la figure de Mentor, couvrant invisi* 
blement Télémaque de son égide/ et répandant autour de 
lui un rayon divin, lui fit sentir un courage qu'il n'avait 
point encore éprouvé depuis qu'il était dans cette île. 
Enfin ils arrivèrent dans un endroit de l'île où le livage 
de la mer était escarpé; c'était un rocher toujours battu 
par l'onde écumante. Us regardèrent de cette hauteur 
si le vaisseau que Mentor avait préparé était encore dans 
la même place : mais ils apperçurent un triste spectacle.^ 

L'Amour était vivement piqué de voir que ce vieil- 
lard inconnu, non seulement était insensible à ses traits, 
mais encore lui enlevait Télémaque : il pleurait de dé- 
pit, et alla trouver Calypso errante dans les sombres 
forêts. Elle ne put le voir sans gémir, et elle sentit qu'il 
rouvrait^ toutes les plaies de son cœur. L'Amour lui 
dit : Vous êtes déesse, et vous vous laissez vaincre par un 
'fmble mortel qui est captif* dans votre île! pourquoi le 
laissez-vous sortir? O malheureux Amour! réponcUt-elle, 
je ne veux plus écouter tes pernicieux conseils : c'est toi 
qui» m'as tirée d'une douce et profonde paix, pour me 
précipiter dans un abyme de malheurs. C'en est fait/ 
j'ai juré par les ondes du Styx que je laisserais partir 
Télémaque. Jupiter même, le père des dieux, avec 
toute sa puissance, n'oserait contrevenir à^ ce redoutable' 
serment. Télémaque, sors de mon île ; sors aussi, perni- 
cieux enfant : tu m'as fait plus de mal que lui. 

L'Amour essuyant* ses larmes, fit un souris^ moqueur*^ 
et malin.** En vérité, dit-il, voilà un grand embarras!^* 
Laissez-moi faire :*^ suivez** votre serment; ne vous op- 
posez point au départ de Télémaque. Ni*^ vos nymphes 
ni moi, n'avons juré par les ondes du Styx de le laisser 
partir. Je leur inspirerai le dessein de brûler ce vais- 
seau que Mentor a fait avec tant de précipitation.*® Sa 
diligence, qui vous a surprise, sera inutileJ H sera sur- 
pris lui-même à son tour; et il ne lui restera plus aucun 
nioyen*5^ de vous arracher Télémaque. 

Ces paroles flatteuses firent glisser*» l'espérance et la 

1 égide, aliield; 2 spectacle, scène; 3 rouvrait, opttiedafreshi 
4 captif, prisoner; 6 c'en est fait, ihere is no helpfor il; 6 contre- 
iiicnir à, violâtes 7 redoutable, dreadfal; 8 essuyant, dnfing upi 
9 souris, smile : 10 mociucur. sneerine: 11 malin, mttliciousi 
12 
me 

17 _.„^._ 

ait means; \S firent gHsser,^/crf. 
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joie jusqu'au fond des entrailles* de Calypso. Ce qu'un 
zéphyr fait par sa fraîcheur^ sur le bord d'un ruisseau 
pour délasser^ les troupeaux languissans que Fardeur de 
Pété consume, ce discours le fit pour appaiser* le déses- 
poir de la déesse. Son visage devint serein, ses yeux 
s'adoucirent, les noirs soucis qui rongeaient son cœur, 
s'enfuirent pour un moment loin d'ellej elle s'arrêta, 
elle sourit, elle flatta^ le folâtre® Amour; et, en le flat- 
tant, elle se prépara de nouvelles douleurs. 
. L'Amour, content de l'avoir persuadée, alla pour per- 
suader aussi les nymphes, qui étaient errantes et disper- 
sées sur toutes les montagnes, comme un troupeau de mou- 
tons que la rage des loups afiamés^ a mis en fuîte^ loin 
du berger. L'Amour les rassemble, et leur dit: Télé- 
maque est encore en vos mains ; hâtez-vous de brûler ce 
vaisseau que le téméraire Mentor a fait pour s'enfuir. 
Aussitôt elles allument des flambeaux,^ elles accourent 
sur le rivage; elles frémissent, elles poussent des hurle- 
ment, elles secouent*® leurs cheveux epars,** comme des 
Bacchantes.** Déjà la flamme vole,*^ elle dévore** le 
vaisseau, qui est d'un bois sec et enduit** de résine;*® des 
tourbillons*^ de fumée et de flammes s'élèvent*^ dans les 
nues.*» ' 

Télémaque et Mentor apperçoivent ce feu de dessus'® 
le rocher, et entendent les cris des nymphes. Télémaque 
fut tenté^* de s'en réjouir: car son cœur n'était pas en- 
core guéri; et Mentor rémarquait que sa passion étsdt 
comme un feu mal éteint, qui sort^^ de tems en tems de 
dessous la cendre,^» et qui jette de vives étincelles.®* Me 
voilà donc, dit Télémaque, rengagé dans mes liens ! il ne 
nous reste plus aucune espérance de quitter cette île. 

Mentor vit bien que Télémaque allait retomber dans 
toutes ses faiblesses, et qu'il n'y avait pas un seul mo- 
ment à perdre. 11 appercyt de loin au milieu des flots 
un vaisseau arrêté qui n'osait approcher de l'île, parce 

1 jusqu'au fond des entrailleg, the keart; 2 ce qu'un zéphyr fait 
par ga fraîcheur, as a eoaling zéphyr; 3 pour délasser, refrethes; 
4 ce discours le fit pour appaiser, so this tpeeeh allaytd; 5 flatta, 
cartited; 6 folâtre, wanton; 7 affamés, raotnow; 8 mis en fuite, 
eauted tofly; 9 flambeaux, torches; 10 secouent, shake; 11 épars, 
diâutetted; 12 Bacchantes, BaJcekanals ; 13 vole, ascends; 14 dé- 
vore, eamumes; 15 enduit, hedaUbed; 16 résine, rosin; 17 tour- 
binons, wkirlmnds; 18 s'élèvent, rose ; 19 dans les nues, to the 
sky; 20 de dessus, from the top; 21 tenté, inclined; Sât sort, 
midts; 23 cendre, ashes; 24 étincelles, sparks. 
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c^ue tous les pilotes connaissaient que l'île de Calypso 
était inaccessible à tous les mortels. Aussitôt le sage 
Mentor poussant Télémaque^ qui était assis su^ le bord 
flu rocher, le précipite dans la mer, et s'y jette avec lui. 
Télémaque, surpris de cette violente cbûte, but l'onde 
amère, et devint le jouet des flots; mais revenant à lui, 
et voyant Mentor qui lui tendait la main pour lui aider à 
nager, il ne songea plus qu'à s'éloigner de l'île fatale. 

Los nymphes, qui avaient cru les tenir captifs, pou^ 
itèrent des cris pleins de fureur, ne pouvant plus empê- 
rher leur fuite. Calypso, inconsolable, rentra dans sa 
grotte, qu'elle remplit de ses hurlemens. L'Amour qui vit 
changer son triomphe en une honteuse défaite, s'éleva au 
milieu de l'air en secouant ses ailes, et s'envola dans k 
bocage* d'Idalie, où sa cruelle mère l'attendait. L'enfant, 
encore plus cruel, ne se consola qu^en riant avec elle de 
tous les maux qu'il avait faits. 

A mesure^ que Télémaque s'éloignait de l'île, il sentait 
avec plaisir renaître son courage et son amour pour la 
vertu. J'éprouve, s'écriait-il en parlant à Mentor, ce que- 
. vous me disiez, et que je ne pouvais croire faute d'^expe- 
lience : on ne surmonte le vice qu'en le fuyant. O mon 
père ! que les dieux m'ont aimé en me donnant votre se- 
cours ! Je méritais d'en être privé, et d'être abandonné 
à moi-même. Je ne crains plus ni mer, ni vents, ni tem- 
pêtes ; je ne crains plus que mes passions. L'Amour est 
lui seul plus à craindre que tous les naufrages. 
>■'■■■ ■ ■■■ ■ ■ . ■ » "" 

1 bocage, grove; 2 a mesure, as; 3 faute d\for want cf. 
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SOMMAIRE. 

Adoam, frère de Narbal, commande le vaisseau Tyrien où Télé*- 
maque et Mentor sont reçus favorablement. Ce capitaine, re- 
connaissant^ Télémaque, lui raconte la mort tragique de Fyg- 
malion et d'Astarbé, puis l'élévation' de Baléacer, que le tyran 
son père avait disgracié à la persuasion^ de cette femme. Pen- 
dant un repas qu'il donne à Télémaque et à Mentor, Achitoas, 
par la douceur* de son chant,' assemble^ autour du vaisseau 
les tritons, les néréides, et les autres divinités de la mer. Men- 
tor, prenant une lyre, en joue' beaucoup mieux qu' Achitoas. 
Adoam raconte ensuite les merveilles de la Bétique : il décrit la 
douce température* de l'air et les antres beautés de ce pays, 
dont les peuples^ mènent^o une vie tranquille dans une grande 
s'impUcitc de mœurs. 


LE vaisseau qui était arrêté,*^ et vers lequel ils s'avan- 
çaienty était un vaisseau Phénicien qui allait dans PEpire. 
Ces Phéniciens avaient vu Télémaque au voyage d'E- 
gypte : mais ils n'avaient garde de** le reconnaître au 
milieu des flots. Quand Mentor fut assez près du vaisseau 


1 IWconnaissant, recollecttng : 2 élévation, aceesnon; 3 à la per- 
suasion, at the instigation; 4 douceur, nielody; 6 chant, rotce; 
6 assemble, draws; 7 en joue, plays upon it; 8 douce tempéra- 
tare, the mildness; 9 peuples, inhabitanis; 10 mènent, lead; 
11 était arrêté, iay <U anehor; 12 ils n'avaient garde do, theycould. 
h/no meant. 
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pour faire entendre sa voix,* il s'écria d'une voix forte en 
élevant sa tête au dessus de l'eau : Phéniciens, si secoura<- 
bles^ à toutes les nations, ne -refusez pas la vie à deux 
hommes qui l'attendent' de votre humanité. Si le re* 
spect des dieux vous touche,* recevez-nous dans votre 
vaisseau: nous irons par-tout où' vous irez.^ Celui. qui 
commandait, répondit : Nous vous recevrons avec joie; 
nous n'ignorans pas ce qu'on doit faire pour des inconnus^ 
qui paraissent si malheureux. Aussitôt on les reçoit dans 
le vaisseau. 
A peine y furent-ils entrés,* que ne pouvant plus res- 

Î>irer, ils demeurèrent immobiles: car ils avaient nagé' 
ong-tems et avec effort pour résister aux vagues. Péu-a- 
teu ils reprirent*^ leurs forces : on leur donna d'autres 
abits, parce que les leurs étaient appesantis*^ par l'eau 
qui les avait pénétrés,*^ et qui coulait de toutes parts« 
Lorsqu'ils furent en état de parler, tous ces Phéniciens, 
empressés** autour d'eux, voulaient savoir leurs aven- 
tures. Celui qui commandait leur dit : comment avea» 
vous pu entrer dans cette île d'où vous sortez ? Elle est, 
dit-on, possédée par une déesse .cruelle, qui ne soufire 
jamais qu'cm y aborde : elle est même bordée** dérocher» 
aôreux, contre lesquels la mer va follement*^ combattre;** 
et on ne pourrait en approcher sans fiûre naufrage. 

Mentor répondit: Nous y avons été jettes :*'' nous 
sommes Grecs; notre patrie est l'île d'Ithaque, voisine*»- 
de l'Epire où vousallez. Quand même vous ne voudriez 
pas relâcher*^ en Ithaque, qui est sur votre route, il nous 
sufiîrait que vous nous menassiez dans l'Epire: nous y 
. trouverons des aipis qui auront soin de nous faire le 
court trajet^° qui nous restera;^* et nous vous devrons à 
jamais la joie de revoir ce que nous avons de plus cher 
au monde. 

Ainsi c'était Mentor qui portait la parole ;«» et Télé- 


■^M 


1 pour faire entendre sa voix, to be heard; 2 si sccourables, 40 
ready lo succovx; 3 attendent, hope; 4 si le respect des dieux tou» 
touclie, if y ou hâve any révérence for ihe goda; 6 par tput où, 
tohurever; 6 vous irez, j^tt go; T'inconnus, «/rangera; Senties, 
on board; 9 nagé, swimmed; 10 repru*ent, recovered; l\ appe» 
santis, heavy; 12 pénétrés, imbibed; 13 empressés, gathered;^ 
14 bordée, surrounded; 15 follement, vainly; 16 va combattre/ 
spetida Us rage; 17 jettes, driven; 18 voisine, near; 19 relâcher, 
t-ouch; 20 trajet, passage; 21 qui nous restera, «ce tkall.hav9 
inence ; 22 qui portait la parole, who sppke^ 
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maque gardant le silence, le laissait parler; car les fautes 
qn^il avait faîtes dans l'île de Calj^o augmentèrent beau- 
coup sa sagesse. Il se défiait de lui même ; il sentah 
Je besoin de suivre les conseils du sage Mentor; et quâiid 
il ne pouvait lui parler pour lui demander ses avis, du 
moins il consultait ses yeux et tâchait de deviner toutes 
ses pensées. 

Le comiiiandant Phénicien, arrêtant^ ses yeux sw 
Télémaque, croyait se souvenir de l'avoif vu; mais c'était 
un souvenir confus qu'il ne pouvait démêler. Souffrez, 
lui dit-il, que je vous demande si vous vous souvenez de^ 
m'avoir vu autrefois,^ comme il me semble que je me 
souviens de vous avoir vu; votre visage ne m'est point 
inconnu, il m'a d'abord frappé; mais je ne sais où je 
vous ai vu : votre mémoire peut-être aidera^ la mienne. 

Télémaque lui répondit, avec un étonnement mêlé de 
joie : Je suis en vous voyant, comme vous êtes à mon 
égard :* je vous su vu, je vous reconnais, mais je ne puis 
me rappeller si c'est en Egypte, ou à Tyr. Alors ce 
Phénicien, tel qu'un homme qui s'éveille lé matin, et qui 
rappelle peu-â-peu de loin le songe fugitif qui a disparu* 
À son réveil, s'écria tout-à-coup : Vous êtes Télémaque, 
que Narbal prit en amitié lorsque nous revînmes d'E- 
gypte. Je suis son frère dont-il vous aura sans doute 
parlé souvoit.. Je vous laissai entre ses maîns^ après 
l'expédition d*£gypte: il me fallut^ aller au de-là'^ de 
toutes les mers dans la fameuse Bétique auprès des colon- 
nes d'Hercule. Ainsi je ne fis que vous voir ;b et il ne 
faut pas s'étonner^** si j'ai eu tant de peine** à vous re- 
connaître d'abord.** 

Je vois bien,*» répondit Télémaque, que vous êtes 
Adoam. Je ne fis presque alors que vous entrevoir;*^ 
mais je vous ai • connu par les entretiens*'^ de Narbal. 
Oh ! 'quelle joie de pouvoir apprendre par vous des nou- 
velles d'un homme qui me sera toujours si cher ! Est-il 
toujours à Tyr ? ne soufTre-t-il point ^quelque cruel traite- 
ment du soupçonneux et barbare Pygmalion ? Adoam ré- 

1 arrHant, fixing; 2 autrefois, before; 3 aidera, may help; 4 à 
mon ^gard, with regard to me ; 6 dispara, vaniAed; 6 entre ses 
maioa, Vfith him; 7 il me fallut, / wtts obiiged; S au de-là, beyond; 
9 je ne fis que vous voir, J^ust saw pou; 10 il ne faut pas s'éton- 
ner, it it no wonder; 11 perae, diffimUy; 12 d'abord, aifxd sight; 
18 bien, pUtinly; 14 entrevoir, had a glimpae; 15 entretiens, 
conversation. 
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pondit en l'interrompant: Sachez, Télémaque, que la 
fortune favorable vous confie' à un homme qui prendra 
Coûtes sortes de soins de vous^ Je vous ramènerai dans 
l'île d'Ithaque avant d'aller en Epire; et le frète de 
JKarbal n'aura pas moins d'amitié pour vous, que Narfoal 
même. 

Ayant parlé ainsi, il remarqua que le vent qu'il atten- 
dait commentait à souffler ; il fit lever' les ancres, mettre* 
les voiles, et fendre la mer à force de rames. Aussitôt il 
prit à part Télémaque et Mentor pour les entretenir.* 

Je vais dit-il, r^;ardant Télémaque, satisfaire votre cu- 
riosité. Pygmalion n'est plus; les justes dieux en ont 
délivré la terre. Comme il ne se fiait à personne, per- 
sonne ne pouvait se fier à lui. Les bons se contentaient 
de gémir,' et de fuir ses cruautés, sans pouvoir se résou- 
dre à lui fûre aucun mal:* les méchans ne croyaient 
pouv(nr assurer leur vie qu'en finissant^ la sienne. H n'y 
avait point de Tyrien qui ne fût chaque jour en danger 
d'être l'objet de ses défiances. Se^ gardes mêmes étaient 
plus exposés que les autres : comme sa vie était entre^ 
kurs mains, il les craignait plus que tout le reste des 
hommes : et, sur le moindre soupçon, il les sacrifiait à sa 
sûreté.^ Ainsi, à force de chercher sa sûreté,^^ il ne 
pouvait plus la trouver. Ceux qui étaient les déposi- 
taires^^ de sa vie étaient dans un péril continuel par sa 
défiance,^' et ils ne pouvaient se tirer d'un état si horrible 
qu'en prévenant,'^ par la mort du tyran, ses cruels 
soupçons. 

L'impie Astarbé, dont vous avez ouï parler si souvent 
fut 1^ première à résoudre la perte du roi. Elle aima 
passi<mément, un jeune Tyrien, fort riche, nommé Joazar ; 
elle espéra de la mettre sur le trône. Pour réussir dans 
ce dessein, elle persuada au roi que l'aîné^* de ses deux 
fils, nommé Phadaël, impatient de succéder à son père, 
avait conspiré contre lui ; eil trouva de faux témcnns pour 
prouver la conspiration. Le malheureux roi fit mourir 

son fils innocent. Le second, nommé Baléazar, fut en- 
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1 vous confie, commits ytm; 2 fit lever, gave orders to weigh; 3 met- 
tre, spread; 4 pour les entretenir, iodiscowit wUh them; 5 génûr, 
/o ai^h in secret; 6 mal, hurt; 7 finissant, puiting an end to.; 8 «n- 
tre, tn; 9 sûreté, aafety; 10 à force de chercher sa sûreté, thu» in 
^deavonring to render himselfêafe; 11 les dépositeûres, in whott 
handttu had depotited; 12 défiance, swpiciou; 13 prévenant, rni- 
ttctpating; 14 j'aîné, tke eldest. 
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voyé à Samos, sous prétexte d'apprendre les mœurs et 
les sciences de la Grèce; mais en effet, parce qu'Astarbé 
fit entendre* au roi qu'il fallait l'éloigner, de peur qu^ii ne 
prît des liaisons* avec les mécoi^ens. A peine fut-il 
parti, que ceux qui conduisaient le vaisseau, ayant été 
corrompus par cette femme cruelle, prirent leurs mesures 
pour faire naufrage pendant la nuit; ils se sauvèrent en 
nageant jusqu'à des barques étrangères qui . les atten- 
daient, et ils jetièrent le jeune prince au fond de la^ mer. 
Cependant les amours d'Astarbé n'étaient ignorés que 
de-* Pygmalion : et àI s'imaginait qu'elle n'aimerait jamais 
f[ue lui seul. Ce prince si devant était ainsi plein d'une 
aveugle confiance pour cette méchante femme; c'était 
l'amour qui l'aveuglait jusqu'à cet excès. En même tems 
l'avarice lui fit chercher* défe prétextes pour faire mourir 
Joazar, dont Astarbé était si passionnée;^ il ne songeait 
qu'à ravir'' les richesses de ce jeune homme. 

1t« J * O 1. _*-^^^ çjj _ 

^tarbé 
peut- 

quelque chose de ses infâmes amours» avec ce jeune 
homme. D'ailleurs, elle savait que l'avarice seule suffi- 
rait pour porter^ le roi à une action cruelle contre Joazar; 
elle conclut qu'il n'y avait pas un moment à perdre pour 
le prévenir. Elle voyait les principaux officiers du palais 
prêts à tremper^o leurs mains dans le sang du roi : elle en- 
tendait parler^* tous les jours de quelque nouvelle conju- 
ration ; mais elle craignait de se confier à quelqu'un par 
qui elle serait trahie. Enfin, il lui parut plus assuré 
d'empoisonner Pygmalion. 

Il mangeait le plus souvent tout seul^^ avec elle, et 
apprêtait^* lui-même tout ce qu'il devait manger, ne pou- 
vant se fier qu'à ses propres mains. 11 se renfermait^' 
dans le lieu le plus reculé de son palais, pour mieux 
cacher sa défiance, et pour n'être jamais observé, quand 
il préparait seg repas.^" Il n'osait plus chercher^? aucun 

1 fit entendre, suggetîed; 2 de peur qu'il ne prît des liaisons, leH 
ht ihauld asfoeitUe; 3 au fond de la, intg tke; 4 n'étaient ignorés 
que de, were ncret to none but; 6 lui fit chercher, pron^pttd him 
io uek; 6 si passionnée, »o pamontUely in hve; 7 ravir, teizing; 
8 amours, tn/rigiiet; 9 porter, tmiuce; 10 tremper, dip; 11 euf 
tendait parler, heard of; 12 le plus souvent, most commonl^; 
13 tout seul, in prvoaU; 14 apprêtait, dretted; 15 se renfermait, 
thut hmmlf; 16 repas, vicluaU; 17 chercher, tnjoy, 
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des ptetsirs de la table : il ne pouvait se résoudre à man- 
ger d'aucune des choses qu'il ne savait pas apprêter lui- 
même. Ainsi non seulement toutes les viandes cuites 
avec des ragoûts paf des cuisiniers, mais encore le vin, le 
pain, le sel, Phuile, le lût, et tous les autres alimens or- 
dinaires, ne pouvaient être de son usage : il ne mangeait ' 
que des fruits qu'il avait cueillis lui-même dans son jardin, 
ou des légumes* qu'il avait semés,' et qu'il faisait cuire.' 
Au reste, il ne buvait jamais d'autre %au que de celle 
qu'il puisait'* lui-même dans ime fontaine, qui était ren- 
fermée dans un endroit' de son palais dont il gardait tou- 
jours la clef. Quoiqu'il parût si rempli de confiance pour 
Astarbé, il ne laissait pas^ de se précautionner'' contre 
elle ; il la faisait toujours manger et boire avant lui de 
tout ce qui devait servir à son repas, afin qu'il ne pût 
point être empoisonné sans elle, et qu'elle n'eût aucune 
espérance de vivre plus long-tems que lui. Mais elle prit 
du contre-poison," qu'une vieille femme encore plus mé- 
chante qu'elle, et qui était la confidente de ses amours, 
lui avait fourni ;^ après quoi elle ne craignit plus d'em- 
poisonner le roi. 

Voici comment elle y parvint.*** Dans le moment où 
ils allaient commencer leur repas, cette vieille dont j'ai 
parlé fit tout-à-coup du bruit à une porte. Le roi, qui 
croyait toujours qu'on allait le tuer, se trouble,** et court 
à cette porte pour voir si elle était assez bien fermée.** 
La vieiÛe se retire. Le roi demeure interdit, ne sachant 
ce qu'il doit croire*» de ce qu'il a entendu : il n'ose pour- 
tant** ouvrir la porte pour s'éclaircir.** Astarbé le rds* 
sure,*® le flatte et le presse de manger; elle avait déjà 
jette du poison dans sa coupe d'or pendant qu'il était aUé 
à la porte. Pygmalion, selon sa coutume, la fti boire la 
première : elle but sans crainte, ^e fiant au contre-poison. 
Fygmalion but aussi, et peu de tems après il tomba dans 
une défaillance. 

Astarbé qui le connaissait capable de la tuer sur le 
moindre soupçon, commença à déchirer*^ ses habits, à 
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arracher^ ses cheveux, et è pousser des cris lamentables; 
elle embrassait le roi mourant; eUe le tenait serré entre 
ses bras ; elle Parrosait d'un torrent de^ larmes, car les 
larmes ne coûtaient rien^ à cette femme artificieuse. En- 
fin, quand elle vit que les forces du roi étaient épuisées, et 
qu'il était comme agonisant,* dans la crainte qu'il ne re- 
vînt,^ et qu'il ne vcmlùt là faire mourir avec lui, elle passa 
des caresses et des plus tendres marques d'amitié, à la plus 
horrible fureur; elle se jetta sur lui et l'étoufia;" «nsuite 
elle arracha de son doigt l'anneau^ royal, lui ôta le dia-* 
dème, et fit entrer^ Joazar à qui elle donna l'un et l'au* 
tre.B Elle crut que tous ceux qui avaient été attachés à 
elle ne manqueraient pas de suivre sa passion, et que son 
amant serait proclamé roi. Mais ceux qui avaient été 
les plus empressés^^ à lui plaire étaient des esprits bas et 
mercenaires qui étalent incapables d'une sincère afiec- 
tion 'y d'ailleurs ils manquaient de courage, et creûgnaient 
les ennemis qu'Astarbé s'étsût attirés ; enfin, ils craig- 
naient encore plus la hauteur, la dissimulation et la cru* 
auté de cette femme impie; chacun, pour sa propre 
sûreté, désirait qu'elle pérît. 

Cependant tout le palais est plein d'un tumulte'^ af- 
fireux ; on entend partout les cris de ceux qui disent : Le 
roi est mort. Les uns sont efirayés, les autres courent 
aux armes. Tous paraissent en peine^^ des suites,^' 
mais ravis de cette nouvelle. La renommée^^ la fait vo- 
ler ^^ de bouche en bouche dans toute la grande ville de 
Tyr, et il ne ^e trouve pas un seul homme qui regrette le 
roi: sa mort est la délivrance et la consolation de tout le 
peuple. 

Narbal, frappé d'un coup si terrible, déplora en homme 
de bien^B le malheur de Pygmalion, qui s'était trahi lui- 
même en se livrant à Pimpie Artarbé, et qui avait mieux 
aimé être un tyran monstrueux, que d'être, selon le de- 
voir d'un roi, le. père de son peuple. B songea au bien 
de l'état, et se hâta de rallier*'' tous les gens de bien, pour 

1 arracher, tear; 2 rarrosatt d'un torrent de, eùvered him wUfi ; 
3 ne coûtaient rien, t^ere al eommand; 4 a^^onisant, in (he agonies 
ofdcath; ô re\hiiy should ree&ver; 6 étouffa, «mo/Aercrf; 7 anneau, 
signet; 8 fit entrer, calUd; 9 l'un et Tautre, 60I/1 ; 10 empressés, 
assiduou»; 11 tumulte, confusion; 12 paraissent en peine,, are 
concemed; 13 suites, contequence; 14 renommée, /orne; 15 fait 
yoler, carries; 16 en homme de_bien, likc an honest mon; 
17 rallier, assemble. 
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s'opposer à Astarbé, sous laquelle on aurait eu un règne 
encore plus dur que celui qu'on voyait finir.* • 

Naj^bal savait que Baléazar ne' s'était point noy^ 
quand on le jetta dans la mer. Ceux qui assurèrent As- 
tarbé qu'il était mort, parlèrent ainsi croyant qu'il l'était: 
mais, à la faveur de' la nuit, il s'était sauvé'* en na- 
geant; et des marchands de Crète, touchés de com pas- 
sion, l'avaient reçu* dans leur barque. Il n'avait pas osé 
retourner dans le .royaume de son père, soupçonnant 
qu'on avait voulu le faire périr, et craignant autant Ja cru- 
elle jalousie de Pygmalion que les artîHces d'Astarbé. 11 
demeura long-tems errant et travesti^ sur les bords de la 
mer, en Syrie, où les marchands Cretois l'avaient laissé^ 
il fut même obligé de garder un troupeau pour gagner sa 
vie.5' Enfin il trouva moyen de faire savoir* à Narbal 
l'état où il était; il ci^t pouvoir confier son secret et sa 
vie à un homme d'une vertu si éprouvée.^ Narbal, mal- 
traité par le père, ne laissa pas d'aimer*® le fils, et de 
veiller pour ses intérêts: mais* il n'en prit soin que poiu: 
l'empêcher de manquer jamais à ce qu'il devait à son 
père, et il l'engagea à soufirir patiemment sa mauvaise 
fortune. 

Baléazar avait mandé** à Narbal : si vous jugez que je 
puisse vous aller trouver, envoyez-moi un anneau d'or, 
et je comprendrai aussitôt qu'il sera tems de vous aller 
joindre.** Narbal ne jugea pas à propos, pendant la vie 
de Pyemalion, de faire venir Baléazar: il aurait tout 
hasarde pour la vie du prince et pour la sienne propre,*' 
tant il était difficile de se garantir** des recherches** 
rigoureuses de Pygmalion. Mais aussitôt que ce malheu- 
reux roi eut fait une fin digne de ses crimes, Narbal se 
hâta d'envoyer l'anneau d'or à Baléazar. Baléazar partit 
aussitôt, et arriva aux portes de Tjo" dans le tems que 
toute la ville était en trouble pour savoir qui succéderait 
à Pygmalion. H fut aisément reconnu par les princi- 
paux Tyriens, et par tout le peuple. On l'aimait, non 
pour l'amour du feu*'* roi son père, qui était haï*' univer- 
■ ■ '■ ■ ■ '■ I II.., , ,1,... I 

1 qu'on voyait finir, whûse end tkey saw ; 2 noyé, drowned; 3 à la . 
faveur de, 6y means; 4 s'était sauvé, had tscaptd; 6 reçu, taktn; 
ô travesti, in disguise; 7 gagner sa vie, get his bread; 8 faire 
sKvoWj make aequainted ; 9 si éprouvée y so oftentried; 10 laissa 
pas d'aimer, for ail thaï loved; 11 mandé, writlen; 12 aller join- 
dre, io corne to; 13 propre, own; 14 se garantir, tesecurc agaiml'^ 
19 recberches, inquisitions; 16 feu, late; 17 haï, h€Ued. 
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selleraeat, mais à cause de sa douceur et de sa modéra* 
tion. Ses longs 4nalheurs même lui donnaient Je ne sais 
quel éclat qui relevait toutes ses bonnes qualités, et qui 
attendrissait tous les T3rriens en sa faveur. 

Narbal assembla les chefs du peuple, les vieillards qui 
foimaient le conseil, et les prêtres de la grande déesse de 
Phénicie. Us saluèrent Baléazar comme leur roi, et le 
firent proclamer par des hérauts.^ Le peuple répondit 
par mille acclamations de joie. Astarbé les entendit du 
fond^ du palais, où elle était renfermée avec son lâche et 
infâme Joazar. Tous les méchans, dont elle s'était servie 
pendant la vie de Pygmalion, l'avaient abandonnée; car 
les méchans, craignent les méchans, s'en défient, et ne 
souhaitent point de les voir en crédit ;3 les hommes cor- 
rompus connaissent combien leurs semblables abuseraient 
de Fautorité, et quelle serait leur violence. Mais pour les 
bons, les méchans s'en accommodent'^ mieux, parcequ'au 
moins ils espèrent trouver en eux de la modération et de 
l'indulgence. Il ne restait plus autour d' Astarbé que cer- 
tains complices de^ ses crimes les plus aôreux, et qui ne 
pouvaient attendre que le supplice.^ 

Onforça^^ le palais 5 ses scélérats n'osèrent pas résister 
long-tems, et ne songèrent qu'à s'enfuir. Astarbé, dé- 
guisée en esclave,* voulut se sauver dans là foule ; mais 
un soldat la reconnut: elle fut prise 5 et on eut bien de la 
peine à empêcher qu'elle ne fût déchirée par le peuple en 
fureur. Déjà on avait commencé à la traîner^ dans la 
boue;^° mais Narbal la tira** des mains de la populace. 
Alors elle demanda à parler à Baléazar, espérant de l'é- 
blouir par ses charmes, et de lui faire espérer qu'elle lui 
découvrirait des secrets importans. Baléazar ne put re- 
fuser de l'écouter. D'abord elle montra, avec sa beauté, 
une douceur et une modestie capables de toucher les 
cœurs les- plus irrités. Elle âatta Baléazar par les lou- 
anges*' les plus délicates et les plus insinuantes; elle lui 
représenta.corabien Pygmalion l'avait aimée : elle le con- 
jura par ses cendres d'avoir pitié d'elle ; elle invoqua les 
dieux, comme si elle les eût sincèrement adorés; elle 
versa des torrens de larmes ; elle se jetta aux genoux du 


1 hérauts, hcrcUds; 2 fond, retired part; 3 en crédit, inpotoer; 
4 g'en accommodent, are reconcihd to ; 5 complices de, accesaary 
to; 6 supplice, p«7ii*/i«ieri<; 7 força, /orccrf opcn; 8 en esclave, 
fikeaslave; 9 traîner, drag; 10 boue, dirt; Il tim, rescmd ; 
12 louantes, praises, 
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nouveau roi : mais ensuite elle n'oublia rien pour lui ren- 
dre suspects et odieux tous ses serviteurs les plus afTeo 
tionnés. Elle accusa Narbal d'être entré dans une conju- 
ration contre P^gma^on, et d'avoir essayé* de suborner» 
les peuples pour se faire roi au préjudice de Baléazar ; elle 
ajouta qu'il voulait empoisonner ce jeune prince. Elle 
inventa de semblables calomnies contre tous les autres 
Tyriens qui aiment la vertu; elle espérait de trouver 
dans le cœur de Baléazar la même défiance et les mêmes 
soupçons qu'elle avait vus dans celui du roi son père. 
Mais Baléazar, ne pouvant plus soujOTrir la noire ma- 
lignité^ de cette femme, l'interrompit et appella des 
gardes. On la mit en prison ; les plus sages vieillards 
lurent commis* pour examiner' toutes ses actions. 

On découvrit avec horreur qu'elle avait empoisonné et 
étouffé Pygmalion : toute la suite^ de sa vie parut un en- 
chaînement^ continuel^ de crimes monstrueux. On allait 
la condamner au supplice qui est destiné à punir les 
grands crimes dans la Phénicie ; c'est d'être brûlé à petit 
feu :0 mais quand elle comprit qu'il ne lui restait plus au« 
cune espérance, elle devint semblable à une furie sortie*^ 
de l'enfer; elle avala = ^ du poison, qu'eUe portait toujours 
sur*" elle pour se faire mourir en cas qu'on voulût lui 
faire souffrir de longs tourraens.*^ Ceux qui la gardaient 
apperçurent qu'elle souôrait une violente douleur: ils 
voulurent la secourir $ mais elle ne voulut jamais leur ré- 
pondre, et elle fit signe qu'elle nç voulait aucun soulage- 
ment.** On lui parla des justes dieux qu'elle avait irri- 
tés ; au lieu de témoigner la confusion et le repentir que 
' ses fautes méritaient, elle regarda le ciel avec mépris et 
arrogance, comme pour insulter aux dieux. 

La rage et l'impiété étaient peintes^' sur son visage 
mourant, on ne voyait plus aucun reste*^ de cette beauté 
qui avait fait le malheur de tant d'hommes. Toutes, ses 
grâces étaient effacées;*'' ses yeux éteints rpulaient** 
* dans sa tête, et jettaient des regards*^ farouches;*^ un 
mouvement convulsif agitait ses lèvres, et tenait sa boucha 

i ' < I ■ " 
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ouverte d'une horrible grandeur ; tout son visage, tiré* et 
rétréci,* faisait des grimaces hideuses ; une pâleur livide, 
et une froideur mortelle avaient saisi tout son corps. 
Quelquefois elle semblait se ranimer 5^ mais ce n'était 
que pour pousser des hurlemens. Enfin elle expira, lais- 
sant remplis d'horreur et d'effroi tous ceux qui la virent. 
Ses mânes impies descendirent sans doute dans ces tristes 
Deux où les cruelles Danaïdes puisent éternellement de 
l'eau dans des vases percés,* où Ixion tourne à jamais* sa 
roue, où Tantale, brûlant de soif, ne peut avaler^ l'eau 
qui s'enfuit de ses lèvres, où Sisyphe rouJe inutilement un 
rocher qui retombe sans cesse, et où Titye sentira éter- 
nellement dans ses entrailles toujours renaissantes'' un 
vautour qui les ronge. 

Baléa^ar, délivré de ce monstre, rendit grâces aux 
dieux, par d'innombrables sacrifices. Il a commencé son 
règne par une conduite toute opposée à celle 'de Pyg- 
œalion. Il s'est appliqué à faire refleurir^ le commerce, 
qui languissait tous les jours de plus en plus : il a pris les 
conseils de Narbal pour les principales affaires, et n'est 
pourtant pas gouverné par lui^ car il veut tout voir par 
lui-même : il écoute tous les différens avis qu'on veut lui 
donner, et décide ensuite sur ce qui lui parait le meilleur. 
n est aimé des peuples. En possédant les cœurs, il pos- 
sède plus de trésors que son père n'en avait amassé par 
son avarice cruelle : car il n'y a aucune famille qui ne lui 
donnât tout ce qu^elle a de bien, s'il se trouvait dans une 
pressante nécessité : ainsi ce qu'il leur laisse est plus à lui 
que s'il le leur ôtaiV^ Il n'a pas besoin de se précautîon- 
ner pour la sûreté de sa vie ^ car il a toujours autour de 
lui la plus sûre garde, qui est l'amour des peuples. Il n'y 
a aucun de ses sujets qui né craigne de le perdre, et qui 
ne hazardât sa propre vie pour ^nserver celle d'un si 
bon roi. Il vit heureux : et tout son peupla est heureux 
avec lui: il craint de charger trop'® ses peuples; ses 
peuples craignent de ne lui offirir pas une assez grande 
partie de leurs biens: il les laisse dans l'abondance; 
et cette abondance ne les rend ni indociles, ni inso- 
lens, car ils sont laborieux, adonnés*^ au commerce, 
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fejTnes* à conserver la pureté des anciennes lois. La 
Pljt'Jiicie est remontée^ au plus haut point^ de sa gran- 
deur et de ^sa gloire. C'est à son jeune roi qu'elle doit 
tact de prospérités. 

Narbal gouverne sous lui. O Télémaque! s'il vous 
voypjt maintenant, avec quelle joie vous comblerait-il de 
pré sens 1 Quel plaisir serait-ce pour lui de vous renvoyer 
magnifiquement dans votre patrie ! Ne suis-je pas heu- 
reux de faire ce qu'il voudrait pouvoir faire lui-même, et 
d'aller dans l'île d'Ithaque mettre sur le trône le fils 
d'Ulysse, afin qu'il y règne aussi sagement que Baléazar 
règne à Tyr ! 

Après qu'Adoam eut parlé ainsi, Télémaque, charmé 
de riiistoire que ce Phénicien venait de raconter, et plus 
encore des marques d'amitié qu'il en recevait dans son 
malheur, Tembrassa tendrement. Ensuite Adoam lui 
demanda par quelle aventure il était entré dans l'île de 
Calypso. Télémaque lui fit, à son tour, l'histoire de 
son départ de Tyr ; de son passage dans l'île de Cypre ; 
de la manière dont il avait retrouvé Mentor; de leur 
voyage en Crète; des jeux publics pour l'élection d'un 
roi après la fuite d'Idoménée ; de la colère de Vénus ; 
de leur naufrage; du plaisir avec lequel Calypso les avait 
reçus; de la jalousie de cette déesse contre une de ses 
nymphes, et de Taction de Mentor, qui avait jette son 
ami dans la mer, dès qu'il vit le vaisseau Phénicien. 

Après ses entretiens, Adoam fit servir* un magnifique 
repas ;^ et pour témoigner ime plus grande joie, il ras- 
sembla tous les plaisirs dont on pouvait jouir. Pendant 
le repas qui fut servi par de jeunes Phéniciens vêtus de 
blanc et couronnés de fleurs, on brûla les plus exquis par- 
fums de l'orient. Tous les bancs des rameurs étaient 
pleins de joueurs de ^te, Achitoas les interrompait de 
tcms en tems par les doux accords de sa voix et de sa 
lyre, dignes d'être entendues à la table des dieux, et de 
ravir les oreilles d'Apollon même. Les Tritons, les 
Néréides, toutes les divinités qui obéissent à Neptune, 
les monstres marins mêmes, sortaient de leurs grottes 
humides et profondes pour venir en foule autour du 
vaisseau, charmés par cette mélodie. Une troupe de 
jeunes Phéniciens d'une rare beauté, et vêtus de fin 

1 fermes, inflexible; 2 est remontée, hus reached; 3 au plus haut 
'point> the mrnmil; 4 fit servir, orchred; 6 repaS; eniertainmcnt. 
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]in^ plus blanc que la neige, dansèrent long-tems les 
danses de leur pays, puis celles d'Egypte, et enfin celles 
de la Grèce. De tems en tems des trompettes faisaient 
iretentir^ Ponde jusqu'aux rivages éloignés. Le silence 
de la nuit, le calme de la mer, la lumière tremblante de 
la lune répandue sur la face^ des ondes, le sombre^ azur 
du ciel, semé^ .de brillantes étoiles, servaient à rendre ce 
spectacle encore plus beau. 

Tèlémaque, d'un naturel^ vif et sensible, goûtait tous 
ces plaisirs ; mais il n'osait y livrer' son cœur. Depuis 
qu'il avait éprouvé avec tant de honte, dans l'île de Ca- 
lypso^ combien la jeunesse est prompte à s'enflammer, 
tous les plaisirs, même les plus innocens,'lui faisaient 
peur; tout lui était suspect. Il regardait «Mentor; il re- 
cherchait sur» son visage et dans ses yeux ce qu'il devait 
penser de tous ces plaisirs. 

Mentor était bien aise de le voir dans cet embarras, et 
ne faisait pas semblant de le remarquer. Enfin, touché 
de la modération de Tèlémaque, il lui dit en souriant : 
Je comprends ce que vous craignez : vous ^tes louable 
de^ cette crainte; mais il ne faut pas la pousser trop 
loin. Personne ne souhaitera jamais plus que mol, 
que vous goûtiez des plaisirs, mais des plaisirs qui ne 
vous passionnent, ni ne vous amollissent point. U voia 
faut des plaisirs qui vous délassent,^^' et que vous goûtiez 
en vous possédant ; mais non pas des plaisirs qui vous 
entraînent.^ ^ Je vous souhaite des plaisirs doux et mo* 
dérés, qui ne vous ôtent point la raison, et qui ne vous 
rendent jamais semblable à une bête en fureur. Main- 
tenant il est à propos^* de vous délasser' « de toutes vos 
peines.^** Goûtez, avec complaisance pour Adoam les 
plaisirs qu'il vous offre: réjouissez-vous, Tèlémaque 
réjouissez- vous. La sagesse n'a rien d'austère ni d'a^ 
tecté : c'est elle qui donne les vrais plaisirs : eHe seule 
les sait assaisonner pour les- rendre purs et durables; 
elle sait mêler les jeux et les ris avec les occupations 
giaves et sérieuses ; elle prépare le plaisir par le travail, 
et elle délasse du travail par le plaisir. La sagesse n'a 
point de honte de paraître enjouée quand il le faut. 

1 Un, Knen; 2 retentir, rtsound; 3 face, surface; 4 Bombre, 
iusky; 6 seméfipangled; 6 naturel, (emjoer; 7 livrer, give up ; 
S recherchait sur, watehed; 9 vous êtes louable de, / commend you 
for; 10 déUftsent, re/reiA; 11 eotrainent, 5u6e2ve; 12 à propos, 
nanmabk; 13 vous délasser, to rest; 14 peines, troufilea. 
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En disant ces paroles^ Mentor prit une lyre, et en joua 
avec tant d'art, qu'Acbitoas, jaloux, laitea tomber la 
sienne de dépit; ses yeux s'allumèrent;* son visage, trou- 
blé, changea de couleur; tout le monde eût apperçu sa 
f)eine et sa honte, si la lyre de Mentor n'eût enlevé^ 
'âme de tous les assistans.° A peine osait-on respirer, 
de peur de troubler le silence et de perdre quelque chose 
de ce chant divin : on craignait toujours qu'il ne finît 
trop tôt. La voix de Mentor n'avait aucune douceur 
efféminée; mais elle était flexible,* forte, et elle passion- 
nait» jusqu'aux moindres** choses. 

B chanta d'abord les louanges de Jupiter, père et roi 
des dieux et des hommes, qui d'un signe de sa tête' 
ébranle* "l'uni Vers. Puis il représenta Minerve qui sort® 
de sa tête, c'est-à-dire, la sagesse, que ce dieu forme au 
dedans de lui-même, ejt qui sort de lui pour instruire les 
hommes dociles. Mentor chanta ces vérités d'une voix 
si touchante, et avec tant de religion, que toute Passem- 
blée crut être transportée au plus haut de l'Olympe à la 
face*** de Jupiter, dont les regards sont plus perçans que 
son tonnerre. Ensuite il chanta le malheur du jeune 
Narcisse, qui, devenant follement amoureux de sa propre 
beauté qu'il regardait sans cesse au. bord d'une fontaine, 
se consuma lui-même de** douleur, et fut changé en. une 
fleur qui porte son nom. Enfin, il chanta aussi la funeste 
mort du bel Adonis, qu'un sanglier déchira, et que Vénus 
passionnée pour lui ne put ranimer en faisant au ciel des 
plaintes ameres. 

Tous ceux qui l'écoutèrent ne purent retenir** leurs 
larmes, et chacun sentait je ne sais quel plaisir en pleu- 
rant. Quand il eut cessé de chanter, les Phéniciens, 
étonnés, se regardaient les uns les autres. L'un disait : 
C'est Orphée; c'est ainsi qu'avec une lyre il apprivoisait*' 
les bêtes farouches, et enlevait** les bois et les rochers; 
c'«st ainsi qu'il enchanta Cerbère, qu'il suspendit les 
tourmens d'Ixion et des Danaïdes, et qu'il toucha l'in- 
exorable Pluton, pour tirer des enfers la belle Eurydice. 
Un autre s'écriait : Non, c'est Linus, fils d'Apollon. Un 

1 s'allumèrent, sparkîed; 2 enlevé, ravished; 3 assistans, who 
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autre répondait : Vous vous trompez, c'est Apollon lui- 
même. Télémaque n'était guère moins surpris que les 
autres, car il ignorait que Mentor sût avec tant de per- 
fection chanter et jouer de la lyre. 

^Achitoas, qui avait eu le loisir* de cacher sa jalousie, 
commença à donner des louanges à Mentor: mais il 
rougit en le louant, et il ne put achever son discours. 
Mentor, qui voyait son trouble, prit la parole comme 
s'il eût voulu l'interrompre, et tâcha de le consoler, en 
' hiJ donnant toutes les louanges qu'il méritait. Achitoas 
ne fat point consolé; car il sentit que Mentor Je sur- 
passait encore plus- par sa modestie que par les charmes 
de sa voix. 

Cependant Télémaque dit à Adoam : Je me souviens 
que vous m'avez parlé d'un voyage que vous' fîtes dans 
la Bétique depuis que nous fûmes partis d'Egypte. La 
Bétique est un pays dont on raconte tant de merveilles, 
qu'à peine peut-on les croire. Daignez m'apprendre si 
tout ce qu'on en dit est vrai. Xe serai fort aise, dit 
Adoam, de vous dépeindre ce fameux pays, digne ne vo- 
tre curiosité, et qui surpasse tout ce que la renommée en 
publie.^ Aussitôt il commença ainsi : 

Le fleuve Bétis coule dans un pays fertile, et sous un 
ciel doux^ qui est toujours serein. Le pays a pris son 
nom du fleuve, qui se jette* dans le grand ^céan, assez 
près des colonnes d'Hercule, et dé cet endroit où la mer 
furieuse, rompant ses digues,* sépara autrefois la terre de 
Tarsis d'avec la grande» Afrique. Ce pays semble avoir 
conservé les délices de l'âge d'or. Les hivers y sont 
tièdes,® et les rigoureux'^ aquilons^ n'y soufflent jamais- 
L 'ardeur de l'été y est toujours tempérée par des zéphyrs 
rafraîchissans qui viennent adoucir l'air vers le milieu du 
jour. Ainsi toute l'année n'est qu'un heureux hymen® du 
printems et de l'automne, qui semblent se donner la 
main.^^ La terre dans les vallons et dans les campagnes 
unies, y porte*^ chaque ^nnée une double** moisson. Les 
chemins y sont bordés de lauriers, de grenadiers,*^ j^ 
jasmins, et d'autres arbres toujours verts et toujours 
-fleuris. Les montagnes sont couvertes de troupeaux qui 

1 loisir, leisure; 2 publie, relates; 3 doux, temperaie; 4 se jette, 
faUs; 6 digues, bounds; 6 tièdes, mUd; 7 rigoureux, bleak; 
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fournissant des laines fines recherchées <}e toutes tes 
nations connues. 1} y a |>lusieurs mines d'or et d'argent 
daos ce beau pays : mais les habitans, simples, et hei^ 
reux dans leur simplicité ne daignent pas seulement 
compter l'or et l'argent parmi leurs richesses i ils n'es- 
tîment que ce qui sert véritablement aux bes(^s de 
l'homme. 

Quand nous avons commencé à faire notise commerce 
chez ces peuples, nous avons trouvé l'or et l'argent parmi 
eux, employés aux mêmes usages que le fer; par ex- 

, einple, pour des socs de charrue.^ Comme ils ne faisaient 
aucun commerce au dehors, ils n'avalait besoin d'aucune 
monnaie. Ils sont presque tous bergers ou .laboureurs. 
On voit en ce pays peu d'artisans,^ car ils ne veulent 
souffrir que les arts qui servent aux véritables nécessitiés 
des hommes; encore même la plupart des hommes, «n ce 
pays, étant adonnés à l'agriculture ou à conduire des 
troupeaux, ne laissent pas d'exercer les arts nécessaires 
pour leur vie simple et frugale. 

Les femmes filent^ cette belle laine, et en font des 
étoffes fines et d'une merveilleuse blancheur: elles font 
le pain, apprêtent à manger; et ce travail leur est fisicile, 
car on ne vit en ce pays que de fruits ou de lait, rare- 

' ment de viande. Elles emploient le cuir de leurs mour 
"tons à faire une légère chaussure'^ pour elles, pour leurs 
maris et pour leurs enfans; elles font des tentes, dont 
les unes sont de peaux cirées,^ les autres d'écorce^ d'ar- 
bres ; elles font et lavent tous les habits de la famille, 
tiennent les maisons dans un ordre et une propreté admi- 

' râbles. Leurs habits sont aisés à faire; car, dans ce 
doux climat, on ne porte qu'une pièce d'étofiè âne et 
légère, qui n'est point ta^ljée,* et que chacun met à longs 
plis^ autour de son corps pour la modestie, lui donnant la 
forme qu'il veut. 

Les y hommes n'ont d'autres arts à exercer, outre la 
culture des terres et la conduite des troupeaux, que l'art 
de mettre le bois et le fer en œuvre ;^® encore même ne 
se servent-ils guère du fer, excepté po^u: les instrumeos^^ 
nécessaires au labourage. Tous les arts qiû regardent 
l'architecture leur sont inutiles: car ils ne bâtissent ja- 

1 des socs de charrue, pioughshares; 2 artisans, artificers; 3 û\eni, 
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mais de maisons. C^est, disent-ils, s'attacher trop à la 
terre, que de s^ faire une demeure* qui* dure beaucoup 
plus que nous ; il suffit de se défendre des injures de Pair. 
Pour tous les autres arts estimés chez les Grecs, chez les 
Egyptiens, et chez tous les autres peuples bien policés, 
ils les détestent, comme des inventions de la vanité et de 
la mollesse. 

Quand on leur parle des peuples qui ont l'art de faire 
des bâtimens superbes, dçs meubles^ d'or et d'argent, des 
étofl^es ornées de broderies et de pierres précieuses, des 
.parfums exquiç, des mets délicieux, des instrumens dont 
l'harmonie charme^ ils repondent en ces termes; Ces 
peuples sont bien malheureux d'avoir employé tant de 
travail et d'industrie à se corrompre eux-mêmes ! ce su- 
perflu* amollit, enivre, tourmente, ceux qui le possèdent r 
il tente ceux qui en sont privés, de vouloir l'acquérir par 
Hnjustice et par la violence. Peut-on nommer bien ce 
superflu qui ne sert qu'à rendre les hommes mauvais? - 
Les hommes de ce pays sont-ils plus sains et plus robustes 
que nous ? vivent-ils plus long-tems ! sont ils plus unis 
entre eux? mènent-ils une vie plus libre, plus tranquille, - 
plus gaie? Au contraire, ils doivent être jaloux les uns 
des autres, rongés par une lâbhe et noire envie, toujours 
agités par l'ambition, par la crainte, par l'avarice, in-* 
capables des plaisirs purs et simples, puisqu'ils sont 
esclaves de tant de /ausses* nécessités dont ils font dé- 
pendre tout leur bonheur. 

C'est ainsi, continuait Adoam, que parlent 6es hommes 
sages, qui n'ont appris la s£^esse qu'en étudiant la simple 
nature, ils ont horreur de notre politesse; et il faut 
avouer que la leur est grande dans leur aimable sim- 
plicité. Ils vivent tous ensemble sans partager les terres ; 
chaque famille est gouvernée par son chef, qui en est lé 
véritable roi. Le père de famille est en droïV' de punir 
chacun de ses enfans, ou petits-enfans, qui fait une mau- 
vaise action : mais, avant que de le punir, il prend l'avis 
du reste de sa famille. Ces punitions n'arrivent presque 
jamais ; car l'innocence des mœurs, la bonne foi, l'obéis- 
sance, et l'horreur du vice, habitent dans cette heureuse 
terre. Il semble qu'Astrée, qu'on dit retirée^ dans le . 
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eiety est encore ici-bas^ cachée pannî ces hommes. H ne 
faut point de juges parmi eux; car leur propre conscience 
les juge. Tous les biens sont communs;^ les fruits des 
arbres, les légumes de la terre, le lait des troupeaux sont 
des richesses si abondantes, que des peuples si sobres et 
modérés n'ont pas besoin de les partager. Chaque. £Bh 
mille, errante dans ce beau pays, transporte^ ses tentes 
d'un lieu à un autre, quand elle a consumé les fruits et 
épuisé les pâturages de l'endroit où elle s'était mise> 
Ainsi ils n'ont point d'intérêt à soutenir les uns centré les 
autres, et ils s'aiment tous d'un amour fraternel que rien 
ne trouble. C'est le retranchement'' des vaines richesses 
et des plaisirs trompeurs, qui leur conserve cette paix, 
cette union et cette liberté. Il sont tous' libres, tous 
égaux. - 

On ne voit parmi eux aucune distinction, ()ue celle qui 
vient de l'expérience des sages vieillards, ou de la sagesse 
extraordinaire de quelques jeunes hommes qui égalent les 
vieillards consommés^ en vertu. La fraude, la violence, 
le parjure, les procès,' les guerres, ne font jamais enten- 
dre* leur voix cruelle net empestée dans ce pays chéri des 
dieux. Jamais le sang humain n'a rougi cette terre; à 
peine y voit-on couler celui des agneaux. Quand on parle 
à ces peuples des batailles sanglantes, des rapides con- 
quêtes, des renversemeiis d'états^ qu'on voit dans les au- 
tres nations, ils ne peuvent assez s'étoimer. Quoi! 
disent-ils, ces hommes ne sont-ils pas assez mortels, sans 
se donner encore les uns aux autres une mort précipitée? 
la vie est si courte ! et il semble qu'elle leur paraisse trop 
longue! sont-ils sur la terre pour se déchirer les uns les 
autres, et pour se rendre mutuellement malheureux? 

Au reste, ^^ ces peuples de la Bétique ne peuvent com- 
prendre qu'on admire tant les conquèrans qui subjuguent 
les grands empires. Quelle folie,** disent-Ûs, de mettre^ 
son bonheur à gouverner les autres hmnmes, dont k goo- 
vernement donne tant de peine, si on veut les gouverner 
ftvec raison et suivant la justice ! Mais pourquoi prendre 
plaisir à les gouverner malgré eux ? c'est tQufe ce qu'un 

1 ici-bas, below; 2 communS| in êommon; 3 transporte, removes; 
4 s'était mise, waê settled; 5 retranchement, their rejecting! 
6 consommf^, tx^trienced; 7 procès, loêosuit; 8 ne font jamais 
^tendre, rûver rise; 9 renversemens d'état», revolutùmâi 10 au 
reste, 6c«V<c*; Il iqlie, flna^ite«r; 12 mettra jyfacc. 
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homme sage peut faire, que de vouloir s'assujettir à gou- 
verner un peuple docile dont les dieux Font chargé, ou 
un peuple qui le prie d'être comme son père en son pro- 
tecteur. Mais gouverner les peuples contre leur volonté^^ 
c'est se rendre très-misérable, pour avoir le faux honneur 
de les tenir dans l'esclavage. Un conquérant est un 
homme que les dieux, irrités contre le genre humain, ont 
donné à la terre dans leur colère pour ravager les roy- 
aumes, pour répandre par-<tout Peôroi, la misère, le dé- 
sespoir et pour faire autant d'esclaves qu'il y a d'hommes 
libres. Un homme qui cherche la gloire ne la trouv&-t-il 
pas avisez, en conduisant avec sagesse ce que les dieux ont 
mis dans ses mains ? croît-il ne pouvoir mériter dés lou- 
anges qu'en devenant violent, injuste, hautain, usurpateur 
et tyrannique sur tous ses voisins? Il ne faut jamais 
SMiger à la guerre, que pour défendre sa liberté. Heu- 
reux celui, qui n'étant point esclave d'autrui,.^ n'a point 
la folle ambition de faire d'autrui son esclave! Ces 
grands conquérans, qu'on nous dépeint avec tant de 
gloire, ressemblent à ces fleuves débordés^ qui paraissent 
majestueux, mais qui ravagent toutes les fertiles cam- 
pagnes qu'ils devraient seulement arroser. 

Après qu'Adoam eut fait cette peinture^ de la Bétique, 
Télémaque charmé, lui fit diverses questions curieuses.^ 
Ces peuples^ lui dit-il, boivent-ils du vin? 

Ds n'ont garde d'en boire,* reprit Adoam, c«.r* ils n'ont 
jamais voulu en faire. Ce n'est pas qu'ils manquent de 
raisins; aucune terre n'en porte de plus délicieux, mais 
ils se contentent de manger le raisin comme les autres 
fruits, et ils crsdgnent le vin comme le corrupteur des 
hommes. C'est une espèce de poison, disent-ils, qm- 
m^ en fureur : il ne fait pas mourir Phomme, mais il le 
rend bête.° Les hommes peuvent conserver leur santé 
et leurs forces sans vin ; avec le vin, ils courent risque de 
ruiner leur santé et de perdre les bonnes mœurs. 

Télémaque disait ensuite: Je voudrais bien savoir 
quelles lois règlent les mariages dans cette nation. ^ 

Chaque homme, répondit Adoam, ne peut avoir 
qu'une femme, et il faut qu'il la garde tant qu'elle vit. 
L'honneur des hommes en ce pays dépend autant de 

1 d*autrui, of another'; 2 débordés, overflowed; '3 peinture, de- 
tcriplion; 4 ils n'ont garde d'en boire, they art fax from drinking. 
any; 5 car, /or; 6 rend bête, dégrades irUo a bjrute. 
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leur fidélité à Pégard de leurs femmes, que l'honneur 
des femmes dépend chez les autres peuples de leur fidélité 
pour leurs maris : jamais peuple ne fut si honnête, ni si 
jaloux de la pureté. Les femmes y sont belles et agréa- 
bles, mais simples, modestes et laborieuses. Les ma- 
riages y sont paisibles* féconds- et sans tache.^ Le, mari 
et la femme semblent n'être plus qu'une seule personne* 
en deux corps difierens : le mari et la femme partagent 
ensemble tous les soins domestiques ; le mari règle toutes 
les affaires du dehors;* la femme se renferme dans sm 
ménage :^ elle soulage son mari, elle parait n'être faite 
que pour lui plaire; elle gagne sa confiance, et le charme 
moins par sa beauté que par sa vertu. Ce vrai charme 
de leur société dure autant que leur vie. La sobriété, la 
modération et les mœurs pures de ce peuple lui donnent 
une vie longue et exempte^ d«; maladies ; on y voit des 
vieillards de cent et de six' vingts ans, qui ont encore de 
la gaieté et de la vigueur. 

11 me reste, ajouta Téléraaque, à savoir comment ils 
font pour éviter la guerre avec les autres peuples voisins. 

La nature, dit Adoam, les a séparés des autres peuples, 
d'un côté par la mer, et de l'autre par de hautes mon- 
tagnes vers le nord. D'ailleurs les peuples voisins les 
respectent à cause de leur vertu. Souvent les autres na- 
tions, ne pouvant s-accorder ensemble, les ont pris pour 
juges de leurs différends, et leur ont confié les terres et 
les villes qu'elles disputaient entre elles. Comme cette 
sage nation n'a jamais fait aucune, violence, personne ne 
se défie d'elle. Ils rient quand on leur parle des rois qui 
ne peuvent régler entre eux les frontières de leurs états. 
Peut-on craindre, disent-ils, que la terre manque aux^ 
hommes ? il y en aura toujours plus quMls n'en pourront 
cultiver. Tandis qu'il restera des terres libres et incultes, 
nous ne voudrions pas même défendre les nôtres contre 
des voisins qui voudraient s'en saisir. On ne trôuVe dans 
tous les habitans de la Bétique, ni orgueil, ni hauteur, ni 
mauvaise foi, ni envie d'étendre leur domination. Ainsi 
leurs voisins n'ont jamais rien à craindre d'un tel peuple, 
et ils ne peuvent espérer de s'en faire craindre! c'est 
pourquoi ils le laissent en repos. Ce peuple abandoiine- 
.. - I — .^ / — 
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rait son pays, ou se livrerait à la mort, plutôt que d'ac- 
cepter la servitude; ainsi il est autant difficile à subju- 
guer, qu'il est incapable de vouloir subjuguer les au- 
tres. C'est ce qui fait* une paix profonde entre eux et 
leurs voisins. 

Adoam finit ce discours en racontant de quelle ma- 
nière les Phéniciens faisaient leur commercé dans la Bé- 
tique. Ces peuples, disait-il, furent étonnés quand ils 
virent venir au travers des ondes de la mer des honlmei^ 
étrangers qui venaient de si loin: ils nous laissèrent 
fonder une ville dans l'ile de Gadès; ils nous reçurent 
même chez eux avec bonté, et nous firent part de tout ce 
qu^ils avaient, sans vouloir de nous aucun paienient. De 
plus, ils nous offrirent de nous donner libéralement tout 
ce qui leur resterait de leurs laines, après qu'ils en au- 
raient fait leur provision pour leur usage. En effet ils- 
nous envoyèrent un riche présent. C'est un plaisir pour 
eux que de donner aux étrangers leur superflu. 

Pour leurs mines, ils n'eurëut aucune peine à nous les 
abandonner; elles leur étaient inutiles. Il leur paraissait 
que les hommes n'étaient guère sages d'aller chercher paj* 
tant de travaux, dans les entrailles de la terre, ce qui ne 
peut les rendre heureux, ni satisfaire à aucun vrai besoin. 
Ne creusez® point, nous disaient-ils, si avant^ dans la 
terre : contentez-vous de* la labourer,* elle vous donnera 
de véritables biens, qui vous nourriront; vous en tire- 
rez des fruits qui valent mieux que l'or et que l'argent, 
puisque les hommes ne veulent de l'or et de l'argent que 
pour en acheter les alimens qui soutiennent leur vie. 

Nous avons voulu souvent leur apprendre la naviga- 
tion, et mener les jeunes hommes de leur pays dans la 
PhénJcie; mais ils n'ont jamais voulu que leurs enfans 
apprissent *à vivre comme nous. Ds apprendraient, nous 
disaient-ils, à avoir besoin de toutes les choses qui vous 
sont devenues nécessaires : ils voudraient les avoir : ils 
abandonneraient la vertu pour les obtenir par de mau- 
vaises industries. Ils deviendraient comme un homme 
qui a de bonnes jambes, et qui, perdant l'habitude de 
marcher, s'accoutume en fin au besoin d'être toujours 
porté comme un malade. Pour la navigation, ils l'admi- 
rent à cause de l'industrie de cet art : mais ils croient que 

l (tkitj causes; 2 creusez, rfig; Si avant, (^ee/); 4 contentez-vous - 
de, 6c sathjied with; 6 labourer, tUling. 
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c'est un art pernicieux. Si ces gens-là diâent-ils, ont 
suffisamment, en leur pays, ce qui est nécessaire à la vie, 
que vont-ils chercher en un autre ? ce qui suffît au besoin 
de la natttfe ne leur suffît'>il pas ? ils mériteraient de faùre 
naufrage, puisqu'ils cherchent la mort au milieu dès tem- 
pêtes, pour assouvir^ l'avarice des marchands, et pour 
flatter les passions des autres hommes. 

Télémaque était ravi d'entendre ce discours d'Adoam, 
et se réjouissait qu'il y eût encore au monde un peuple 
qui, suivant la droite' nature, fût si sage et si heureux 
tout ensemble. ' Oh / combien ces mœurs, disâit-il, sont- 
elles éloignées^ des moeurs vaines et ambitieuses des peu- 
ples qu'on croit les plus sages ! Nous sommes tellement 
gâtés,^ qu'à peine pouvons-nous croire que cette sim- 
plicité si. naturelle puisse être véritable. Nous regardons 
les moeurs de ce peuple comme une belle fable, et il doit 
regarder les nôtres comme une songe monstrueux. 

1 assouvir, gratify; 2. droite, uncorrupted; 3 éloignées, différent; 
4 g&tés, depraved. 
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Vénus, toujours irritée contre Télémaque, en demande la perte à- 
Jupiter. Mais les destinées ne permettant pas qu'il périsse, la 
déesse va concerter i arec Neptune les moyens de l'éloigner' 
d'Ithaque, où Adoam le conduisait. Ils emploient une divinité 
trompeuse pour surprendre^ le pilote Athamas, qui croyant ar- 
river en Ithaque, entre à pleines voiles dans le port, des Salen- 
tins. Leur roi Idoménée reçoit Télémaque dans sa nouvelle 
ville, oà il préparait actuellement^ un sacrifice à Jupiter, pour 
le succès d'une guerre contre les Manduriens. Le sacrificateur,' 
consultant les entrailles des victimes, fait tout espérerO a Ido- 
ménée, et lui fait entendre qu'il devra son bonheur à ses deux 
nouveaux hôtes.'' . 


PENDANT que Télémaque et Adoam s'entretenaient 
de la sorte, oubliant^ le sommeil, et n'appercevant pas 
que la nuit était déjà au milieu de sa course, une divinité 
ennemie et trompeuse les éloignait d'Ithaque, que leur 
pilote Athamas cherchait en vain. Neptune, quoique fa- 
vorable aux Phéniciens, ne pouvait supporter plus long- 
tems que Télémaque eût échappé à la tempête qui 
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Pavait jette contre les rochers de Hle de Calypso. Vénus 
était encore plus icrltée de voir ce jeune homme qui tri- 
omphait, a3rant vaincu Pamour et tous ses charmes. Dans 
le transport de sa douleur, elle quitta Cythère, Paphos, 
Idalie, et tous les honneurs qu'on lai rend dans Pile de 
Cypre ; elle ne pouvait plus demeurer dans ces lieux où 
Télémaque avait méprisé son empire. Elle monte vers 
l'éclatant Olympe, où les dieux étaient assemblés auprès 
du trône de Jupiter. De ce lieu ils apperçoivent les 
astres qui roulent sous leurs pieds : ils voient le globe de 
la terre comme un petit amas^ de boue : les mers im- . 
menses ne leur paraissent que comme des gouttes (j'eau 
dont ce morceau «de boue est un peu détrempé :* les 
plus grands royaumes ne sont à leurs yeux qu'un peu de 
sable qui couvre la surface de cette boue; les peuples 
innombrables et les plus puissantes armées ne sont que 
comme des fourmis' qui se disputent les unes aux autres 
un brin* d'herbe sur ce morceau de boue. Les immortels 
rient des affaires les plus sérieuses qui agitent les faibles 
humains, et elles leur paraissent des jeux d'enfans. Ce 
que les hommes appellent grandeur, gloire, puissance, 
profonde politique,* ne parut à ces suprêmes divinitésT 
que misè^ et faiblesse. 

C'est dans cette demeure si élevée au dessus de la 
terre, que Jupiter a posé son trône immobile. Ses yeux 
percent jusque dans l'abyme, et écl^rent jusque dans 
les derniers replis® des cœurs; ses regards doux et 
sereins répandent le calme et la joie dans tout l'univers ; 
au contraire, quand il secoue' sa chevelure, il ébranle* 
le ciel et la terre. Les dieux mêmes, éblouis des rayons 
de gloire qui l'environnent, ne s'en approchent qu'avec 
tremblement. 

Toutes les divinités célestes étaient dans ce moment 
auprès de lui. Vénus se présenta av^c tous les charmes 
qui naissent dans son sein. Sa robe flottante avait plus 
d'éclat que toutes les couleurs dont Iris se pare au milieu 
des sombres nuages, quand elle vient promettre aux mor- 
tels effrayés la fin des tempêtes, et leur annoncer le retour 
^ du beau tems. Sa robe était nouée par cette fameuse 
ceinture* sur laquelle paraissent les grâces: les cheveux 

1 amagy lump; 2 détrempé, diluted; 3 fourmis, ants; 4 brin, 
blade; 6 politique, poliey; 6 replis, recetse»; 7 secoue, niotes; 
8 ébranle, shahesj 9 ceinture, gtrrf/c. 


tiv- DL TELEMAQUE. 14$ 

.de la déesse étaient attachés par demère négligemment 
avec une tresse d'or. Tous les dieux furent surpris de sa 
beauté, comme s'ils ne l'eussent jamais vue; et leurs 
yeux en furent éblouis, comme ceux des mortels le sont 
quand Phébus, après une longue nuit, vient les éclairer 
par ses rayons. Us se regardaient les uns les autres avec 
étonnement, et leurs yeux revenaient toujours sur Vénus. 
Mais ils apperçurent que les yeux de cette déesse étaient 
baignés de larmes, et qu'une douleur amère était peinte 
sur son visage. 

Cependant elle s'avançait vers le trône de Jupiter, 
d'une démarche douce* et légère, comme ie voP rapide 
d'un oiseau qui fend^ l'espace immense des airs. Il la re- 
garda avec complaisance ; il lui ât un doux souris, et, se 
levant, l'embrassa. Ma chère fille, lui dit-il, quelle est vo* 
tre peine ; Je ne puis voir vos larmes sans en être touché : 
ne craignez pas de m'ouvrir votre coeur; vous connaissez 
ma tendresse et ma complaisance. 

Vénus lui répondît d'une voix douce, mais entrecoupée 
de profonds soupirs : O père des dieux et des hommes ! 
vous qui voyez tout, pouvez-vous ignorer ce qui fait ma 
peine? Minerve ne s'est pas contentée d'avoir renversé* 
jusqu'aux fondemens de la superbe ville de Troie que je 
défendais, et de s'être vengée de Paris qui avait préféré 
ma beauté à la sienne; elle conduit par toutes les terres et 
par toutes les mers le fils d'Ulysse, ce cruel destructeur 
de Troie. Télémaque est accompagné par Minerve; 
c'est ce qui empêche qu'elle ne paraisse ici en son rang* 
avec les autres divinités. Elle a conduit ce jeune témé- 
raire dans l'de de Cypre pour m^utrager. Il a méprisé 
ma puissance : il n'a pas daigné seulement brûler de l'en- 
cens sur mes autels ; il a témoigné avoir horreur des fêtes 
que Ton célèbre en mon honneur ; il a fermé^ son cœur à 
tous mes plaisirs. En vain Neptune, pour le punir, à ma 
prière a irrité les vents et les flots contre lui: Télé- 
maque, jette par un naufrage horrible dans l'ile de Ca- 
lypso, a triomphé de P Amour même que j'avais envoyé 
dans cette ile pour attendrir le cœur de ce jeune Grec. 
Ni la jeunesse, ni les cliarmes de Calypso et de ses 
nymphes, ni les traits enflammés de P Amour, j^oÛt pu 
surmonter les artifices de Minerve. Elle l'a arraché 

1 douce, easy; 2 vo\fftigkl ; 3 qui fend, which gUdet; 4 renversé, 
overthrown; 6 rang, place'. 
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de cette île. Me voilà confondue: un enfant triomphé 
de moi! 

Jupiter, pour consoler Vénus, lui dit : Il est vrai, ma 
fille, que Minerve défend le cœur de ce jeune Grec con- 
tre toutes les flèches de votre fils, et qu'elle lui prépare 
une gloire que jamais Jeune homme n'a méritée. Je sub 
fâché qu'il ait méprise vos autels ; mais je ne puis le sou- 
mettre à votre puissance. Je consens, pour l'amour de 
vous, qu'il soit encore errant par , mer et par terre, qu'il 
vive loin de sa patrie, exposé à toutes sortes de maux et 
de dangers : mais les destins ne permettent ni qu'il pé- 
risse, ni que sa vertu succombe dans les plaisirs dont vous 
flattez les hommes. Consolez^vous donc, ma fille ; soyez 
contente de tenir dans votre empire tant d'autres héros et 
tant d'immortels. 

En disant ces paroles, il fit à Vénus un souris plein de 
grâce* et de majesté. Un éclat de lumière, semblable 
aux plus perçans éclairs, sortit^ de seï yeux. En baisant 
Vénus avec tendresse, il répandit® une odeur d'ambroéie' 
dont l'Olympe fut parfumé. La déesse ne put s'empê- 
cher d'être sensible à celte caresse du plus grand des 
dieux : malgré ses larmes et sa douleur, on vit la joie se 
répandre sur son visage ; elle baissa^ son voile pour ca- 
cher la rougeur* de ses joues et l'embarras® où elle se 
trouvait. Toute l'assemblée des dieux applaudit aux pa- 
roles de Jupiter ; et Vénus, sans perdre un moment, alla 
trouver Neptune pour concerter avec lui les nioyens de se 
venger de Téléraaque. 

Elle raconta à Neptune ce que Jupiter lui avait dit. Je 
savab déjà, répondit Neptune, l'ordre immuable? des des- 
tins ; mais si nous ne pouvons abymer^ Télémaque dans» 
les flots de la mer, du moinsi^ n'oublions rien pour le ren- 
dre malheureux et pour retarder son retour à Ithaque. 
Je ne puis consentir à faire périr le vaisseau Phénicien 
dans lequel il est embarqué. J'aime les Phéniciens, c'est 
mon peuple; nulle autre nation ne cultive comme eux 
mon empire. C'est par eux que la mer est devenue le 
lien de la société de tous les peuples de la terre. Ils 
m'honorent par de continuels sacrifices sur mes autels ; ils 
sont jus^s, sages, laborieux dans le commerce; ils répan- 

1 sortit, shot; 2 répandit, shed; 3 d'ambrosie, ambrosial; 4 baissa, 
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dent partout la commodité^ et l'abondance. Non, déesse, ' 
je ne puis souffrir qu'un de leurs vaisseaux fsusse naufrage^ 
mais je ferai que* le pilote perdra sa route, et qu'il s'é- 
loignera d'Ithaque où il veut» aller. 

Vénus, contente de cette promesse, rit avec malignité,^ 
et retourna, dans son char volant, sur les prés fleuris 
d'Idalie, où les. grâces, les jeux et les ris témoignèrent* 
leur joie de la revoir, dansant autour d'elle sur les fleurs 
qui parfument ce charmant séjour.* 

Neptune envoya'' aussitôt^ une divinité trompeuse, sem- 
blable aux songes, excepté que les songes ne trompent 
que pendant le sommeil : au lieu que cette divinité en- - 
chante' les sens de ceux qui veillent. ^ Ce dieu malfaisant, 
environné d'une foule innombrable de mensonges P ailés^^ 
qui voltigent*"^ autour de lui, vint répandre une liqueur 
subtile «t enchantée sur les yeut du pilote Athamas, qui 
considérait attentivement la clarté^ de la lune, le cours 
des étoiles, et le rivage d'Ithaque dont il découvrait déjà 
assez près de lui les rochers escarpés. 

Dans ce même moment les yeux du pilote ne lui mon- 
trèrent** plus rien de véritable. Un faux ciel et une terre 
feinte*' se présentèrent à lui. Les étoiles parurent * 
comme si elles avaient changé leur cours, et qu'elles 
fussent revenues siyr leurs pas.^^ Tout l'Olympe sem- 
blait se mouvoir par des lois nouvelles; la terre même 
était changée. Une fausse Ithaque se présentait toujours 
au pilote pour l'amuser, tandis qu'il s'éloignait^^ de la 
véritable> Plus il s'avançait vers cette image trompeuse 
du rivage de l'île, plus cette image reculait; elle fuyait 
toujours devant lui, et il ne savait que croire de cette 
fuite. Quelquefois il s'imaginait entendre déjà le bruit 
qu'on fait dans un port : déjà il se préparait, selon l'ordre 
qu'il en ^vait reçu à aller aborder secrètement dans une 
petite île qui est auprès de la graode, pour dérober aux 
amans de Pénélope conjurés contre Télémaque, le retour 
de ce jeune prince. Quelquefois il craignait les écueils 
dont cette côte de la mer est bordée; et il lui semblait 


1 commodité, convenienee ; 2 je ferai que, J will cause; 3 veut, 
designs; 4 avefc malignité, maliciousîy; 5 témoigaèrent, expressed;. 
6 séjour, abode ; 7 envoya, despatched; 8 aussitôt, imviediateîy ; 
veillent, are awakt; 10 mensonges, illusions; 11 ailés, winged; 
12 voltigentf ftutter; 13 clarté, brightness; 14 lui montrèrent, saw; 
15 feinte ffaUe; 16 sur leurs pas, bock again; 17 s'éloignait, tc<u 
steering from. 
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entendre l^orrible mugissement des vagues qui vont se 
briser contre ces écueils ^ puis tout-à-coup il remarquait 
que Itf terre paraissait encore éloignée. Les montagnes 
n'étaient à ses yeux, dans cet éloignemeot, que comme 
de petits nuages qui obscurcissent' quelquefois Phorison 
pendant que le soleil se couche.* Ainsi Athamas était 
étonné; et l'impression de la divinité trompeuse qui 
charmait ses yeux, lui faisait éprouver un certain sai- 
ûssement^ qui lui avait été jusqu'alors inconnu. D était 
même tenté de croire qu'il ne veillait pas, et qu'il était 
dans l'illusion d'un songe. 

Cependant Neptune commanda au vent d'orient de 
souiBer, pour jetter le navire sur les côtes de l'Hesp^ie. 
Le vent obéit avec tant de violence, que le navire arriva 
bientôt sur le rivage que Neptune avait marqué. Déjà 
Paurore annonçait le jour'; déjà les étoiles, qui craignent 
les rayons du soleil, et qui en sont jalouses, allaient ca- 
cher dans l'océan leurs sombres^ feux, quand le pilote 
s'écria: Enfin^je n'en puis plus douter, nous touchons 
presque à l'île d'Ithaque! Télémaque, réjouissez-vous: 
dans une heure vous pourrez revoir Pénélope, et peut- 
être trouver Ulysse remonté sur son trône. 

A ce cri, Télémaque, qui était immobile dans les bras 
du sommeil, s'éveille, se lève, monte au gouvernail, em- 
brasse le pilote, et de ses yeux à peine encore ouverts re- 
garde fixement* la côte voisine. Il gérait, ne reconnais- 
s^t pas les rivages^ de sa patrie. Hélas ! où sommes 
nous, dit-il ? ce n'est point là ma chère Ithaque .' Vous 
vous êtes trompé, Athamas ; vous connaissez mal cette 
côte si éloignée de votre pays. N(mi, non, répondit 
Athamas, je ne puis me tromper en considérant les bords 
de cette île. Combien de fois suis-je entré dans votre 
porti j'en connais jusqu'aux moindres rochers; le rivage 
de Tyr n'est guère mieux dans ma mémoire. Recon- 
naissez cette montagne qui avance;'' voyez. ce rocher qui 
s'élève comme une tour: n'entendez-vous pas la vague 
qui se rompt contre ces autres rochers qui semblent me- 
nacer la mer par leur chute? Mais ne remarquez-vous 
pas ce temple de Minerve qui /end la nue ? Voilà la for- 
•teresse et la maison d'Ulysse votre père. 

1 obscurcissent, darken; 2 se couche, is setiing ; 3 saisissement, 
dread; 4 sombres^ glimmering ; 6 ûxement, ttcadfoitlv; 6 rivages, 
ishores; 7 avance, streiches to the short, - 
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Vous vous trompez,^ Athamas, répondit Télémaque; 
je vois au contraire une côte assez relevée,* mais unie ; 
j'apperçois une ville qui n'est point Ithaque. Odieux! 
çst-ce ainsi que vous vous jouez des hommes ! 

Pendant qu'il disait ces paroles, tout-à-coup les yeux 
d'Athamas furent changés. Le charme se rompit, il vit 
le rivage tel qu'il était véritablement, et reconnut son er- 
reur. Je l'avoue, ô Télémaque, s'écria-t-iU quelque di- 
"vinîté ennemie avait enchanté mes yeux : je croyais voir 
Ithaque, et son image toute entière^ se présentait à moi; 
mais dans ce moment elle disparaît comme un songe; Je 
Tois une autre ville ^ c'est sanâ doute Salente qu'Idomé- 
née, fugitif de Crète, vient de fonder dans l'HespériCi 
J'apperçoîs des murs qui s'élèvent et qui ne sont pas en- 
core achevés ; je vois un port qui n'est pas encore entière^ 
ment fortifié. 

Pendant qu'Athamas remarquait les divers ouvrages 
nouvellement faits dans çette^ ville naissante, et que Télé- 
maque déplorait son malheur, le vent que Neptune faisait 
souffler les fit entrer^ à pleines voiles dans une rade* où 
ils se trouvèrent à l'abri' et tout auprès du port. 
^ Mentor, qui n'ignorait ni la vengeance de Neptune, ni 
le cruel artifice de Vénus, n'avait fait que sorfrire de l'er- 
reur d'Athamas. Quand ils furent dans cette rade, Men« 
tor dit à Télémaque: Jupiter vous éprouye; mais il ne 
veut pas votre perte; au contraire, il ne vous éprouve 
que pour vous ouvrir le chemin de^ la gloire. Souvenez- 
vous des travaux d'Hercule; ayez toujours devant vos 
yeux ceux de votre père. Quiconque ne sait pas souffrir, 
n'a point un grand coeur.'' Il faut, par votre patience et 
par votre courage', lasser^ la cruelle fortune qui se plait à 
vous persécuter. Je crains moins pour vous les plus af- 
freuses disgrâces de Neptune, que je ne craignais les ca- 
resses flatteuses de la déesse qui vous retenait dans son 
île. Que tardons-nous ? entrons dans ce port; voici un 
peuple ami: c'est chez des Grecs que nous arrivons. 
Idoménée, si maltraité par la fortune, aura pitié des mal- 
heureux. Aussitôt ib entrèrent dans le port de Salente, 
où le vaisseau Phénicien fut reçu sans peine, ^arce que 

1 relevée, hif^; 2 entière, perftet; 3 fit entrer, earried; 4 rade, 
road; 5 à Tabri, under shelter; 6 chemin de, path tù; 7 grand 
cœur, greainesa ofsovl; 8 lasser, tctary. 
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les Phéniciens sont en paix et en commerce avec tous les 
peuples de l'univers. 

Télémaque regardut avec admiration cette ville nais- 
sante, semblable à une jeune plante qui ayant été nourri^ 
par la douce rosée de la nuit, sent dès le matin les rayons 
du soleil qui viennent Fembellir; elle croît,* elle ouvre ses 
tendres boutons,^ elle épanouit^ ses fleurs odoriférantes* 
avec mille couleurs nouvelles; à chaque moment qu'on la 
voit, on y trouve un nouvel éclat.* Ainsi âorissaitla 
nouveUe ville d'Idoménée sur le rivage de la mer; 
chaque jour, chaque heure, elle croissait avec magnifia 
cence, et elle montrait de loifi aux étrangers* qui étaient 
sur la mer, de nouveaux ornemens d^architecture qui 
s'élevaient jusqu'au^ ciel. Toute la côte retentissait des 
cris des ouvriers et des coups de marteaux ; les pierres 
étalent suspendues en l'air par des grues^ avec des cordes. 
Tous les chefs animaient le peuple au travail dès que 
l'aurore paraissait; et le roi Idoménée, donnant partout 
les ordres jui-même, faissût avancer les ouvrages avec une 
hicroyable diligence.^ 

A. peine le vaisseau Phénicien fat arrivé, que les 
Cretois donnèrent à Télémaque et à Mentor toutes les 
marques d'une amitié sincère. On se hâta d'avertir Ido- 
ménée de l'arrivée du fils d'Ulysse. Le fils d'Ulysse! 
s'écria-t-il, d'Ulysse, ce cher ami ! de ce sage héros par 
qui noiis avons enfin renversé la ville de Troie! qu'on 
l'amène ici, et que je lui montre combien j'ai aimé son 
père! Aussitôt on lui présente Télémaque, qui lui de- 
mande l'hospitalité, en liû disant son nom. 

Idoménée lui répondit avec un visage doux et riant: 
Quand on ne m'aurait pas dit qui vou^ êtes, je vous au- 
rais reconnu. Voilà Ulysse lui-même, voilà ses yeux 
pleins de feu, et dont le regard était si ferme, voilà son 
air, d'abord froid et réserve, qui cachait tant de vivacité, 
et de grâces : je reconnais même ce sourire fin, cette ac- 
tion négligée,^ cette parole douce, simple et insinuante, 
qui persuadait avant qu'on eût le tems de s'en défier. 
Oui, vous êtes le fils d'Ulysse; mais vous serez aussi le 
mien. O mon fils, mon cher fils ! quelle aventure vo\x& 

1 crok, grows; 2 boutons, buds; 3 épanouit, opens; 4 odoriférantcSr 
(fdoriferoits; ôéclaif lustre; 6 s'élevaient jusqu'au, reaehed; 7 gmtSf 
eranu; 8 dilig^ence, cxpedilûmj 9 négligée, careless. 
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amène sur ce nvage? est^e pour chercher votre père? 
Hélas; je n'en ai aucune nouvelle: la fortune nous a 
persécutés lui et moi; il a eu le malheur de ne pouvoir 
retrouver^ sa patrie, et j'ai eu celui de retrouver la mienne 
pleine de la colère des dieux contre moi. 

Pendant qu'Idoménée disait ces paroles, il regardait 
fixement Mentor, comme un homme dont le visage ne lui 
était pas inconnu, mais dont il ne pouvait retrouver 
le nom. 

Cependant Télémaque lui répondit les larmes aux 
yeux: Oroi: pardonnez-moi la douleur que je ne sao-' 
rais vous cacher dans un tems où je ne devrais vous 
marquer que de la joie et de la reconnaissance pour vos 
bontés. Par le regret que vous témoignez de la perte 
d'Ulysse, vous m'apprenez vous-même à sentir le mal- 
heur de ne pouvoir trouver mon père. ' 11 y a déjà long- 
tems que je le cherche^ dans toutes les mers. Les dieux 
irrités ne me permettent pas de le revoir, ni de savoir s'il 
a fait naufrage, ni de pouvoir retourner à Ithaque, où 
Pénélope languit^ dans le désir d'être délivrée de seâ 
amans. J'avais cru vous trouver dans l'fle de Crète; j'y 
ai su votre cruelle destinée; et je ne croyais pas devoir 
jamais approcher de l'Hespérie où vous avez fondé un 
nouveau royaume; mais la fortune, qui se joue des 
hommes, et qui me tient errant dans toys les pays loin 
d'Ithaque, m'a enfin jette sur vos côtes. Parmi tous les 
maux qu'elle m'a faits, c'est celui que je supporte le plus 
volontiers.* Si elle m'éloigne de ma patrie, du moins 
elle me fait connaître le plus généreux dé tous les rois. - 

A ces mots, Idoménée embrasse tendrement Télé- 
maque ; et, le menant dans son palais, il lui dit : Quel est 
donc ce prudent' vieillard qui vous accompagne ? Il me 
semble que je l'ai souvent vu autrefois. C'est Mentor 
répliqua Télémaque, Mentor ami d'Ulysse, à qui il a 
confié mon enfance. Qui pourrait vous dire tout ce que 
je lui dois ! 

Aussitôt Idoménée s'avance, tend la main à Mentor; 
Nous nous sommes vus, dit-il, autrefois. Vous souvenez- 
vous du voyage que vous fîtes en Crète, et des bons con- 
seils que vous me donnâtes ? mais alors l'ardeur de la jeu- 


1 rettvuver, revini; 2 il y a déjà long-tems que je le cherche, 
I hiwe'long bem seeking him; 3 languit, pines; 4 volontierf, 
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nesse et le goût des vains plaisirs m'entraînaient. H a 
&llu que mes malheurs m'aient instruit, poui* m'apprendre 
ce que je ne voulais pas croire. Plût aux dieux^ que je 
vous eusse cru, ô sage vieâlard ! Mais je remarque avec 
étonnement que vous n'êtes presque point changé^ depuis 
tant d'années; c'est la même fraîcheur' de visage, là 
même taille droite, la même vigueur : vos cheveux seule- 
ment ont un peu blanchi. 

Grand roi, répondit Mentor, si j'étais flatteur, je vous 
dirais, de même, que vous avez conservé cette fleur de 
jeunesse qui éclatait sur votre visage avant le siège de 
Troie; mais j'aimerais mieux vous déplaire que de bles- 
ser* la vérité. D'ailleurs je vois par votre sage discours, 
que vous n'aimez pas la flatteiie, et qu'on ne hasarde rien 
en vous parlant avec sincérité. Vous êtes bien changé: 
et j'aurais eu de la peine à vous rt'connaître. J'en con- 
çois clairement la cause ; c'est que vous avez beaucoup 
soufiert dans vos malheurs; mais vous avez bien gagné 
en soufirant, puisque vous avez acquis la s^esse. On 
doit se consoler» aisément des rides' qui viennent sur^ le 
visage, pendant que le cœur s'exerce et se fortifie dans la 
vertu. Au reste, sachez que les rois s'usent^ toujours 
plus^ que les autres hommes. Dans Tadversité, les 
peines de Fesprit et les travaux du corps les font vieillir i' 
avant le tems. Dans la prospérité, les délices d'une vie 
molle les usent bien plus encore que tous les travaux de 
la guerre. Rien n'est si mal-sain que les~ plaisirs où Fou 
ne se peut modérer. De là vient que les rois, et en*paix 
et en guerre, ont* toujours des peines et des plaisirs, qui 
font venir la vieillesse avant l'âge où elle doit venir natu- 
rellement. Une vie sobre, modérée, simple, exempte 
d'inquiétudes et de passions, réglée et laborieuse, retient 
dans les membres d'un homme sage la vive jeunesse, qui, 
sans ces précautions, est toujours prête à s'envoler*** sur 
1 es ailes du tems. 

Idoménée, charmé du discours de Mentor, l'eût écouté 
long-tems, si on ne fût venu l'avertir'^* pour un sacrifice 
qu'il devait faire^^ à Jupiter. Télémaque et Mentor le 

1 plût aux dieux, would io the gods; 2 changé, aîlertd; 3 fraî- 
cheur, bhom; 4 blesser, offend againai; 6 rides, wrinkles; 6 vien- 
nent sur, oversprecul; 7 s'usent, toear ont ; 8 plus, fouler; 9 les 
font vieillir, wear Ihem o\U; 10 s'envoler, JÎ» away; 1 1 l'avertir, 
remtnd himj 12 faire, offer. 
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suivirent; environné d'une grande foule de peuple, qui 
considérait avec empressement et curiosité ces deux 
étrangers. Les Salentins se disaient les uns aux autres : 
Ces deux hommes sont bien difTérens ! Le jeune a je ne 
sais quoi de vif et d'aimable ; toutes les grâces de la beauté 
et de la jeunesse sont répandues sur son visage et sur son 
corps : mais cette beauté n'a rien de mou ni d'éfieminé; 
avec cette fleur si tendre de la jeunesse, il paraît vigou- 
reux, robuste, endurci^ au travail. Cet autre, quoique 
bien plus âgé, n'a encore rien perdu de sa force : sa mine 
paraît d'abord moins haute et son visage moins gracieux; 
mais quand on le regarde de près, on trouve dans sa sim- 
plicité des marques de sagesse et de vertu, avec une no- 
blesse qui étonne. Quand les dieux sont descendus sur 
la terre pour se communiquer aux mortels, sans doute 
qu'ils ont pris de telles figures d'étrangers et de voyageurs. 

Cependant on arrive dans le temple de Jupiter, qu'Ido- 
doménée, du saiig de ce dieu, avait orné avec beaucoup 
de magnificence. Il était environné d'un double rang de 
colonnes de marbre jaspé ;^ les chapiteaux* étaient d'ar- 
gent. Le temple était tout incrusté^ de marbre avec des 
bas-reliefs qui représentarenl^ Jupiter changé^ en taureau, 
le ravissement^ d'Europe, et son passage en Crète au trar 
vers des flots; ils semblaîmit respecter Jupiter, quoiqu'il 
fût sous une forme étrangère.^ On voyait ensuite la nais- 
sance et la jeunesse de Minos; enfîn^ ce sage roi donnant 
dans un âge plus avancé, des lois à toute son île pour la 
rendre à jamais florissante. Télémaque y remarqua 
aussi les principales aventures du siège de Troie, où Ido- 
ménée avait acquis la gloire d'un grand capitaine. Parmi 
ces représentations de combats, il chercha son père; il le 
reconnut prenant les chevaux de Rhésus, que Diomède 
venait -de tuer : ensuite, disputant avec Ajax les armes 
d'Achille devant tous les chefs de Farmee Grecque as- 
semblés; enfin, sortant* du cheval fatal pour verser le 
sang de tant de Troyens. 

Télémaque le reconnut d'abord à ces fameuses actions, 
dont il avait souvent ouï parler, et que Nestor même lui 
avait racontées. Les larmes coulèrent de ses yeux, il 
changea de couleur; son vissée parut troublé. Idoménée 


1 endurci, hardencd; 2 jaspé, variegated; 3 chapiteaux, ckapiters; 
4 incrusté, intaid; 5 changé, tran^omied; 6 ravissement, râpe; 
7 étrangère, borrowed; 8 sortant, dcscending. 
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l'apperçut, quoique Télémaque se détournât^ pour cacher, 
son trouble.^ N'ayez point de honte, lui dit Idomènée, 
de nous laisser- voir combien vous êtes touché de la gloire 
et des malheurs de votre père. 

Cependant le peuple s'assemblait en foule sous ces 
vastes poniques" formés par le double rang de colonnes 
qui environnaient le temple. Il y avait deux troupes de 
jeunes garçons et de jeunes filles, qui chantaient des vers 
à la louange du dieu qui tient dans ses mains la fou(ke^f 
Ces enfans, choisis' de la figure la plus agréable avaient 
de longs cheveux âottans sur leurs épaules. JLeurs têtes 
étaient couronnées de roses et parfumées; ils étaient tous 
vêtus de blanc. Idoménée faisait à Jupiter un sacrifice 
de cent taureaux, pour se le rendre favorable dan^ une 
guerre qu'il avait entreprise contre ses voisins. Le sang 
des victimes fumait de tous côtés : on le voyait ruisseler^ 
dans les profondes coupes d'or et d'argent. 
^ Le vieillard Théophane, ami des dieux et prêtre du 
temple, tenait pendant le sacrifice sa tête couverte'' d'un 
bout^ de sa robe de pourpre : ensuite il consulta les en- 
trailles des victimes qui palpitaient'' encore;'^ puis s^étant 
mis sur le trépied*^ sacré : O dieux î js'écria-t^il, quels sont 
donc ces deux étrangers que le ciel envoie en ces lieux? 
sans eux la guerre entreprise nous serait funeste,^^ et Sa- 
lénte tomberait en ruine avant que d'achever d'être élevée 
sur ses fondemens. Je vois un jeiine héros que la sagesse 
mène par la main. • • . 'il n'est pas permis à une bouche 
mortelle d'en dire davantage. 

En disant ces paroles, son regard étsdt farou^^^^ et ses 
yeux étincelans;*^ il semblait voir d'autres objets que 
ceux qui paraissent devant lui; son visage était enflam- 
mé; il était troublé et ho^ de lui-même; ses cheveux 
étaient hérissés,^' sa bouche écumante ; ses bras levés et 
immobiles. Sa voix émue était plus forte qu'aucune voix 
humaine ; il était hors d'haleine, et ne pouvait tenir ren- 
fermé*® au dedans de lui d'esprit divin qui l'agitait.*' 

O heureux Idoménée! s'écria-t-il encore que vois-je' 
quels malheurs évités! quelle douce paix Uu dedans? 

1 se détournât, iumed adde; 2 trouble^ grief; 3 portiques, p^' 
ticos; 4 foudre, thunder; 6 choisis, selecUd; 6 ruisseler, stream! 
7 couverte, wrapped; 8 bout, skirt; 9 qui palpitaient, pasmgl 
10 encore, still; 11 trépied, tnpod; 12 funeste, /a/fl/; 13 fa- 
rouche,iM7rf; 14 étincelans,jÇc>y; 16 hérissés, on cnrf; 16 tenir 
réhfermé, cwUain; 17 agitait, movtd. 
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s. 

mais au dehors quels combats ! quelles victoires i O Télé- 
maque ! tes travaux surpassent ceux de ton père : le fier 
eoBemi gémit dans, la poussière sous ton glaive;^ les 
portes d'airain,^ les inaccessibles rempartis tombent à tes 
pieds. O grande déesse ! que son père. ....... O jeune 

homme ! tu reverras enfin, 

A ces mots îa parole meurt dans sa bouche, et il de* 
meure, comnie malgré lui, dans un silence plein d'é« 
toiinement. 

' Tout le peuple est glacé^ de crainte. Idoménée.trem- 
Idant n'ose lui demander qu'il achève. Télémaque 
même, surpris, comprend à peine ce qu'il vient d'en- 
tendre; à peine peut-il croire qu'il ait entendu ces hautes 
prédictions. Mentor est le seul que l'esprit divin n'a 
point étonné. Vous entendez, dit-il à Idoménée, le des- 
sein^ des dieux. Contre quelque nation que vous ayez à 
combattre, la victoire sera dans vos mains ; et vous dev- 
rez au jeune fils de votre ami le bonheur de vos armes. 
N'en soyez point jaloux : profitez' seulement de c^^ue 
les dieux vous donnent par lui. >* 

Idoménée, n'étant pas encore revenu de soq étonne* 
ment, cherchait en vain des paroles; sa langue demeu- 
rait immobile. Télémaque, plus prompt, dit à Men- 
tor : .Tant de gloùre promise ne me touche^ point; mais 
que peuvent signifier^ ces dernières paroles, Tu rever- 
ras? Est-ce mon père, ou seulement Ithaque ? Hélas- 1 
que n'a-t-il achevé ! il m'a laissé plus en doute que je 
n'étais! O Ulysse! ô mon père! serait-ce vous, vous- 
même, que je dois revoir? serait-il vrai? Mais je me 
flatte: cruel oracle! tu prends plaisir à te jouer d'un 
malheureux.: encore une parole, j'étais au comble^ du 
bonheur.^ 

Mentor lui dit : respectez ce que les dieux découvrent,^^ 
et n'entreprenez pas de découvrir ce qu'ils veulent cacher: 
une curiosité téméraire mérite d'être confondue. C'est 
par une sagesse pleine de bonté, que les dieux cachent 
aux faibles hommes leurs destinées dans une nuit^^ impé^ 
nétrable. Il est utile de prévoir ce qui dépend de nous 
pour le bien faire: mab il n'est pas moins utile d'ignorer 

1 glaive, sword; 2 d'airain, brcuen; 3 glacé, ehUled; 4 dessein, 
parpotet; 6 profitez, makc a right use; 6 touche, affecU; 7 signi- 
fier, re/erfo; 8 au comble, eomplttely; 9^dtt bonheur, happy; 
10 découvrent, rcvetU; 11 nuit, darkness. 
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ee qui ne dépend pas de nos soins, et ce que Içs <fieux 
renient faire de nous. 

Télémaque, touché de ces paroles, se retint^ aveé 
beaucoup de peine. 

Idoménée, qui était revenu de son étonnement, com- 
mença de son côté à louer le grand Jupiter, qui lui avait 
envoyé le jeune Télémaque et le sage Mentor pour le 
rendre victorieux de ses ennemis, Après qu'on eut fait nn 
magnifique repas qui suivit le sacrifice, .il parla ainsi aux- 
deux étrangers. 

J'avoue que je ne connaissais point encore assez l'art 
de régner, quand je revins en Crète après le siège de 
Troie. Vous savez, chers amis, les malheurs qui m'ont 
privé de régner dans cette grande île, puisque vous m^as- 
surez que vous y avez été depuis que j'en suis parti. En- 
core trop heureux, si les coups les plus cruels de la for- 
tune ont servi à m'instruire et à me rendre plus modéré ! 
Je traversai les mers, comme un fugitif que la vengeance 
dest^eux et des hommes poursuit: toute ma grandeur 
passée ne servait qu'à me rendre ma chute plus honteuse 
et plus insupportable. Je vins réfugier mes dieux pé- 
nates* sur cette côte déserte, où je ne trouvai que des terres 
incultes couvertes de ronces* et d'épines, des forêts aussi 
anciennes que la terre, des rochers presque inaccessibles 
où se retiraient* les bétes farouches. Je fus réduit à me 
réjouir, de posséder avec un petit nombre de soldats et de 
compagnons qui avaient bien voulu me suivre dans mes 
malheurs, cette terre sauvage, et d'en faire ma patrie, ne 
pouvant plus espérer de revoir jamais cette île fortunée 
où les dieux m'avaient fait naître pour y régner. Hélas ! 
disais-je en moi-même, quel changement ! Quel exemple 
terrible ne suis-je point pour les rois!, H faudrait me 
montrer à tous ceux qui régnent dans le monde, pour les 
instruire par mon exemple. Ib s'imaginent n'avoir rien 
à craindre, à cause de leur élévation au dessus du reste 
des hommes; et c'est leur élévation même qui fait qu'ils 
ont tout à craindre. J'étais craint de mes ennemis, et 
aimé de mes sujets : je commandais à une nation pui^ 
santé et belliqueusse ;' la renommée avait porté** mon 
nom dans les pays les plus éloignés ; je régnais dans une 

1 se retint, restrmned himstlf; 2 dieux pénates, household gods; 
3 ronces, brambles; 4 se retiraient, iook shetter; 6 belliqueuse, 
ii^arlike; 6 porté, spread. 
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Se fertile et délicieuse; cent villes me donnaient^ chaque 
année un tribut de leurs richesses: ces peuples me recon- 
naissaient pour être du sang de Jupiter né dans leur pays^ 
ils m'aimaient comme le petit-fils du sage MinoSy dont les 
lois les rendent si puissans et si heureux. Que manquait- 
il à mon bonheur, sinon^ d'en savoir jouir avec modéra- 
tion ? Mais mon orgueil et la flatterie que j'aie écoutée, 
ont renversé mon trône. Ainsi tomberont. tous les rois 
qui se livrerontà leurs désirs et aux conseils des esprits 
flatteurs. 

Pendant le jour je tachais de montrer un visage gai et 
plein d'espérance, pour soutenir le courage de ceux qui 
m'avaient suivi. Faisons,' leur dis^-je,. une nouvelle 
vville qui nous console de tout ce que nous avons perdu. 
Noos sommes environnés de peuples qui nous ont donné 
un bel exemple pour cette entreprise; Nous voyons 
Tarente qui s'élève^ assez près de nous : c'est Phalante, 
avec ses Lacédémoniens, qui a fondé ce nouveau roy* 
aume. Philoctète donne le nom de Pétilie à une grande 
ville qu'il bâtit sur la même côte. Métaponte est encore 
une semblable colonie. Ferons-nous moins que tou3 
ces étrangers errans comme nous ? La fortun^è ne nous 
est pas plus rigoureuse. 

Tan<Ûs que je tâchais d'adoucir par ces paroles les 
peines de mes compagnons, je cachais au fond de mon • 
cœur une douleur mortelle. C'était une consolation pour 
moi que la lumière «du jour me quittât, et que la nuit vint 
m'envelopper de ses ombres pour déplorer en liberté ma ' 
misérable destinée. Deux torrens de larmes amères cou- 
laient de mes yeux, et le doux sommeil leur était inconnu. 
Le lendemain je recommençais mes travaux avec une 
nouvelle ardeur. Voilà, Mentor, ce qui fait que vous 
m'avez trouvé si vieilli. 

Après qu'Idoménée eut achevé de raconter ses pehies, 
il demanda à Téiémaque et à Mentor leurs secours dans 
la guerre ou il se trouvait engagé. Je vous renverrai, 
leur disait-il, à Ithaque dès que la guerre sera finie. Ce- 
pendant je ferai partir' des vaisseaux vers toutes les côtes 
les plus éloignées pour apprendre des nouvelles d'Ulysse. 
£n quelque endroit des terres connues que la tempête ou 
la colère de quelque divinité l'ait jette, je saurai bien l'en 
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retirer. Plaise aux dieux qu'il soit encore vivant ! Pour 
vous, je vous renverrai avec les 'meilleurs veûsseaux qui 
ment jamais été construits dans l'île de Crète; ils sont 
faits du bois coupé sur le véritable mont Ida, où Jupiter 
naquît. Ce bois sacré ne saurait périr dans les flots; les 
vents et les rochers le craignent et le respectent : Neptune 
même, dans son plus grand courroux, n'oserait soulever^ 
ses vagues contre lui. Assurez-vous donc que vous re- 
tournerez heureusement en Ithaque sans pdne, et qu'au- 
cune divinité ennernie ne pourra plus, vous faire eirer 
sur tant de mers : le trajet* est court et facile. Renvoyez 
le vaisseau Phénicien qui vous a portés jusqu'ici, et ne 
songez qu'à acquérir la gloire d'établir le nouveau roy- 
aume d'Idoménée, pour réparer tous ses malheurs. C'est 
à ce prix, ô fils d'Ulysse, que vous serez jugé digne de 
votre père. Quand même- les destinées rigoureuses l'au- 
raient déjà fait descendre dans le sombre royaume de Plu- 
ton, toute la Grèce, charmée, croira le revoir en vous. 

A ces mots, Télémaque « interrompit Idoménée : Ren- 
voyons : dit-il, le vaisseau Phénicien. Que tardons-nous 
à prendre les armes pour attaquer vos ennemis ? ils sont 
devenus- les nôtres. Si nous avons été victorieux en coin- 
battant dans la Sicile pour Aceste, Troyen et ennemi de 
la Grèce, ne serons-nous pas encore plus ardens et plus 
" favorisés des dieux, quand nous combattrons pour un des 
héros Grecs qui ont renversé la ville de Priam ? L'ora- 
cle que nous venons d'entendre ne nous permet pas d'en 
douter. 


1 soulever, swell; 2 trajet, passage. 
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SOMMAIRE. 

Idoménée informe Mentor du sujet de la guerre contre les Mandu- 
riens. Il lui raconte que ces peuples lui avaient cédé^ d'abord 
la côte de l'Hespérie oà il a fondé sa ville; qu'ils s'étaient re- 
tirés sur les montagnes voisines, où quelques-uns des leurs ^ 
ayant été maltraités par une troupe de ses gens, cette' nation 
lui avait député deux vieillards, avec lesquels il avait réglé^ des 
articles de paix ; qu'après une infraction de ce traité, faite par 
ceux des slens^ qui l'ignoraient, ces peuples se préparaient à lui 
faire la guerre. Pendant ce récit d'Idoménée, les Manduriens, 
qui s'étaient hâtés de prendre les armes, se présentent aux 
portes de Salente. Nestor, Philoctète et Phalante, qu'Idoménée 
croyait neutres, sont contre lui dans l'armée des Manduriens. 
Mentor sort de Salente, el va seul proposer aux ennemis des 
conditions de paix. 


MENTOR regardant d^un air doux et tranquille Télé- 
maque, qui était déjà plein d'une noble ardeur pour les 
combats, prit ainsi la parole ; Je suis bien aise, fils d'U- 
lysse, de voir en vous une si belle passion pour la gloire : 
mais souvenez-vous que votre père n'en a acquis une si 
grande parmi les Grecs, au siège de Troie, qu'en se mon- 
trant le plus sage et le plus modéré d'entre eux. Achille 

1 Cédé, given up; 2 des leurs, of hU people; 3 réglèfSeiUed; 
4 des siens, of his subjeclt. 
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quoiqu'invincible et invulnérable, quoique sûr de porter 
la terreur et la' mort partout où il combattiût, n'a pu pren- 
dre la ville d^ Troie: il est tombé lui-même aux pieds 
des murs de cette ville: et elle a triomphé du veûnqueur 
d'Hector. Mais Ulysse, en qui la prudence conduisait la 
valeur, a porté la flamme et le fer^ au milieu^ des Troyens; 
et c'est à ses mains qu'on doit la chute de ces hautes et 
superbes tours qui menacèrent pendant dix ans toute la 
Grèce conjurée.^ Autant que Minerve est au dessus de 
. Mars, autant une valeur discrète et prévoyante surpasse- 
t-elle un courte bouillant^ et farouche. Commençons 
donc par nous instruire des circonstances de cette guerre 
qu'il faut soutenir. Je ne refuse' aucun péril, mais je 
crois, ô Idoménée, que vous devez nous expliquer pre- 
mièrement si votre guerre est juste ; ensuite, contre qui 
vous la faites ; et enfin, quelles sont vos forces pour en 
espérer un heureux succès. 

Idoménée lui répondit: Quand nous arrivâmes sur 
cette côte, nous y trouvâmes un peuple sauvage qui errait 
dans les forêts, vivant de sa chasse et des fruits que les 
arbres portent d'eux mêmes. ^ Ces peuples qu'on nomme 
les Manduriens, furent épouvantés, voyant nos vaisseaux 
et nos armes ; ils se retirèrent dans les montagnes. Mais 
comme nos soldats furent curieux de voir le pays, et vou- 
lurent poursuivre des cerfs, ils rencontrèrent ces sauvages 
fugitifs. Alors les chefs de ces sauvages leur dirent: 
Nous avons abandonné les doux rivages de la mer pour 
vous les céder: il ne nous reste que des t^aontagnes presque 
inaccessibles : du moins est-il juste que vous nous y lais- 
siez en paix et en liberté. Nous vous trouvons errans, 
dispersés et plus faibles que nous; il ne tiendrait qu'à 
nous de vous égorger, çt d'ôter même à vos compagnons 
la connaissance de votre malheur : mais nous ne voulons 
point tremper nos mains dans le sang de ceux qui sont 
hommes aussi bien que nous. Allez, souvenez-vous que 
vous devez la vie à nos sentimens d'humanité. N'oublie» 
jamais que c'est d'un peuple que vous nommez grossier' 
et sauvage, que vous recevez cette leçon de modération et 
de générosité. 

Ceux d'entre les nôtres^ qui furent ainsi renvoyés pw 

1 fer, tword; 2 au mUieu, amongst ; 3 conjurée^ eonfeéterate; 
4 bouuraat, ^^; 6 refuse, shun; 6 d'eux-mêmes, mtiwui cuUwre; 
7 grossier, rude; 8 les nôtres, ofour men. 
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ces barbares, revinrent dans le camp, et racontèrent ce 
qoj leur était arrivé. Nos soldats en furent émus; ils 
eurent honte de voir que des Cretois dussent la vie à cette 
troupe d'hommes fugitifs qui leur paraissaient ressembler 
plutôt à des ours qu'à des hommes : ils s'en allèrent à la 
chasse en plus grand nombre que les premiers, et avec 
toutes sortes d'armes. Bientôt ils rencontrèrent les sau- 
vages, et les attaquèrent. Le combat fut cruel. Les 
traits* volaient* de part et d'autre^ cpmme la grêle* tombe 
dans une campagne pendant un orage. Les sauvages 
fiirent contraints de se retirer dans leurs montagnes escar- 
pées, où les nôtres n'osèrent s'engager. 

Peu de tems après, ces peiîples envoyèrent vers moi 
deux de leurs plus sages vieillards, qui venaient me de- 
mander la paix. Us m'apportèrent des présens ; c'était 
des peaux de bêtes farouches qu'ils avaient tuées, et des 
fruits du pays. Après m'avoir donné leurs présens, ils 
parlèrent ainsi: ' 

O roi ! nous tenons, comme tu vois, dans une main 
l'épée et dans l'autre une branche d'olivier. (En effet, ils 
tenaient l'une et l'autre dans leurs mains.) Voilà la paix 
et la guerre: choisis.^ Nous aimerions mieux la paix: 
c'est pour l'amour d'elle que nous n'avons point eu honte 
de te céder le doux rivage de la mer, où le soleil rend la 
terre fertile, et produit tant de fruits délicieux. La paix 
est plus douce que tous ces fruits ; c'est pour elle que nous 
nous sommes retirés dans <:es hautes montagnes toujoiurs 
couvertes de glace et de neige, où l'on ne voit" jamais ni 
les fleurs du printems, ni les riches fruits de l'automne. 
Nous avons horreur de cette brutalité qui, sous de beaux 
noms d'ambition et de gloire, va follement ravager ' les 
provinces, et répand le sang dès hommes, qui sont tous 
frères. Si cette fausse gloire te touche, nous n'avons 
garde^ de te l'envier ; nous te plaignons, et nous prions 
les dieux de nous préserver d'une fureur semblable. Si 
les sciences que les Grecs apprennent avec tant de soin, 
et si la politesse dont ils se piquent ne leur inspirent que 
cette détestable injustice, nous nous croyons trop heureux 
de n'avoir point ces avantages : nous nous ferons gloire^ 
< ■ I I I ■■■■■■ . ,1 ■ 
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Après cet éclaircissement,* Télémaque impatient de 
cdnbattre^ croyaût n'avoir plus qu'à prendre les armes. 
Mentor le retint encore, et paria ainsi à Idoménée : 

IFott vient donc que les LfOcriens mêmes, peuples sortis 
de la Grèce, s'mûssent aux barbares contre les Grecs! 
IKoù vient que tant de colonies Greques fleurissent sur 
cette côte de la mer, sans avoir les mêmes guerres à sou- 
tenir que voos ? G Idoménée ! vous dites que les dieux 
ne sont pas racore las de vous persécuter ; et moi je dis 
c|D'iis n ont pas encore achevé de vous instruire. Tant de 
malheurs que vous avez soufferts ne vous ont point encore 
appris ce qu*it Éàut faire pour éviter la guerre. Ce que 
vous racontez vousHueme de la bonne foi^ de ces barbares, 
suffit pour montrer que vous auriez pu vivre en paix avec. 
eux : mais la hauteur et la 6ertè attirent les guerres les 
phis dangereuses. Vous auriez pu leur donner des otages 
et en pivndre d'eux. U eut été facile d envoyer avec 
leurs ambassadeurs quelques^ns de vos chefs, pour les 
reconduire avec sûreté. Dqiuis cette guerre renouvellée, 
vous auiîem dû encore les appaiser, en leur représentant 
qu*on les avait atta«|ués faute de savoir Talliance qui venait 
d*écre jurée. Il fallait leur offrir tontes les sûretés qu'ils 
auraûent demandées, et établir des peines rigoureuses con- 
tre ceux de vos sujets qui auraient manqué à Talliance. 
Maïs qu^est-il arrivé depuis ce commencement de guerre? 
Je crus, répondit Idoménée, que nous n'aurions pu, 
sans bassesse, rechercher^ ces barbares, qui assemblèrent 
à la hâte tous leurs hommes en âge de combattre, et qui 
implorèrent le secours de tous les peuples voisins, aux- 
quels ils nous rendirent suspects et odieux. H me parut 
que le parti le plus assuré était de s emparer* promptement 
de certains passages* dans les montagnes, qui étaient mal 
gardés. Nous les prîmes sans peine; et par là nous nous 
sommes mis en état de désoler* ces barbares. J'y ai fait 
éle\'er des tours, d'où nos troupes peuvent accabler' de 
traits tous les ennemis qui viendrsuent des montagnes dans 
notre pays. Nous pouvons entrer dans le leur, et ravager, 
quand il nous plaira, leurs principales habitations. Par 
ce moyen, nous sommes en état de résister, avec des 
forces inégales, à cette multitude innombrable d'ennémb 
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qui nous environnent. Au reste^ la paix entre eux et 
nous est devenue très-diffîcile. P^ous ne saurions leur, 
abandonner ces tours sans nous exposer à leurs incur- 
sions; et ils les regardent comme des citadelles dont nous 
voulons nous servir pour les réduire en servitude. 

Mentor répondit ainsi à Idoménée : Vous êtes un sage 
roi, et vous voulez qu'on vous découvre la vérité sans 
aucun adoucissement;^ vous n'êtes point comme ces 
hommes faibles qui craignent de la voir, et qui man- 
quant de courage pour se corriger, n'emploient leur au- 
torité qu'à soutenir les fautes qu'ils ont faites. Sachez 
donc que ce peuple barbare Vous a donné une merveil- 
leuse leçon, quand il est venu vous demander la paix. 
Etait-ce par faiblesse qu'il la demandait? manquait-il de 
courage ou de ressources contre vous ? Vous voyez bien 
que non, puisqu'il est si aguerri,^ et soutenu par tant de 
voisins redoutables. Que n'imitiez-vous sa modération? 
Mais une mauvaise honte et une fausse gloire vous ont 
jette dans ce malheur. Vous avez craint de rendre 
l'ennemi trop fier, et vous n'avez pas craint de le ren- 
dre, trop puissant, en réunissant tant de peuples contre 
vous par une conduite hautaine et injuste. A quoi ser- 
vent ses tours que vous vantez tant, sinon à mettre tous 
vos voisins dans la nécessité de périr ou de vqus faire périr 
vous-même, pour se préserver d'une servitude prochaine ? 
Vous n'avez élevé ces tours que pour votre sûreté; et 
c'est par ces tours que vous êtes dans un si grand "péril. 

Le rempart^ le plus sûr d'un état, est la justice, la mo- 
dération, la bonne foi, et l'assurance où sont vos voisins 
que vous êtes incapable d'usurper leurs terres. Les plus 
fortes murailles peuvent tomber par divers accidens im- 
prévus ;^ la fortune est capricieuse et inconstante dans la 
guerre; mais l'amour et la confiance de vos voisins, 
quand ils ont senti votre modération, font que votre état 
ne peut-être vaincu et n'est presque jamais attaqué; 
quand même un voisin injuste l'attaquersût, tous les ' au- 
tres, intéressés à sa conservation, prennent aussitôt les 
armés pour le défendre. Cet appui ^ de tant de peuples, 
qui trouvent leurs véritables intérêts à soutenir les vôtres, 
vous aurait rendu bien plus puissant que ces tours, qui 

3 adoucissement, diaguise; 2 aguerri, inured to tkt hardàiip of 
var; 3 rempart, bulwcwk; 4 imprévus, xinforesttn; 5 appui; 
aitialance. 
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rendent vos maux irrémédiables.* Si vous aviez songé 
d'abord à éviter la jalousie de tous vos voisins, votre viUe 
naissante fleurirait dans une heurieuse paix, et vous seriez 
Farbitre^ de toutes les nations' de PHespérie. 
' Retranchons-nous* maintenant à examiner comment 
on peut réparer* le passé par l'avenir. 

Vous avez commencé à me dire qu'il y a sur cette cote 
diverses colonies Grecques. Ces peuples doivent être 
dbposés à vous secourir. Us n'ont oublié . ni le grand 
nom de Minos, fils de Jupiter, ni vos travaux au siège 
de Troie, où vous vous êtes signalé tant de fob entre les 

Ï rinces Grecs, pour la querelle commune de toute la Grèce. 
Pourquoi ne songez-vous pas à mettre' ces ccdonies dans 
votre parti ?' 

£lles sont toutes, répondit Idoménée, résolues à de- 
meurer neutres. Ce n'est pas qu'eUes n'eussent quelque 
inclination à me secourir; mais le trop grand" éclat que 
cette ville a eu dès sa naissance, les a épouvantées.' Ces 
Grecs, aussi bien que les autres peuples, ont craint que 
nous n'eussions des desseins sur leur liberté. Us ont 
pensé qu'après avoir subjugué les barbares des montagnes, 
nous pousserions plus loin notre ambition. En un mot, 
tout est contre nous. Ceux mêmes qui ne nous font pas 
une guerre ouverte désirent notre abaissement;^ et la ja- 
lousie ne nous laisse aucun allié. 

Etrange extrémité ! reprit Mentor: pour vouloir pa- 
raître trop puissant, vous ruinez votre puissance; et 
pendant que vous êtes au dehors l'objet de la crainte et 
de la haine de vos voisins, vous vous épuisez au dedans 
par les efforts nécessaires pour soutenir une telle guerre. 

malheureux, et doublement malheureux Idoménée, que 
le malheur même n'a pu instruire qu'à demi!^ aurez- 
vous encore besoin d'une seconde chute -pour apprendre 
à prévoir les maux qui menacent les plus grands rois? 
Laissez-moi faire, et racontez-moi seulement en détalK^ 
quelles sont donc ces villes Grecques qui refusent votre 
alliance. 

La principale, lui répondit Idoménée, est la ville de 

1 irrémédiables, incurable; 2 l'arbitre, arbittr; 3 retrancboiu- 
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Tarente^'Pbakxite Pa fondéedepuis trois ans. U ramassa . 
en Laconie un graod nombre de jeunes hommes nés des 
femmes qui avaient oublié leurs maris absens pendant la 
guerre de Troie. Quand les maris revinrent, ces femmes 
ne songèrent qu'à les appsuser, et qu'à aésavouer^ leurs 
fautes. Cette nombreuse jeunesse, qui était née hors du 
mariage,^ ne coimaissant plus ni père ni mère, vécut avec 
une licence^ a^ttis bomt», La sévérité des rois réprima 
leurs désordres. îls se rei«;rent sous Phalante, chef 
hardi, intrépide, ambitieux, et qui »*i* gagner les cœurs 
par ses artifices. Il est venu sur ce rivage avt« pes jeunes 
Laconiens^ ils ont fait de Tarente une seconde l.j«cédé- 
mone. D'un autre côté, Philoctète, qui a eu une si grande 
gloire au siège de Troie, en y portant les flèches d'Her- 
cule, a élevé dans ce voisinage, les murs de Pétilie, 
moins puissante à la vérité, msds plus sagement gou- 
vernée que Tarente. Enfin, nous avogis ici près la ville 
de Métaponte, que le sage Nestor a fondée avec ses 
Pyliens. V 

Quoi ! reprit Mentor, vous avez Nestor dans l'Hespé- 
rie, et vous n'avez pas su l'engager dans vos intérêts I 
Nestor, qui vous à vu tant de fois combattre contre les 
Troyens, et dont vous aviez l'jamitié! Je l'ai perdue, 
répliqua Idoménée, par l'artifice de ces peuples, qui 
n'ont rioi de barbare que le nom ; ils ont eu l'adresse* 
de lui persuader que je voulais me rendre le t3nran de 
PHespérie. Nous le détromperons,» dit Mentor. Télé- 
maque le vit à Pylos, avant qu'il fût venu fonder sa co-" ' 
lonîe, et avant que nous eussions entrepris nos grands 
voyages pour chercher Ulysse; il n'aura pas encore 
oublie ce héros, ni les marques de tendresse qu'il donna 
à son fils Télémaque. Mais le principal^ est de guérir 
sa^ défiance :^ c'est par les ombrages^\lonnés à tous vos 
voisins, qi^ cette guerre s'est allumée; et c'est en dissi- 
pant ces vains ombrages, que cette guerre peut s'éteincùre. 
Encore un coup,^° laissez-moi faûre. 

A ces mots, Idoménée, embrassant Mentor, s'attendris- 
sait et ne pouvait parler. Enfin, îl prononça à peine ces 
paroles : O sage vieillard, envoyé par les dieux pour ré- ' 

1 désavouer, disown; 2 mariage, toedlock; 3 licence, licentioiis- 
tietf ; 4 adresse, ctmtung; 5 détromperons, %nll undeeeive ; 6 le 
^principal, main tking; 7 de gnérirsa, remove his; 8 défiance, stL^ 
jpkhn; 9 ombrages, /ealotcj;y; 10 encore, un coup, once more. 
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parer toutes mes fautes, j'avoue que je me serais irrité 
contre tout autre qui m'aurait parlé aussi librement que 
▼ous^ j'avoue qu'il n'y a que vous seul, puissiez m'obliger 
à rechercher la paix. J'avais résolu de périr, on de vain- 
cre tous mes ennemis: mais il est juste de croire vos sages 
conseils plutôt que ma passion. O heureux Télémaqucf 
vous ne pourrez jamais vous égarer* comme moi, puisque 
yous avez un tel guide. Mei»**»^? vous pica le maître j 
toute la sagesse des dieu'' -^^ en vous : Minerve même ne 
pourrait donner-J* plus salutaires conseils. Allez, pro- 
mettez, concluez, donnez tout ce qui esta moi; Idoménée 
approuvera tout ce que vous jugerez à propos de faire. 

Pendant qu'ils raisonnaient^ ainsi, on entendit tout-a- 
coup un bruit confus de chariots, de chevaux hennîssans,' 
d'hommes qui poussaient des hurlemens épouvantables, et 
des trompettes qui remplissaient l'air d'un son belliqueux.* 
On s'écrie: Yoili^les ennemis qui ont fait un grand dé- 
tour' pour éviter les passages gardés ! les voilà qui vien- 
nent assiéger Salente ! Les vieillards et les femmes parais- 
saient consternés.^ Hélas ? disaient-ils, fallait il quitter 
notre chère patrie, la fertile Crète, et suivre un roi mal- 
heureux au travers, de tant de mers, pour fonder une ville 
qui sera mise^ en cendres* comme Troie ! De dessus^ les 
murailles nouvellement bâties, on voyait dans la vaste 
campagne*** briller au soleil les casques,** les cuirasses et 
les boucliers des ennemis : les yeux en étaient éblouis. 
On voyait aussi les piques hérissées qui couvraient Iji terre, 
comme elle est couverte par une abondante moisson que 
Cérès prépare dans les campagnes d'Enna en Sicile, 
^pendant les chaleurs de l'été, pour récompenser le labou- 
reur de toutes ses peines. Déjà on remarquait les cha- 
riots armés de faux tranchantes 5 on distinguait facilement 
chaque peuple venu à cette guerre. 

Mentor monta sur une haute tour pour les mieux dé- 
couvrir :^® Idoménée et Télémaque le suivirent de près. 
A peine y fut-il an-ivé, qu'il apperçut d'un côté Philoc- 
tète, et de l'autre Nestor avec Pisistrate son fib. Nestor 
était facile à reconnaître à sa vieillesse*^ vénérable. Quoi 
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(kmc ! s'écria Mentor, vous avez cru, ô Idoménée, que 
I%iloctète et Nestor se contentaient de ne point vous se- 
courir ; les voilà qui ont pris les armes contre vous ! et, si 
je ne me trompe, ces autres ti^onpes qui marchent en bon 
ordre avec tant de lenteur^ sont des troupes Lacédémoni- 
ennes, commandées par Phalante: tout est contre vous ; 
il n'y a aucun voisin de cette côte dont vous 'n'ayez fait 
un ennemi sans vouloir le fûre. 

En disant ces paroles, Mentor descend à la hâte dé 
cette tour 5 il marche vers une porte de la ville du côté 
par où les ennemis s'avançaient^ il la fait ouvrir : et Ido- 
ménée, surpris de la majesté avec laquelle il fait ce^ 
choses, n'ose pas même lui demander quel est son dessein. 
Mentor fait signe de la main, afin que personne ne songe 
à le suivre. Il va au devant des ennemis, étonnés de 
voir un seul homme qui se présente à eux. â leur montre 
de loin une branche d'olivier en signe de paix, et. quand 
il fut à portée' de se faire entendre,^ il leur demanda 
d'assembler tous les chefs. Aussitôt les chefs s'assemblè- 
rent, et il leur parla ainsi : 

O hommes généreux, assemblés de tant de nations qui 
fleurissent dans la riche Hespérief je sais que vous n'êtes 
venus ici que pour l'intérêt commun de la liberté. Je 
loue votre zèle : mais souffrez que je vous représente un 
moyen facile de conserver la liberté et la gloire de tous 
vos peuples, sans répandre le sang humain. O Nestor, 
sage Nestor que j'apperçois dans cette assemblée, vous 
n'ignorez pas combien la guerre est funeste à ceux mêmes 
qui l'entreprennent avec justice et sous la protection des 
dieux ! ' La guerre est le plus grand des maux dont les 
dieux affligent les hommes. Vous n'oublierez jamais ce 
que les Grecs ont souffert pendant dix ans^ devant la mal- 
heureuse Troie. Quelles divisions entre les chefs ! quels 
caprices de la fortune ! quel carnage* des Grecs par la 
main d'Hector! quels malheurs dans toutes les villes les 
plus puissantes, causés par la guerre, pendant la longue 
absence de leurs rois ! Au rétour, les uns ont fait nau- 
frage au promontoire de Capharée, les autres ont trouvé 
une mort funeste dans le sein même de leurs épouses. 
O dieux ! c'est dans votre colère que vous armâtes les 
Grecs pour cette éclatante expédition. O peuples Hes- 
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* périens ? je prie les dieux de ne vous donner jamais une 
victoire si fifcieste. Troie est en cendres, 11 est vrai : 
mais il vaudrait mieux pour les Grecs qu'elle fût encore 
dans' toute sa gloire, et que le lâche Paris jouît de ses în- 
fUmes amours avec Hélène. Philoctête, si long-tems 
malheureux et abandonné dans Pile de Lemnos, ne 
craignez-vous point de retrouver de semblables malheurs 
dans une semblable guerre. Je sais que les peuples de la 
Laconie ont senti aussi les troubles causés par la longue 
abs'ence des princes, des capitaines et des soldats qui al- 
lèrent contre les Troyens. O Grecs, qui avez passé dans 
PHespérie l vous n'y av^z tous passé que par une suite* 
de malheurs que causa la guerre de Troie. 

Après avoir ainsi parlé, Mentor s'avança vers les Py- 
liens; et Nestor, qui Pavait reconnu,* s'avança aussi pour 
îe saluer. O Mentor, lui dit-il, c'est avec plaisir que je 
Vous revois; il y a bien des années que je vous vis pour 
la première fois dans la Phocide, vous n'aviez que quinze 
ansf et je prévis dès-lors^ que vous seriez aussi sage que 
vous l'avez été dans la suite. Mais par quelle aventure 
avez-vous été conduit en ces lieux ? Quels sont donc les 
moyens que vous avez pour finir cette guerre ? Idoménée 
nous a contraint de l'attaquer. Nous ne demandions que 
la paix : chacun de nous avait un intérêt^ pressant^ de la 
désirer : mais nous ne pouvions plus trouver aucune sûreté 
•avec lui. B a violé toutes ses promesses à l'égard de ses plus 
proches voisins. La paix avec lui ne serait pas une paix; 
elle lui servirait seulement à dissiper^ notre ligue, qui est 
notre unique ressource. J\ a montré à tous les peuples son 
dessein ambitieux de les mettre dans l'esclavage, et il ne 
nous a laissé aucun moyen de défendre notre Dberté, qu'en 
tâchant de renverser son nouveau royaume. Par sa mau- 
vaise foi nous sommes réduits à le faire périr, ou à rece- 
voir de lui le joug de la servitude. Si vous trouvez quelque 
expédient pour faire en sorte qu'on puisse se confier â lui, 
et s'assurer d'une bonne paix, tous les peuples que vous 
voyez ki quitteront volontiers les armes; et nous avoue- 
rons avec joie que vous nous surpassez en sagesse. Men- 
tor lui répondit : Sage Nestor, vous savez qu'Ulysse m'a- 
vaif confié son fils Télémaque. Ce jeune homme^ împa- 
tieht de découvrir la destinée de son père, passa chez 

1 suite, continuation; 2 reconnu, recollected; 3 dès-Ion, ihett; 
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vous à Pylos; et vous le reçûtes avec tous les soins qu'il 
pouvait attendre d'un fidèle ami de son père; vous lui 
donnâtes méme-votre fils pour le conduire. Il entreprit 
ensuite de longs voyages sur la mer : il a vu la Sicile^ 
PEgypte, l'île de Cypre, celle de Crète. Les vents, ou 
plutôt les dieux, Pont jette sur cette côte comme il voulait 
retourner à Ithaque. Nous sommes arrivés ici tout à pro- 
pos pour épargner les horreurs d'une cruelle guerre. Ce 
n'est plus Idoménée; c'est le fils du sage Ulysse, c'est 
moi, qui vous réponds de toutes les choses qui vous s^ 
ront promises. 

. Pendant que Mentor parlait ainsi avec Nestor, au mi)jeu 
des troupes confédérées, Idoménée et Télémaque, avec 
tous les Cretois armés, les regardaient du haut des murs 
de Salente; ils étaient attentifs pour remarquer comment 
les discours de Mentor seraient reçus, et ils auraient voulu 
pouvoir entendre les sages entretiens de ces deux vieil- 
lards. Nestoi^ avait toujours passé pour le plus expéri- 
menté et le plus éloquent de tous les rois de la Grèce. 
C'était lui qui modérait, pendant le siège de Troie, le 
bouillant courroux d'Achille, l'orgueil d'Agamemnon, la 
fierté* d'Ajax, et le courage impétueux de Diomède. La 
douce persuasion coulait^ de ses lèvres comme un ruis- 
seau de miel : sa voix seule se faisait entendre à tous ces 
héros: tous se taisaient dès qu'il ouvrait la bouche: et il 
n'y avait que lui qui pût appaiser dans le camp la fa- 
rouche discorde. Il commençait à sentir les injures de la 
froide' vieillesse ; mais ses paroles étaient encore pleines 
de force et de douceur; il racontait les choses passées, 
pour instruire la jeunesse par ses expériences; mais il 
les racontait avec grâce, quoiqu'avec un peu de lenteur.* 
Ce vieillard, admiré de toute la Grèce, sembla avoir 
perdu toute son éloquence et toute sa majesté dès, que 
Mentor parut avec lui. Sa vieillesse paraissait fiétrie et 
abattue auprès de celle de Mentor, en qui les ans semblai- 
ent avoir respecté la force et la vigueur du tempérament.^ 
Les paroles de Mentor, quoique graves et simples, avaient 
une vivacité et une autorité qui commençaient à manquer 
à" l'autre. Tout ce qu'il disait était court, précis et ner- 
veux. Jamais il ne faisait aucune redite; jamais il ne ra- 
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contah que le fait nécessaire pour Pafitdre qu'il fallait dé* 
dder. S'il était obligé de parier plusieurs fois d'une 
même chose, pour l'inculquer, ou pour parvenir à la per* 
soasion, c'était toujours par des tours nouveaux et par des 
coropanùsons sensibles.^ Il avait même je ne sais quoi 
de complaisant et d'enjoué, quand il voulait se propor- 
tionner* aux besoins des autres et leur insinuer quelque 
▼érité. Ces deux hommes si vénérables furent un specta- 
de touchant à tant de peuples assemblés. 

Pendant que tous les alliés ennemis de Salente se jet- 
taîent les uns sur les autres pour les voir de plus près, et 
pour tâcher d'entendre leurs sages discours, Idoménée et 
tous les siens s'efforçaient de découvrir, fKur kim r^ards 
avides et empressés, ce que signifiaient lêirs gestes et l'air 
de leur visage.* 

1 sensibles, happy; 2 se proportioimeri accommodaie himself; 
■3 l'air de leur visage, their ooimlefumce. 
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SOMMAIRE, 

Télémaque, voyant Mentor au milieu des alliés, teut savoir ce qui 
se passe entre eux. Il se fait ouvrir les portes de Salente, et va 
joindre^. Mentor. Sa présence contribue auprès des' alliés à 
leur faire accepter les conditions de paix que celui-ci leur pro- 
posait dj» U parts d'Idoménée. . Les rois entrent comme amis 
dans Salente. Idoménée accepte tout ce qui a été arrêté.4 On 
se donne réciproquement' des ôtag:es, et on fait un sacrifice 
commun entre la ville et le camp, pour la confirmation^ de 
cette alliance. 


CEPENDANT Télémaque impatient, se dérobe à'' la 
multitude* qui Penvironne; il court à la porte par où 
Mentor était sorti; il se la fait ouvrir avec autorité.<> 
Bientôt Idoménée qui le croit à ses côtés^ s'étonne de 
le voir qui court au milieu de la campagne^ et qui est 
déjà auprès de Nestor. Nestor le reconnaît et se hâte, 
mais d'un pas pesant et tardif,^° de Palier^ recevoir. 
Télémaque saute à son cou, et le tient serré 'entre se? 
bras sans parler. Enfin il s'écrie : O mon père 5 je ne 
crains pas de vous nommer ainsi; le malheur de ne 
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point retrouver mon véritable père^ et le» bontés que 
vous m'avez fait sentir, me donnent le droit de me servir 
d'un nom si tendre : mon père ! mon cher père 1 je vous 
revois: ainsi puissé-je^ revoir Ulysse! Si quelque chose 
pouvait ,me consoler d'en être privé, ce serait de trouver 
en vous un autre lui-même. 

A ces paroles, Nestor ne put retenir ses larmes; il fut 
touché d'un secrète joie, voyant celles qui coulaient avec 
une merveilleuse grâce sur les joues de Télémaque. La 
beauté, la douceur et la no|le assurance de ce jeune in- 
connu, qui traversait' sansnirécaution tant de troupes en- 
nemies étonnèrent tous les 4piés. N'est-ce pas, disaient-ils, 
le fils de ce vieillard qui d| venu parler à Nestor? Sans 
doute ; c'est la même sagel^se dans les deux âges les plos 
opposés de la vie : dans l'iin elle ne fût encore que fleu- 
rir, dans l'alitre elle porte avec abondance les fruits les 
plus mûrs." 

Mentor, qui avait pris pl^iisir à voir la teendresse avec 
laquelle Nestor venait de recevoir Télémaque, profita de 
cette heureuse disposition. Voilà, dit-il, le fils d'Ulysse, 
si cher à toute la Grèce, et si cher à Yous-même, 6 sage 
Nestor: le voilà, je vous le livre comme un- otage et 
comme le ga|[e* le plus précieux qu'on pnûsd vous donner 
de la lidèute des promesses d'Idoménée. Vous jugez 
bien que je ne voudrais pas que la perte du fils suivît 
celle du père, et que la malheureuse Pénélope pût repro- 
cher à Mentor qu'il a sacrifié son fils à l'ambiti(m du nou- 
veau roi de Salente. Avec ce gage, qui est venu de lui- 
même s'offrir, et que les dieux amateurs de la paix vous 
envoient, je commence, ô peuples assemblés de tant de 
nations, à vous faire des propositions pour établir à ja- 
mais une paix solide. 

A ce nom de paix, on entend un bruit confus de rang 
en rang. Toutes ces différentes nations frémissaient'^ de 
courroux,» et croyaieilt perdre tout le tems où l'on retar- 
dait le combat ^ elles s'ima^naient qu'on ne faisait tous 
ces discours que pour ralentir^ leur fureur et pour faire 
échapper leur proie. Sur-tout les Manduriens souffrwent 
impatiemment, qu'Idoménée espérât de les tromper en- 
core une fois. Souvent ib entreprirent d'interrompre 

1 puUsé-je, ma^ I; 2 traversait, ^atsed tkrough; 3 mûrs, f^e; 
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Mentor; car ib craignaîenl qtle ses diseonrB pleins de sa- 
gesse ne détachassent^ leurs alliés. Ils commençaient à 
se défier de tous les Grecs qui étaient dans l'assemblée* 
Ma[itûr qui Papperçut, se hâta d'augmenter cette dé«* 
fiance pour jeter^ la division dans tous les esprits de ces 
peuples. 

J'avoue, disait*il, que les Manduriens ont sujet de se 
plaindre et de demander quelque réparation des torts* 
qu'ils ont soufferts : mais il n'est pas juste aussi que lés 
Grecs qui soipt sur cette côte des colonies, soient suspects 
et odieux aux anciens peuples du pays. Au contraire, les 
Grecs doivent, être unis entre eux, et se fûre bien traiter 
par les autres : il faut seulement qu'ils soient modérés et 
qu'ils n'entreprennent jamsûs d'usurper les terres de leurs 
voisins. Je sais qu'Idoménée a eu le mallfpur de vous 
donner des ombrages; mais il eét aisé de guérir toutes 
vos défiances. Télémaque et moi nous vous offrons i 
être des otages, qui vous répondent de la bonne foi d'ido- 
méaée; nous demeurerons entre vos mains jusqu'à ce que 
les choses qu'on vous promettra soient fidèlement accom- 
plies. . Ce qui vous irrite, ô, Manduriens, s'écria-t-il, c'est 
que les troupes des Cretois ont saisi les passages de vos 
montagnes par surprise, et que par là ils sont en état 
d'entrer malgré vous, aussi souvent qu'il leur plaira, dans 
le pays où vous vous êtes retirés pour leur laisser le pays 
unr qui est sur le rivage de la mer. Ces passager, que 
les Cretois ont fortifiés par de hautes tours pleines de 
rais armés, scmt donc le véritable sujet de la guerre. 
Répondez-moi; y en a-t-il encore quelqu'autre? 

Alors le chef des Manduriens s'avança, et parla ainsi : 
Que n'avons-nous pas fait pour éviter cette guerre ! Les 
dieux nous sont téoKHns que nous n'avons renoncé a la 
paix, que quand la paix nous a échappé sans ressource 
par l'ambition inquiète des Cretois, et par l'impossibiUté 
où ils nous ont mis de nous fier à leurs sermens. Nation 
insensée! qui nous a réduits, malgré nous à l'affreuse né- 
cessité de prendre im parti de désespoir contre elle, et de 
ne pouvoir plus chercher notre salut que dans sa perte. 
Tandis qu'ils conserveront ees passages, nous croirons 
toujours qu'ib veulent usurper nos terres et ikous mettre 

en servitude. S'il était vrai qu'ils ne songeassent^ plus 
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qu'à vivre en paix avec leurs voisins, ils se contenteraient 
de ce que nous leurs avons cédé sans peine, et ils ne s'at- 
tacheraient pas à conserver des entrées* dans un pays, 
contre la liberté duquel ils ne formeraient aucun dessein 
ambitieux. Mais vous ne les connaissez pas, ô sage vieil* 
lard ! Cessez, ô homme aimé des dieux ! de retarder une 
guerre juste et nécessaire, sans laquelle PHespérie ne 
pourrait jamais espérer une paix constante. O nation 
ingrate, trompeuse et cruelle, que les dieux irrités 'ont 
envoyée auprès de nous pour troubler notre paix, et pour 
nous punir de nos fautes f Mais après nous avoir punis, à 
dieux/ vous nous vengerez: vous ne serez pas moins 
justes contre nos ennemis que contre nous. A ces paroles 
toute l'assemblée parut émue! il semblait que Mars et 
Bellone allaient de rang en rang rallumant dans les cœurs 
la fureur des combats que Mentor tâchait d'éteindre. H 
reprit ainsi la parole: 

Si je n'avais que des promesses à vous faire, vous ponr- 
liez refuser de vous y fier : mais je vous offre des choses 
certaines et présentes. Si vous n'êtes pas contens d'avoir 
pour otages Télémaque et moi, je vous "ferai donner 
douze des plus notables et des plus vaillans Cretois. 
Mais il est juste aussi que vous donniez de votre côté 
des otages; car Idoménée, qui désire sincèrement la 
paix, la désire sans crainte et sans bassesse. Il désire la 
paix, comme vous dites vous-même que vous l'avez dési- 
rée, par sagesse et par modération, mais non par l'amour 
d'une vie molle, ou par faiblesse à la vue des dangers 
dont la guerre menace les hommes. Il est prêt à périr 
ou à vaincre; mais il aime mieux la paix que la victoire 
la plus éclatante. U aurait honte de craindre d'être 
vaincu; mais il craint d'être injuste, et il n'a point de 
honte de vouloir réparer" ses fautes. Les armes à la 
main il vous offre la paix : il ne veut point en imposer 
les conditions avec hauteur; car il ne fait aucun cas' 
d'une paix forcée.* Il veut une paix dont tous les partis 
soient contens, qui finisse toutes les jalousies, qui appûse 
tous les ^ressentimens, qui guérisse' toutes les défiances. 
En Im mot, Idoménée est dans les sentimens où je suis 
sûr que vous voudriez qu'il fût. Il n'est question que 
de vous en persuader. La persuasion ne sera pas diffi- 

1 entrées, avenues; 2 réparer, make an atonemerU; 3 ne fait au- 
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cUe, si vous voulez m'écouter avec un e3prit dégagé' et 
tranquille. 

Ecoutez donc^ ô peuples remplis de valeur î et vous, ô 
chefs si sages et si unis, écoutez ce que je vous offre de la 
part d'Idoménée. Il n'est pas juste qu'il puisse entrer 
dans les terres de ses voisins ; il n'est pas juste que ses 
voisins puissent entrer dans les siennes. Il consent que 
les passages que Ton a fortifiés par de l^autes tours, soient 
gardés par des troupes neutres. Vous, Nestor, et vous, 
Philoctète, vous êtes Grecs d'origine 5 mais en cette occa- 
sion vous vous êtes déclarés contre Idoménée ; ainsi vous 
ne pouvez être suspects d^être trop favorables a ses in- 
térêts. Ce qui vous touphe, c'est l'intérêt commun de 
la paix et de la liberté de l'Hespérie. Soyez vous 
mêmes les dépositaires^ et les gardiens de ces passages 
qui causent la guerre. Vous n'avez pas moins d'intérêt 
à empêcher que les anciens peuples de l'Hesp.érie ne dé- 
truisent Salente, nouvelle colonie des Grecs, semblable 
à celles que vous avez fondées, qu'à empêcher qu'Ido- 
ménée n'usurpe les terres de ses voisins. Tenez Téqui- 
libre^ entre les uns et les autres. Au lieu de porter 
le fer et le feu chez un peuple que vous devez aimer, 
réservez-vous la gloire d'être les juges et les médiateurs. 
Vous me direz que ces conditions vous paraîtraient 
merveilleuses, si vous pouviez vous assurer qu'Idomé- 
née les accomplirait de bonne foi; mais je vais vous 
satisfaire. 

li y aura pour sûreté réciproque les otages dopt je 
vous ai parlé, jusqu'à ce que tous les passages soient mis 
en dépôt^ dans vos mains. Quand le salut de l'Hespérie 
entière, quand celui de Salente même et d'Idoménée sera 
à votre discrétion, serez- vous contens ? De qui pourrez- 
vous désormais* vous défier? Sera-ce de vous-mêmes? 
Vous n'osez, vous fier à Idoménée ; et Idoménée est si in- 
capable de vous tromper, qu'il veut se fier à vous. Ouï, 
il veut vous confier le repos, la vie, la liberté de son peu- / 
pie et de lui-même. S'il est vrai que vous ne désiriez 
qu'une bonne paix, la voilà qui se présente à vous, et 
qui vous ôte tout prétexte de reculer.** Encore une 
fois, ne vous imaginez point que la crainte réduise Ido- 

1 dégage) unprtjiuliced ; 2 dépositaires, trustées; 3 équilibre, bru 
lance; 4 mis en d^pôf, pUdged; 6 désormais, afttruçirds; 6 rc* 
culer, to reject it. ^ 
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menée à voiis faire ces offres^ c'est la sagesse et la jus- 
tice qui l'engagent à prendre ce parti, sans se mettre 
en peine' si vous imputerez à faiblesse® ce qu'il fait par 
vertu. Dans les commencemens il a fait des fautes: et 
il met sa gloire à les reconnaître par les offres dont il 
vous prévient. C'est faiblesse, c'est vanité, c'est igno- 
rance grossière de son propre intérêt, que d'espérer de 
pouvoir cacher ses fautes en affectant de les soutenir 
avec fierté et avec hauteur. Celui qui avoue ses fautes 
à son ennemi, et qui offre de les réparer,- montre par 
là, qu'il est devenu Incapable d'en commettre, et que 
l'ennemi a tout à craindre d^une conduite si sage et sî 
ferme, à moins qu'il ne fasse la paix. Gardez-vous bien 
de souffriï qu'il vous mette à son tour dans le tort.» Si 
vous refusez la paix et la justice qui viennent a vous, 
la paix et la justice seront vengées, Idcmiénée qui devait 
craindre de trouver les dieux irrités contre lui, les tour*- 
nera contre vous. Télémaque et moi, nous combattrons 
pour la bonne^ cause. Je prends tous les dieux du ciel 
et des enfers à témoin des justes propositions que je viens 
de vous faire. 

En achevant ces mots. Mentor leva son bras pour 
montrer à tant de peuples le rameau' d'olivier^ qui était 
dans S9 main le signe^ pacifique.^ Les chefs, qui le re- 
gardèrent de près, furent étonnés et éblouis du feu divin 
qui éclatait dans» ses yeux. Il parut avec une majesté, 
ime autorité, qui est au dessus de tout ce qu'on voit dans 
les plus grandsr d'entre les mortels. Le charme de ses 
paroles douces et fortes enlevait^'^ les coeurs ; elles étaient 
semblables à ces paroles enchantées qui tout-à-coup dans 
le profond silence de la nuit arrêtent** au milieu de 
l'Olympe la lune et les étoiles, calment la mer irritée, 
font taire*^ les vents et les flots, et suspendent le cours 
des fleuves rapides. 

Mentor était au milieu de ces peuples furieuï, comme 
Bacchus lorsqu'il était environné de tigres, qui^ oubliant 
leur cruauté,*^ venaient par la puissance de sa- douce 

1 mettre en peine, hting in any concem; 2 faiblesse, weakness; 
3 mette à son tour dans le tort, lay in his tum the blâme upon 
you; 4 bonne, jtut; 6 rameau, brunch; 6 d'olivier, olive; 7 signe, 
symbol; 8 pacifique, of peace; 9 éclatait dans, darted from; 
10 enlevait, ravished; 1 1 arrêtent, stop ; 12 font taire, sihnct : 
13 cruauté, ^erccncw. 
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voix, lécher^ ses pieds et se soumettre par leurs caresses. 
D'abord il se ât un profond silence dans toute l'armée. 
Les chefs se- regardaient les uns les autres, ne pouvant 
résister à cet homme, ni comprendre qui il était. Toutes . 
les troupes immobiles, avaient les yeux attachés sur lui. 
On n'osait parler, de peur qu'il n'eût encore quelque 
chose à dire, et qu'on ne l'empêchât d'être entendu. 
Quoiqu'on ne trouvât rien à ajouter aux choses qu'il avait 
dites, on aurait souhaité qu'il eût parlé plus long-tems. 
Tout ce qu'il avait dit demeurait comme gravé® dans 
tous les cœurs. En parlant il se faisait aimer, il se faisait 
croii:e^ chacun était avide^ et comme suspendu* pour re- 
cueillir' jusqu'aux moindres paroles qui sortaient de sa 
bouche. 

Enfin, après un assez long sijence, on entendit un 
bruit sourd qui se répandait peu-à-peu. Ce n'était plus 
ce bruit confus des peuples qui frémissaient dans leur - 
indignation^ c'était, au contraire, un murmure doux et 
favorable. On découvrait déjà sur les visages je ne 
sais quoi de serein et de radouci.*^ Les Manduriens, si 
irrités, sentaient que leurs armes leur tombaient^ des 
mains. Le farouche Phalante, avec ses Lacédémoniens, 
fut surpris de trouver ses entrailles^ attendries. Les 
autres commencèrent- à soupirer après^ cette heureuse 
paix qu'on venait de leur montrer. Philoctète, plus 
sensible qu'un autre par l'expérience de ses malheurs, 
ne put retenir ses larmes. Nestor, ne pouvant parler, 
dans le transport où le discours de Mentor venait de 
le mettre, l'embrassa tendrement; et tous les peuples à 
la fois, comme si c'eût été un signal, s'écrièrent aus- 
sitôt : O sage vieillard, vous nous désarmez. La paix ! 
la paix ! 

Nestor, un moment après voulut commencer un dis- 
cours; mais toutes les troupes impatientes, craignirent 
qu'il ne voulût représenter^^ quelque difficulté. La paix ! 
la paix ! s'écrièrent-elles encore une fols. On ne put 
leur imposer silence qu'en faisant crier avec eux par tous 
les chefe de l'armée : La paix ! la paix ! 

Nestor, voyant bien qu'il n'était pas libre de faire un 

1 lécher, lick; 2 grwéf engraven; 3 avide, eager; 4 suspendu, in 
nttpente; 6 recueillir, catch; 6 radouci, mild; 7 leur tombaient^ 
vert dropping ; 8 entrailles, /»eiir/«; 9 soufirer AprèSf long for ; 
10 représenter, ttart. 
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discours suivi, se cont^ita de dire : Vous voyez, ô M eit- 
tor, ce que peut là parole d'un homme de bien. Quand 
la sagesse et la vertu parlent, elles calment toutes les pas- 
sions. Nos justes ressentlmens se changent en amitié et 
en désirs d'une paix durable. Nous l'acceptons telle que 
vous nous l'offrez. En même tems tous les chefs tendi- 
rent les mains en signe de consentement. 

Mentor courut vers la porte de Salente pour la faire 
ouvrir, et pour mander à Idoménée de sortir de la ville 
sans précaution. Cependant Nestor embrassait Télé- 
maque, disant: O aimable û\s du plus sage de tous les 
Ijrecs, puissiez vous être aussi sage et plus heureux que 
lui! N'avez-vous rien découvert sur sa destinée? Le 
souvenir de votre père, à qui vous ressemblez, a servi à 
étouffer^ notre indignatron. 

Phalante, quoique dur et farouche, quoiqu'il n'eut ja- 
mais vu Ulysse, ne laissa pas d'être touché de ses mal- 
heurs et de ceux de son fils. Déjà on pressait Télé»- 
niaque de raconter ses aventures, lorsque Mentor revint 
avec Idoménée et toute la jeunesse Cretoise qui le suivait. 

A la vue d'Idoménée, les alliés sentirent que leur cour- 
roux se rallumait : mais les paroles de Mentor éteignirent 
ce feu prêt à éclater.^ Que tardons-nous, dit-il, à con- 
clure cette sainte alliance dont les dieux seront les témoins 
et les défenseurs ! Qu'ils la vengent, si jamais quelque 
impie ose la violer; et que tous les maux horribles de la 
guerre, loin d'accabler les peuples fidèles et innocens,ire- 
tombent^ sur la têfe parjure et exécrable de l'ambitieux 
qui foulera aux pieds^ les droits sacrés de cette alliance ; 
qu'il soit détesté des dieux et des hommes; qu'il ne 
jouisse jamais du fruit de sa perfidie; que les furies infer- 
nales, sous les figures les plus hideuses, viennent exciter 
sa rage et son désespoir; qu'il tombe mort sans aucune 
espérance de sépulture ;* que son corps soit la proie des 
chiens et des vautours;® et qu'il soit aux enfers, dans le 
profond abyme du Tartare, tourmenté^^ à jamais plus ri- 
goureusement^ que Tantale, Ixion et les Danaïdes ! mais 
plutôt, que cette paix soit inébranlable^ comme 1« rocher 
d'Atlas qui soutient*" le ciel; que tous les peuples la 

1 étouffer, «/t/îe; 2 éclater, break otU; 3 retombent, may ffUl; 
4 foulera aux pieds, shall trample upon; 5 sépulture, burial; 
<> vautours, vullures; 7 tourmenté, tortured; 8 rigoureusement, 
cruelly; 9 inébranlable, unshaken; iO soutient, supports» 
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révèrent^ et goûtent^ ses fruits de génération en généra- 
tion: que les noms de ceux qui l'auront jurée soient 
avec amour et vénération dans la bouche de nos der- 
niers" neveux ;^ que cette paix^ fondée sur la justice et 
sur la bonne foi^ soit le modèle de toutea les paix qui se 
feront à Pavenir cheïi toutes les nations de la terre; 
et que tous les peuples qui voudront se rendre heu- 
reux en se réunissant, songent à imiter les peuples de 
l'Hespérie ! 

A ces paroles, Idoménée et les autres rois jurent la 
paix aux conditions marquées.* On donne de part et 
d'autre douze otages. Télémaque veut être du nombre 
des otages donnés par Idoménée; mais on ne peut con- 
sentir que Mentor en soit,, parce que les alliés veulent 
qu'il demeure auprès d'Idoménée, pour répondre de sa 
conduite et de celle de ses conseillers, jusqu'à l'entière 
exécution des choses promises. On immola, entre la 
ville et l'armée, cent génisses* blanches comme la neige, 
et autant de taureaux de même couleur, dont les cornes 
étaient dorées et ornées de festons.* On entendait re- 
tentir, jusque dans les montagnes voisines, le mugisse- 
ment affreux des victimes qui tombaient sous le couteau 
sacré. Le sang fumant ruisselait^ de toutes pàt'ts. On 
faisait couler^ avec abondance un vin exquis pour fes hba- 
tions. Les haruspices consultaient les entrailles qui pal- 
pitaient encore. Les sacrificateurs brûlaient sur les au- 
tels un encens qui formait un épais nuage, et dont la 
bonne odeur parfumait toute la campagne. 

Cependant les soldats des deux partis, cessant de se 
regarder d'un œil ennemi,^ commençaient à s'entretenir^® 
sur leurs aventures. Ils se délassaient déjà de leurs tra- 
vaux, et goûtaient par avance** les douceurs de la paix. 
Plusieurs de ceux qui avaient suivî Idoménée au siège de 
Troie, reconnurent treux de Nestor qui avaient combattu 
dans la même guerre. Ils s'embrassaient avec tendresse, 
et se racontaient mutuellement tout ce qui leur était ar- 
rivé, depuis qu'ils avaient ruiné la superbe ville, qui était 
l'ornement*^ de toute l'Asie, Déjà ils se couchaient sur 
l'herbe, ils se couronnaient de fleurs, et buvaient ensemble 

1 goûtent, enjoy; 2 derniers, lattst; 3 neveux, posterity; 4 mar- ^ 
quoeSy that had been proposed ; ô génisses, heifcrs; 6 feti^ons, gar- 
lands; 7 ruisselait, floived; 8 on faisait couler, they^ poured oui; 
9 ennen i, hostile; 10 s'» nt retenir, discourst; 11 par avance, hy 
anticipation; 12 ornement, g/ory. 
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le vin qu\)n É^pportaît de la ville dans de grands vases, 
pour célébrer une si heureuse journée.* 

Tout-à-coup Mentor dît aux rois, et aux capitaines as- 
semblés: désormais, sous divers noms et divers chefs, 
vous ne serez plus qu'un seul peuple. C'est ainsi que les 
justes dieux, amateurs des hommes qu'ils ont formés 
veulent être le lien éternel de leur parfaite concorde. 
Toufle genre humain n'est qu'une famille dispersée sur 
la face de la terre; tous les peuples sont frères, et doivent 
s'aimer comme tels. Malheur» à ces impies < qui cher- 
chent une gloire cruelle dans *Ie sang de leurs frères, qui 
est leur propre sang / 

La guerre est quelquefois nécessaire, il est vrai : mai» 
c'est la honte du genre humain qu'elle soit inévitable en 
certaines occasions. O rois ! ne dites point qu'on doit la 
désirer pour acquérir de la gloire : la vraie gloire ne se 
trouve point hors de l'humanité. Quiconque préfère sa 
propre gloire aux sentimens de l'humanité, est un mons- 
tre- d'orgueil, et non pas un homme: il ne parviendra 
même qu'a une fausse gloire; car la vraie ne se trouve 
que dans la mbdéràtion et dans la bonté. On pourra le 
flatter pour *eohtenter sa folle vanité; mais on dira tou- 
jours 4® * IpJ "^n sepret, quand on voudra parler sincère- 
nient':- Il a" d'autant moins mérité la gloire, qu'il l'a dé- 
sirée avec une passion injuste. Les hommes ne doivent 
point l'estimfer, puisqu'il a si peu estimé les hommes, et 
qu'il a prodigué leur sang par une brutale vanité. Heu- 
reux le roi qui aime son peuple, qui en est est aimé, qui 
se' confie eiî ses voisins, et qui a leur confiance; qui loin 
de leur faire la guerre, les empêche de l'avoir entre eux, 
et qui fait enyier à toutes les nations étrangères le bon- 
heur qu'qnt ses sujets de l'avoir pour roi ! 

Songez donc à vous rassembler de tems en tems, ô 
vous, qui gouvernez les plus puissantes villes de l'Hespé- 
rie ! Faites de trois ans en trois ans une assemblée géné- 
rale, où tous les rois qui sont ici présens se trouvent, 
pour renouveller l'alliance par un nouveau serment, pour 
affermir^ l'amitié promise, et pour délibérer sur tous les 
intérêts communs. Tandis que vous serez unis, vous au- 
rez au dedans de votre pays la paix, la gloire et l'abon- 
dance; au dehors vous serez toujours invincibles. Il n'y 
a que la discorde, sortie de Pei^fer pour tourmenter les 

1 journée, day; 2 malheur, wo; 3 affermir, confimt>. 
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hommes insensés, qui puisse troulsler la félicité que les 
dieux vous préparent. 

Nestor lui répondit; Vous voyez, par la facilité avec 
laquelle nous faisons la paix, combien nous sommes 
éloignés de faire la guerre par une vaine gloire, ou par 
l'injuste avidité de nous agrandir^ au préjudice de^ nos 
voisins. Mais que peut-on faire quand on 'Se trouve au- 
près d'un prince violent, qui ne connait point d'autre loi 
que son intérêt, et qui^ne perd aucune occasion d'envahir^ 
fes terres* des autres états? Ne croyez pas ^ue j^ parle 
d'Idoménée : non, je n'ai plus de lui cette pensée : c'est 
Adraste, roi à.e^ Daunien^, de qui nous avons tout à crain- 
dre. Il méprise les dieux, et croit que les gommes qui 
sont sur la terre, ne sont nés que pour servir à^ sa gloire 
par leur servitude. Il ne veut point de sujets, dont il soit 
le roi et le- père; il veut des esclaves et des adorateurs: il - 
se fait rendre^ les Honneurs divins. Jusqu'ici l'aveugle 
fortune a favorisé ses plus injustes entreprises. Nous 
nous étions hâtés de venir attaquer Salente pour nous 
défaire^ du plus faible de nos ennemis, qui ne ^mmençait 
qu'a s'établir sur cette côte, afin de tourner ensuite nos 
âîmes contre cet autre ennemi plus puissant. Il a déjà 
pris plusieurs villes de nos alliés. Ceux de Crotone ont 
perdu < contre lui deux batailles.. Il se sert de toutes 
sortes de moyens pour contenter son ambition : la force^^ 
et l'artifice, tout lui est égal, pourvu qu'il accable^ ses 
ennemis.* Il a amassé^ de grand trésors : ses troupes sont 
disciplinées et aguerries; ces capitaines sont expéri- 
mentés ; il est bien servi. 11 veille lui-même sans cesse • 
sur tous ceux qui agissent par ses ordres \ il punit sévère- 
ment les moindres fautes, et récompense avec libéralité 
les services qu'on lui rend. Sa valeur soutient et s^nime 
celle de ses troupes. Ce serait un roi accompli, si la jus- 
tice et la bonne foi réglaient sa conduite: maïs il ne craint 
ni les dieux ni le reproche de sa conscience. H compte 
même*pour rien la réputation, il la regarde comme un 
vain fantôme qui ne doit arrêter que les esprits faibles. 
Il ne compte pour un bien solide et réel, que l'avantage 
de posséder de grandes richesses d'être craint, et de 

1 a^andir, 0/ aggrandising ; 2 au préjudice, at the expense; 
3 envahir, invading; 4 terres, dominions; 5 servir à, contribute to; 
6 se fait rendre, caïuta io ht paid to him; 7 nous défaire, gtt rid 
of; 8 accable, crusties; 9 amassé, amassed. 
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fouler à ses pieds tout le genre humain. Bientôt son 
armée paraîtra sm* nos terres; et si l'union de tant de 
peuples ne nous met en état de lui résister, tonte espé- 
rance de liberté nous sera ôtée. C'est l'Intérêt d'Idomé- 
oée, aussi bien que le nôtre, de s'opposer à ce voisin, qui 
ne peut souffrir rien de libre dans son voisinage. Si nous 
étions vaincus, Salente serait menacée du même malheur. 
Hâtons-nous donc tous ensemble de le prévenir. 

Pendant que Nestor parlait ainsi, on s'avançait vers la 
ville ; car Idoménée avait prié tous les rois et les princi- 
paux chefs d'y entrer pour y passer la nuit. 


FIN DU ONZIEME LIVRE. 
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SOMMAIRE. 

^'cstor, au nom des alliés, demande du secours à Idoménéei con- 
tre les Dauniens leurs ennemis. Mentor, qui veut policer^ la 
ville de Salente, et exercer le peuple à l'agriculture, fait en 
sorte qu'il se contente d'avoir Télémaque à la tête de cent no- 
bles Cretois. Après le départ decelui-ci. Mentor fait une revue > 
exacte dans la ville et dans le port; s'informe de tout; fait 
faire à Idoménée de nouveaux réglemens pour le commerce et 
pour la police ; lui fait partager en sept classes le peuple, dont 
il distingue les rangs et la naissance par la diversité des habits, 
lui fait retrancher* le luxe et les arts inutiles, pour appliquer 
les artisans au labourage, qu'il met en honneur.* 


TOUTE rarmée des alliés dressait' déjà ses tentes, et 
la campagne était couverte de riches pavillons de toutes 
sortes de couleurs, où les Hespériens fatigués attendaient 
le sommeil. Quand les rois avec leur suite^ fiurent entrés 
dans la ville, ils parurent étonnés qu'en si peu de tems on 
eût pu faire tant de^ bâtimens magnifiques, et que l'em- 
barras d'une si grande guerre n'eût point empêché cette 
'ville naissante' de croître* et de s'embellir^ tout-à-coup. 


l ToWcer^ reg^ulate ike police ; 2 revue, turvey; 3 retrancher,- 
tupprefs; 4 met en honneur, rendera honourable; 5 di'essait, pitched; 
6 suite, retinue; 7 naissante, ruw; 8 croître, rinng; 9 s'embellir, 
bcing embellished. 
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On admira la sagesse et la vigilance d'Idoménée, qui 
avait fondé un si beau royaume ; et chacun concluait que 
la paix étant faite avec lui, les alliés seraient bien puis^ 
sans, s'il entrait dans leur ligue contre les Dauniens. On 
proposa à Idoménée d'y entrer. Il ne put rejetter mie si 
juste proposition, et il promit des troupes. Mais comme 
Mentor nlgnoraît rien de tout ce qui est nécessaire pour 
rendre un état florissant, il comprit que les forces d'Ido- 
ménée pe pourraient pas être aussi grandes qu'elles le pa- 
raissaient; il le prit en particulier, et lui parla ainsi : 

Vous voyez que nos soins ne vous ont pas été inutiles; 
Salente est garantie^ des malheurs qui la menaçaient. Il 
ne tient plus qu'à vous d'en élever jusqu'au ciel la gloire, 
et d'égaler la sagesse de Minos, votre aïeul, dans le gou- 
vernement de vos peuples. Je continue à vous parler li- 
brement, supposant que vous le voulez, et que vous dé- ^ 
testez toute flatterie. Pendant que ces rois ont loué votre 
magnificence, je pensais en moi-même à la témérité de 
votre conduite. A ce mot de témérité, Idoménée changea 
de visage, ses yeux se troublèrent, il rougit, et peu s'en 
fallut' qu'il n'interrompit Mentor pour lui témoigner son 
ressentiment. Mentor lui dit d'un ton modeste et respec* 
tueux, mais libre et hardi: Ce mot de témérité vous 
choque, je le vois bien : tout autre que moi aurait eu tort 
de s'en servir, car il faut respecter les rois,^et ménager leur 
délicatesse, même en les reprenant.' La vérité par elle-^ 
même les blesse assez sans y ajouter des termes forts, 
mais j'ai cru que vous pourriez soufirir que je vous par- 
lasse sans adoucissement,^ pour vous découvrir* votre 
faute. Mon dessein a été de vous accoutumer à entendre 
nommer les choses par leur nom, et à comprendre, que 
quand les autres vous donneront ' des conseils sur votre 
conduite, ils n'oseront jamais vous dire tout ce qu'ils pen- 
seront. Il faudra, si vous voulez n'y être pas trompé, que 
vous compreniez toujours plus qu'il ne vous diront sur les 
choses qui vous seront désavantageuses. Pour moi, je 
veux bien adoucir mes paroles selon votre besoin : mais 
il vous est utile qu'un homme sans intérêt et sans consé- 
quence vous parle en secret un langage dur. Nul autre . 
n'osera jamais vous le parler : vous ne verrez la vérité 
qu'à demi, et sous de belles enveloppes;^ 

1 garantie, presert>ed; 2 peu s'en fallut, he waa on the point; 3 re- 
prenant, reproving; 4 adoucissement, sofinest of expression; 6 dé- 
couvrir, show; 6 enveloppes, disgtâses. 
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A ces mots, Idoménée, déjà revenu de sa première 
promptitude, parut honteux de sa délicatesse. -Vous voyez, 
dit-U à Mentor, ce que fait l'habitude d'être flatté. Je 
vous dois le salut de mon nouveau royaume: il n'y a au- 
cune vérité que je ne me croie heureux d'entendre de 
votre bouche; mais ayez pitié d'un roi que la flatterie 
avait empoisonné, et qui n'a pu, même dans ses malheurs, 
trouver des hommes assez généreux pour lui dire la vérité» 
Non, je n'ai jamais trouvé personne qui m'ait assez aimé, 
pour vouloir me déplaire, en me disant la vérité toute en- . 
tière. 

En disant ces paroles, les larmes lui vinrent aux yeux, 
et il embrassa tendrement Mentor. Alors ce vieillard lui 
dit: C'est avec douleur que je me vois contraint de vous 
dire des choses dures :^ mais puis-je vous trahir en vous 
cachant la vérité ? Mettez-vous en ma place. Si voua 
avez été trompé jusqu'ici, c'est que vous jivez bien voulu 
l'être ; c'est que vous avez craint des conseillers trop sin- 
cères. - Avez-vous cherché les gens }es plus désintéressés 
et Içs plus propres à vous contredire ? Avez-vous pris 
soin de faire parler les hommes les moins empressés à 
vous plaire, les plus désintéressés dans leur conduite, et 
les plus capables de condamner^ vos passions et vos sen- 
tifflens injustes? Quand vous avez trouvé des flatteurs, 
les avez-vous écartés?^ vous en êtes-vous défié? Non, 
non, vous n'avez point fait ce que font ceux qui aiment 
la vérité, et qui méritent de la connaître. Voyons si vous 
aurez maintenant le courage de vous laisser humilier par 
la vérité qui vous condamne. 

Je disais, donc, que ce qui vous attire tant de louanges,^ 
ne mérite qu,e d'être blâmé. Pendant que vous aviez au 
dehors tant d'ennemis qui menaçaient votre royaume mal 
, établi, yous ne songiez au dedans de votre nouvelle ville 
qu'à y faire des ouvrages magnifiques. C'est ce qui vous 
a coûté tant de mauvaises^ nuits, comme vous me l'avez 
avoué vous-même. Vous avez épuisé vos richesses^ - 
vous n'avez songé ni à augmenter votre peuple, ni à culti- 
ver les terres fertiles de cette côte. Ne fallait-il pas re- 
garder ces deux choses comme les deux fondemens essen- 
tiels de votre puissance, avoir beaucoup de bons hommes, 
V et des terres bien cultivées pour les nourrir ? Il fallait 
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une longue paix dans ces commencemensy pour favoriser 
la multiplication de votre peuple. Vous ne deviez songer 
qu'à l'agriculture et à l'établissement des plus sages lois. 
Une vaine ambition vous a poussé jusqu'au bord du pré- 
cipice. A force de vouloir* paraître grand, vous avez 
pensé^ ruiner votre véritable grandeur. Hâtez-vous de 
réparer ces fautes; suspendez» tous vos grands ouvrages; 
renoncez à ce faste qui ruinerait votre nouvelle ville; 
laissez en paix respirer vos peuples; appliquez-vous à les 
mettre dans l'abondance pour faciliter les mariages. 
Sachez que vous n'êtes roi qu'autant que vous avez 
des peuples à gouverner; et que votre puissance doit se 
mesurer, non par l'étendue des terres que vous occuperez, 
mais par le nombre des hommes qui habiteront ces terres, 
et qui seront attachés à vous obéir. Possédez une bonne 
terre, quoique médiocre en étendue; couvrez-la de peu- 
ples innombrables, laborieux et disciplinés : faites que ces 
peuples vous aiment: vous êtes plus puissant, plus heu- 
reux, et plus rempli 4e gloire que tous les conquérans qui 
ravagent tant de royaumes. 

Que ferai-je donc à l'égard de ces rois/ reprit Idomé- 
née; leur avouerai-je ma faiblesse? Il est vrai que j'ai 
négligé l'agriculture, et même le commerce qui m'est si 
facile sur cette côte, je n'ai songé qu'à faire une ville 
magnifique. Faudra-t-il donc, mon cher Mentor, me 
déshonorer dans l'assemblée de tant de rois, et découvrir 
mon imprudence ? S'il le faut, je le veux ; je le ferai sans 
hésiter, quoiqu'il m'en coûte: car vous m'avez appris 
qu'un vrai roi qui est fait pour ses peuples, et qui se doit 
tout entier à eux, doit préférer le salut de son rojraume à 
sa propre réputation. , ^ 

Ce sentiment est digne du père des peuples, reprit 
Mentor : c'est à cette bonté, et non à la vaine magnifi- 
cence de votre ville, que je reconnais en vous le cœur 
'd'un vrai roi. Mais il faut ménager votre honneur pour 
l'intérêt même de votre royaume. Laissez-moi faire ; je 
vais faire entendre à ces rois, que vous vous êtes engagé à 
rétablir Ulysse, s'il est encore vivant, ou du moins son fils, 
dans la puissance royale à Ithaque, et que vous voulez en 
chasser par force tous les amans de Pénélope. Ils n'auront 
pas de peine à comprendre que cette guerre demande des 
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troupes nombreuses : ainsi ils consentiront que vous ne 
leur donniez d'abord qu'un faible secours contre les 
Dauniens. 

A ces mots, Idoménée^arut comme un homme qu'on 
soulage* d'un fardeau® accablant.^ Vous sauvez, cher 
ami, dit-il à Mentor, mon honneur et la réputation de 
cette ville -naissante, dont vous cacherez l'épuisement^ à 
tcms mes voisins. Mais quelle apparence de dire que je 
veux envojrer des troupes à Ithaque pour y rétabur 
Ulysse,' ou du moins Télémaque son fils, pendant que 
Télémaque lui-même est engagé d'aller à la guerre contre 
les Daunîens? Ne soyez point en peine, répliqua Mentor^ 
je ne dis rien que de vrai. Les vaisseaux que vous en- 
verrez, pour l'établissement de votre commerce, iront sur 
la côte de PEpire; ils feront à la fois deux choses^ l'une, 
de rappeller sur votre cpte les marchands étrangers, que 
les trop grands impôts éloignent de Salente; l'autre, de 
chercher des nouvelles. d'Ulysse. S'il est encore vivant, il 
faut qu'il ne soit pas loin de ces mers qui divisent la Grèce 
d'avec l'Italie, et on assure qu'on l'a vu chez les Pliéa- 
ciens. Quand même il n'y aurait plus aucune espérance 
de le revoir, vos vaisseaux rendront un signalé* service à 
son fils : ils répandront dans Ithaque et dans tous les pays 
voisins, la terreur du nom du jeune Télémaque, qu'on 
croyait mort comme son père. Les amans de Pénélope 
seront étonnés d'apprendre qu'il est prêt à revenir avec 
le secours d'un puissant allié. Les Ithaciens n'oseront 
secouer le joug. Pénélope sera consolée, et refusera tou* 
jours de choisir un nouvel époux. Ainsi vous servirez 
Télémaque, pendant qu'il sera en votre place avec les al- 
liés de cettexote d'Italie contre les Dauniens. A ces motsr, 
Idoménée s'écria : Heureux le roi qui est soutenu par de 
sages conseils l un ami sage et fidèle vaut mieux à un roi 
que des armées victorieuses. Mais doublement heureux 
le roi qui sent son bonheur et qui sait en profiter par le 
bon usage des sages conseils ! car souvent il ai^rive qu'on 
éloigne de sa confiance les hommes sages et vertueux, 
dont on craint la vertu, pour prêter l'oreille à des flat- 
teurs dont on ne craint point la trahison. Je suis moi- 
même tombé dans cette faute, et je vous raconterai tous 
les malheurs qui me sont venus paf un faux ami qui 
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flattait mes passions, dans l'espérance que je âatieraîs à 
mon tour les siennes. 

Me.Uor fit aisément entendre aux rois alliés qu'Idomè- 
née devait se charger^ des a&aires de Télémaque pendant 
que celui-ci kait avec eux. Ils se contentèrent d'avoir 
dans leur armée le jeune fils d'Ulysse avec cent jeunes 
Cretois qu'Idoménée lui donna pour l'accompagner; 
c'était la fleur de la jeune noblesse que ce roi avait 
amenée de Crète. Mentor lui avait conseillé de les en- 
voyer dans cette guerre. Il faut, disait-il, avoir soin pen- 
dant la paix de multiplier le peuple; mais de peur que 
tonte la nation ne s'amollisse et ne tombe dans l'ignorance 
de la guerre, il faut envoyer dans les guerres étrangères la 
jeune noblesse^ Ceux-là suffisent pour entretenir toute la 
nation dans une émulation de gloire, dans l'amoiur des 
armes, dans l'expérience de l'art militaire. 

Les rois alliés partirent de Salente contens d'Idoménée^ 
et charmés de la sagesse de Mentor. Ils étaient pleins de 
joie de ce qu'ils amenaient avec eux" Télémaque. Celuî- 
ci ne put modérer sa douleur quand il fallut se séparer de 
son ami. Pendant que les rois sdliés faisaient leurs adieux^" 
et juraient à Idoménée qu'ils garderaient > avec lui une 
étemelle alliance. Mentor tenait Télémaque serré entre 
ses bras; il se sentait arrosé de ses larmes. Je suis in- 
sensible, disait Télémaque à la joie d'aller acquérir de la 
gloire; je ne suis touché que de la douleur de notre sépa- 
ration. H me semble que je vois encore ce tems infortuné 
où les Egyptiens m'arrachèrent d'entre* vos bras, et ra'é- 
loignèrent de vous sans me Isdsser aucune espérance de 
vous revoir. 

Mentor répondit à ces paroles avec douceur pour le 
consoler: Voici, lui-disait-il, une séparation bien difle- 
rente; elle est volontaire, elle sera courte; vous allez 
chercher* la victoire. Il faut, mon fils, que vous m'aimiez 
d'un amour moins tendre et plus courageux : aecoutmneas- 
vous à mon absence; vous ne m'aurez pas toujours: 
il faut que ce soit la sagesse et la vertu, plutôt que la 
présence de Mentor, qui vous inspirent ce que vous 
devez faire. 

En disant ces mots, la déesse cachée sous la figure de 
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Mentor, couvrait Télémaque de son égide ;^ elle répan- 
dait au dedans de lui l'esprit de sagesse et de prévoyance," 
la valeur intrépide, et la douce modération qui se trouvent 
si rarement ensemble. Allez, disait Mei\tor, au milieu 
des plus grands périls, toutes les fois qu'ail sera utile que 
vous y alliez. Un prince se deshonore plus en évitant 
les dangers dans les combats, qiren n'allant jamais à la 
guerre. Il ne faut point que le courage de celui qui com- 
mande aux autres, puisse être douteux.^ S'il est; néces- 
saire à un peuple de conserver son chef ou son roi, il lui v 
est encore plus nécessaire de ne le point voir dans une 
réputation douteuse sur la valeur. Souvenez-vous que ce- 
lui qui commande, doit être le modèle^ de tous les autres; 
son exemple doit animer tout l'armée. Ne craignez donc 
aucun danger, ô Télémaque, et périssez dans les combats 
plutôt que de faire douter de' votre courage. Les flatteurs 
qui auront plus d'empressement^ pour vous empêcher de 
vous exposer au péril dans les occasions nécessaires, se- 
ront les premiers à dire en secret' que vous manquez de 
CŒur,^ s'ils vous trouvent facile à arrêter dans ces occa- 
sions. Mais aussi n'allez pas ciiercher les périls sans 
utilité. La valeur ne peut-être une vertu, qu'autant 
qu'elle est réglée" par la prudence. Autrement c'est un 
mépris*"* insensé de la vie, et une ardeur brutale ; la va- 
leur emportée** n'a rien de sûr. Celui qui ne se possède 
point** dans les dangers, est plutôt fougueux** que brave ; 
il a besoin d^être hors de lui*^ pour se mettre au dessus 
de la crainte, parce qu'il ne peut la surmonter par la 
situation naturelle de son cœur. En cet état, s'il ne fuit 
point, du moins il se trouble ; il perd la li]^rté de son es- 
prit qui lui serait nécessaire pour donner ae bons ordres, 
pour profiter des occasions, pour renverser les ennemis, 
et pour servir sa patrie. S'il a toute l'ardeur d'un soldat, 
il n'a point le discernement d'un capitaine.*^ Encore 
même n'a-t-il pas le vrai courage d'un simple*'' soldat; 
car le soldat doit conserver dans le combat- la présence 
d'esprit et la modération nécessaire pour obéir. Celui 
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qui s'e^rpose témérairement, trouble l'ordre et la disci- 
pline des troupes, donne un exemple de témérité et expose 
souvent l'armée entière à de graqds malheurs. Ceux qui 
préfèrent leur vaine ambition à la sûreté de la cause com- 
mune, méritent des châtimens^ et noff des récompenses. 

Gardez-vous donc bien,* mon cher fils, de chercher^ la 
gloire avec impatience. Le vrai moyen de la trouver, est 
d'attendre tranquillement l'occasion* favorable. La vertu 
se fait d'autant plus révérer, qu'elle se montre plus sim- 
ple, plus modeste, plus ennemie de tout faste.* C'est à 
mesure^ que la nécessité de s'exposer au péril augmente, 
qu'il faut aussi de nouvelles ressources de prévoyance et 
de courage, qui aillent toujours en croissant.^ Au reste, 
souvenez-VQUs qu'il ne faut s'attirer l'envie de personne. 
De votre côté ne soyez point jaloux du succès des autres. 
Louez-les pour tout ce qui mérite quelque louange : mais 
louez avec discernement, disant le bien avec plaisir : ca- 
chez le mal, et n'y pensez qu'avec douleur. Ne décidez^ 
point devant ces anciens capitaines, qui ont toute l'ex- 
périence que vous ne pouvez avoir : écoutez4es avec dé- 
férence:» consultez-les j priez les plus habiles de vous 
instruire, et n'ayez point de honte d'attribuer à leurs in- 
structions tout ce que vous ferez de meilleur. " Enfin n'é- 
coutez jamais les discours, par lesquels on voudra exciter 
votre défiance ou votre jalousie contre les autres chefs. 
Parlez-leur avec confiance et ingénuité. Si vous croyez 
qu'ils aient manqué à votre égard, ouvrez-leur votre cœur, 
expliquez-leur toutes vos raisons. S'ils sont capables de 
sentir la noblesse de cette conduite, vous les charmerez, 
et vous tirereZjd'eux tout ce que vous aurez sujet d'en at- 
tendre. Si au contraire ils ne sont pas assQz raisonnables 
pour entrer dans vos sentimens, vous serez instruit par 
vous-même de ce qu'il y aura en eux d'injuste à souffrir; 
vous prendrez vos mesures pour ne vous plus commettre,* 
jusqu'à ce que la guerre finisse, et vous n'aurez rien à 
vous reprocher. Mais sur-tout, ne dites jamais à certains 
flatteurs qui sèment^^ la division, les sujets de peine que 
vous croirez avoir contre les chefs de l'armée où vous 
serez. Je demeurerai ici, continua Mentor, pour secourir 
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Idomênée dans le besoin où il est de travailler au bon- 
heur de ses peuples^ et pour achever de lui faire ré- 
parer les fautes que les mauvais conseils et les flatteurs 
lui ont fait commettre dans rétablissement de son nou- 
veau royaume. 

Alors Télémaque ne put s'empêcher de témoigner à 
Mentor quelque surprise, et même quelque mépris pour 
la conduite d'Idomenée. Mais Mentor l'en reprit* d'un 
ton sévère. Etes-vous étonné, lui dit-il, de Ce que les 
hommes les plus estimables sont encore hommes, et mon- 
trent encore quelques restes des faiblesses de l'humanité 
parmi les pièges^ innombrables et les emTbarras' insépara- 
bles de la royauté ? Idomênée, il est vrai, a été nourri* 
dans des idées de faste et de hauteur: mais quel phi- 
losophe pourrait se défendre de la flatterie, s'il avait été 
en sa place ? Il est vrai qu'il s'est laissé trop prévenir** 
par ceux qui ont eu sa confiance : mais les plus sages rois 
sont souvent trompés, quelques précautions qu'ils prennent 
pour ne l'être pas. IJa roi ne peut se passer de ministre 
qui le soulagent, et en qui il se confie, puisqu'il ne pei^t 
tout faire. D'ailleurs un roi connaît, beaucoup moins qi|p 
les particuliers,** les hommes qui l'environnent; on est 
toujours masqué auprès de lui ; on épuise toutes sortes 
d'artifices pour le tromper. Hélas! cher Télémaque, 
vous ne l'éprouverez que trop ! On ne trouve point dans 
les hommes ni les vertus, ni les talens qu'on y cherche. 
On a beau^ les étudier et les approfondir,^ on s'y mé- 
compte^ tous les jours. On ne vient même jamais à bout 
de*° faire des meilleurs hommes, ce qu'on aurait besoin 
d'en faire pour le public. Us ont leurs entêtemens,** leurs 
incompatibilités,*^ leurs jalousies. On ne les persuade, ni 
on ne les corrige guère. 

Plus on a de peuples à gouverner, plus il faut de minis- 
tres pour faire par eux ce qu'on ne peut faire soi-même ; 
et plus on a besoin d'hommes à qui on confie l'autorité, 
plus on est e\po% à se tromper dans le tels choix.*^ Tel 
critique^* aujourd'hui impitoyablement^* les rois, q^ui 
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gouvernerait demain moins bien qu'eux, et qui ferait les 
mêmes fautes avec d'autres infiniment plus grandes, si on 
lui confiait la même puissance. La condition privée^ 
quand on y joint un peu d'esprit pour bien parler, couvre^ 
{ous les défauts naturels, relève* des talens éblouissans, et 
fait paraître un homme digne de toutes les places dont il 
est éloigne : mais c'est l'autorité qui met tous les talens à 
une rude épreuve et qui découvre de grands défauts.^ 

La grandeur est comme certains verres* qui grossis- 
sent' tous les objets. Tous les défauts paraissent croître* 
dans ces hautes? places^ où les moindres choses ont de 
grandes* conséquences,, où les plus légères fautes ont de 
violens contre-coups.^^ Le monde entier est occupé à 
observer un seul homme à toute heure, et à le juger en 
toute rigueur. Ceux qui le jugent n'ont aucune expé- 
rience de Pétat où il est; ils n'en sentent point difficultés, 
et ils ne veulent plus qu'il soit homme, tant ils exigent de 
perfections de lui. Un roi, quelque bon et sage qu'il soit, 
est encore homme; son esprit a des borhes,^^ et sa vertu 
en a aussi. Il a de l'humeur, des passions, des habitudes, 
dont U n'est pas tout-à-fait" le maître. Il est obsédé par 
des gens intéressés et artificieux ; il ne trouve point les 
secours qu'il cherche. Il tombe chaque jour dans quelque 
^mécompte,*® tantôt par ses passions, et tantôt par celles 
de ses ministres. A peine a-t-il réparé une faute, qu'il 
retombe dans une autre. Telle est la condition des rois 
les plus éclairés** et les plus vertueux. 

Les plus lorïgs et les meilleurs règnes sont trop courts 
et trop imparfaits, pour réparer** à la fin ce qu'on a gâté** 
sans le vouloir dans les commencemens. La royauté porte 
avec elle toutes ses misères. L'impuissance humsdne suc- 
combe sous un fardeau si accablant. H faut plaindre les 
rois, et. les excuser. Ne sont-ils pas à plaindre d'avoir à 
gouverner tant d'hommes dont les besoins sont infinis, et 
qui donnent tant de peines à ceux qui veulent les bien 
gouverner? Pour parler franchement, le» honunes sont 
fort à plaindre d'avoir à êtres gouvernés par un roi qui 
n'est qu'homme et semblable à eux ; car il faudrait des 
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dieux pour redresser^ les hommes. Mais les rois ne sont 
pas moins à plaindre n'étant qu'hommes, c'est-à-dire fai- 
bles et imparfaits, d'avoir à gouverner cette multitude in- 
nombrable d'hommes corrompus et trompeurs. 

Télémaque répondit avec vivacité : Idoménée a perdu 
par sa faute le royaume de ses ancêtres en Crète; et sans 
vos conseils, il en aurait perdu un second à Salente. J'a- 
voue, reprit Mentor, qu'il a fait de grandes fautes ; mais 
clierchez dans la Grèce, et dans tous les autres pays les 
mieux policés, un roi qui n'en ait point fait d'inexcusa^ 
*bles. Les plus grands hommes ont, dans leur tempéra- 
ment et dans le caractère de leur esprit, des <;{éfauts qui 
les entraînent;^ les plus louables sont ceux qui ont le 
courage 'de reconnaître et de réparer leurs égâremens." 
Pensez-vous qu'Ulysse, le grand Ulysse votre père, qui 
est le modèle des rois de la Grèce, n'ait pas aussi ses fai- 
blesses et ses défauts ? Si Minerve fte l'eût conduit pas à 
pas, combien de fois aurait-Il succombé dans les périls et 
dans les embarras, où la fortune s'est jouée de lui ? Com- 
^bien de fois Minerve l'a-t-elle retenu ou redressé pour 
le conduire toujours à la gloire par le chemin de la vertu ? 
N'attendez pas même, quand vous le verrez régner avec 
tant de gloire à Ithaque, de le trouver sans imperfection ; 
vous lui en verrez sans doute. La Grèce, l'Asie, et 
toutes les îles des mers l'ont admiré malgré ses défauts : 
mille qualités merveilleuses les font oublier. Vous serez 
trop heureux de pouvoir l'admirer aussi, et de l'étudier 
sans cesse comme votre modèle. 

Accoutumez-vous, ô Télémaque, à n'attendre des plus 
grands hommes que ce que l'humanité est capable de 
faire. La jeunesse sans expérience se livre à une critique 
présomptueuse, qui la dégoûte de tous les modèles qu'elle 
a besoin de suivre, et qui la jette dans une indocilité in- 
curable. Non seulement vous devez aimer, respecter, 
imiter votre père, quoiqu'il ne soit point parfait ; mais 
encore vous devez avoir une haute estime pour Idoménée, 
malgré tout ce que j'ai repris en lui. H est naturellement 
sincère, droit,* équitable, libéral, bienfaisant ; sa valeur 
est parfaite ; il déteste la friyide quand il la connaît, et 
qu'il suit librement la véritable pente* de 'son cœur. 
Tous ses talens extérieurs sont grands et proportionnés à 

1 redresser, reform; 2 entraSnent, mislead; 3 ég-aremeos, errars; 
4 droit, uprigiU; 5 véritable pente, rtal dispotUion, ^ 
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■a place* Sa simplicité à avouer son tort, sa douceur, sa 
patience pour se laisser dire par moi les choses les plus 
dures; son courage c(»tre lui-même pour réparer pub- 
liquement ses fautes, et pour se mettre par là au dessus de 
toute la critique des hommes, montre une âme véritable- 
ment grande. Le bonheur, ou le conseil d^autrui peut 
préserver de certaines fautes un homme très-médiocre; 
mais il n'y a qu'une vertu extraord'uiaire qui puisse en- 
gager un roi, si long-tems séduit par la flatterie, à ré- 
parer son tort. Il est bien plus glorieux de se relever* 
ainsi, que de n^étre jamais tombé. 

Idoménée a fait les fautes que presque tous les rois 
Ibnt : mais presque aucun roi ne fait pour se corriger ce 
qu'il vient de faire. Pour moi, je ne pouvais me lasser 
de l'admirer dans les momens mêmes où il me permettait 
de le contredire. Admirez-le aussi*, mon cher Télé- 
maquè ; c'est moins pour sa réputation que pour votre 
utilité, que je vous donne ce conseil. 

Mentor fit sentir à^ Télémaque, par ce discours, com- 
bien it est dangereux d'être injuste en se laissant ^ler^ à 
une critique rigoureuse* contre les autres hommes, et sur- 
tout contre ceux qui sont chargés des embarras et des 
difficultés du gouvernement. Ensuite il lui dit: Il est 
tems que vous partiez; adieu. Je vous attendrai, ô mon 
cher Télémaque ! Souvenez-vous que ceux qui craignent 
les dieux, n'ont rien à craindre des hommes. Vous vous 
trouverez dans les plus extrêmes périls: mais sachez que 
Mhierve ne vous abandonnera point. 

A ces mots, Télémaque crut sentir la présence de la 
déesse^ et il eût même reconnu que c'était elle qui par- 
lait pour le remplir de confiance, si la déesse n^eût rap- 
pelle l'idée de Mentor, en lui disant: N'oubliez pas, mon 
fils, tous les soins que j'ai pris pendant votre enfance pour 
vous rendre sage et courageux comme votre père. Ne 
-faites rien qui ne soit digne de ces grands exemples, et 
des maximes de vertu que j'ai tâché de vous inspirer. 

Le soleil se levait déjà, et dorait* le sommet des mon- 
tagnes, quand les rois sortirent de Salente pour rejoindre 
leurs troupes. Ces troupes, campées autour de la ville, 
se mirent en marche* sous leurs commandans. On voyait 
»«— ^— ^— »"^^— ~~~™~~'"~" I II I »«— i^— .^— — ^— i— .— ^— — — »— ^— ^^— .^»» 

1 se relever, rise; 2 fit sentir à, made sensible; 3 ea se laissant 
*Wer, to pa98; 4 rigoureuse; severe; 6 dorait, tinged ttith gold; 
e se mirent en marcbe, àegan to marck. 
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de tous côtés briller le fer des piques hérissées : l'éclat 
des boucliers éblouissait les yeux; un nuage de pous« 
sière s'éleVait jusqu'aux nues. Idoménée avec Mentor 
conduisait dans la campagne les rois alliés qui s'éloignai- 
ent des murs de la ville. Enfin ils se séparèrent, après 
s'être donné de part et d'autre les marques d'une vjraie 
amitié ; et les alliés ne doutèrent plus que la paix rie fût 
durable, lorsqu'ils connurent la bonté du cœur d'Idomé- 
née, qu'on leur avait représenté biep difierent de ce qu'il 
était : c'est qu'on jugeait de lui, non par ses sentîmens 
naturels, mais par les conseils flatteurs et injustes aux* 
quels il s'était livré. 

Après que l'armée fut partie, Idoménée mena Mentor 
dans tous les quartiers de la ville. Voyons, disait Men- 
tor, combien vous avez d'hommes et dans la ville et dans 
la campagne : faisons-en le dénombrement.^ Examinons 
combien vous avez de laboureurs parmi ces hommes. 
Voyons combien vos terres portent,^ dans les années mé- 
diocres,* de bled, de vin, d'huile, et des autres choses 
utiles : nous saurons par cette voie' si la terre fournit de 
quoi nourrir tous ses habitans, et si elle produit encore de 
quoi faire un commerce utile de son superflu avec les 
pays étrangers. Examinons aussi combien, vous avez de 
vaisseaux et de matelots; c'est par là qu'il faut juger de 
votre puissance. H alla visiter le poH, et entra dans 
chaque vaisseay. H s'informa des pays où chaque vais- 
seau allait faire le commerce, quelles marchandises il 
portait, celles qu'il prenait au retour, quelle était la dé- 
pense du vaisseau pendant la navigation ; les prêts^ que les 
marchands se faisaient les uns aux autres, les sociétés' 
qu'ils faisaient entr'eux, pour savoir si elles étaient équi- 
tables et fidèlement observées ; enfin, les hasards du nau- 
frage et les autres malheurs du commerce, pour prévenir la 
ruine des marchands, qui par l'avidité'' du gain entrepren- 
nent souvent des choses qui sont au de là de leurs forces. 

H voulut qu'on punit sévèrement toutes les banque- 
routes,** parce que celles qui sont exemptes de mauvaise 
foi ne le sont presque jamais de témérité. En même 
téms il fit des règles pour faire en sorte qu'il fût aisé de 

l éc\Rty flashing ; 2 faiscfns-en le dénombrement, let us number 
thtm; 3 portent , produce; 4 années médiocres, one year wiih the 
other; 6 voie, means; 6 prêts, loans; 7 avidité, an ea^er dtme; 
8 banqueroutes, bankruptcy^. 
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ne jatoais iaire banqueroute. H établit des magistrats i 
qui les marchands rendaient compte de leurs efiets,^ de 
leurs profits, de leurs dépenses et de leurs entreprisesi II 
ne leur était jamais permis de risquer le bien d'autrui, 
et ils ne pouvaient même risquer que la moitié du leur. 
De plus, ils faisaient en société les entreprises qu'ils ne 
pouvaient faire seuls : et la police^ de ces sociétés était 
inviolable, par la rigueur des peines imposées à ceux qui 
ne les suivraient pas. D'ailleurs la liberté du commerce 
était entière: bien loin de gêner^ par des impôts, on 
promettait une récompense a tous les marchands qui 
pourraient attirer à Salente le commerce de quelque nou- 
velle nation. 

Ainsi les peuples y accoururent bientôt en foule de 
toutes parts. Le commerce de cette ville était semblable 
au fiux et reflux de la mer. Les trésors y entraient comme 
les flots viennent Pun sur l'autre. Tout y était apporté'* 
et en sortait^ librement. Tout ce qui entrait était utile: 
. tout c& qui sortait laissait en sortant d'autres richesses à 
sa place. La justice sévère, présidait dans^ le port, au 
milieu de tant de nations. La franchise, la bonne foi, la. 
candeur^ semblaient du haut de ces superbes tours appel- 
lera les marchands des terres les plus éloignées : chacun 
de ces marchands, soit qu'il vint des rives orientales où le 
soleil sort chaque jour du sein des ondes, soit qu'il fût 
parti de cette grande mer où le soleil, las de son cours 
va éteindre ses leux,^ vivait paisible et en sûreté dans 
Salente comme dans sa patrie. 

Pour le dedans de la ville, Mentor visita tous les maga- 
sins, toutes les boutiques^ d'artisans^^ et toutes les places 
publiques. D défendit toutes les marchandises des pays 
étrangers qui pouvaient introduire le luxe et la mollesse. 
Il régla les habits, la nourriture,''les meubles, la grandeur 
et l'ornement des maisons, pour toutes les conditions dif- 
férentes, n bannit tous les ornemens d'or et d'argent, et 
il dit à Idoménée: je ne connais qu'un seul moyen pour 
rendre votre peuple modeste dans sa dépense, c'est que 
vous lui en donniez vous-même l'exemple. U est néces- 
saire que vous ayez une certaine majesté dans votre ex* 

1 effeUf effects; 2 police, laws; 3 gêner, leading; 4 apporté, im- 
forted; 6 et en sortait, and exporUd: 6 présidait dans, presided 
over; 7 appeller, invUe; 8 (&ïx.,flwies; 9 houûxpàes, thopt; 
10 artisans, artificers. 
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teneur ; maïs votre autorité sera assez marquée par vos 
gardes et par les principaux officiers qui vous environnent. 
Contentez-vous d'un habit de laine très-fine, teinte de 
pourpre :^ que les principaux de l'état, après vous, soient 
vêtus de la même laine, et que toute la ditierence ne con* 
siste que dans la couleur et dans une légère* broderie» d'or 
que vous aurez sur le bord* de votre habit. Les difPa- 
rentes couleurs serviront à distinguer les différentes con* 
ditions, sans avoir besoin, ni d'or, ni d'argent, ni de 
pierreries/ Réglez les conditions par la naisssuice. 

Mettez au premier rang ceux qui ont une noblesse' 
plus ancienne et plus éclatante. Ceux qtu auront le 
mérite et l'autorité des emplois,? seront assez contens 
de venir après® ces anciennes et illustres familles, qui 
sont dans une si longue possession des premiers hon- 
neurs. Les hommes qui n'ont pas la même noblesse 
leur céderotit^ sans peine, pourvu que vous ne les accou-. 
tiimiez' point à se méconnaitre^^ dans une trop prompte 
et trop haute fortune,** et que vous donniez des louanges 
à la modération de ceux qui seront modestes dans la pros- 
périté. La distinction la moins exposée à l'envie, est 
celle qui vient d'une longue suite^* d'ancêtres. 

Pour la vertu, elle sera assez excitée, et l'on aura as- 
sez d'empressement à servir l'état, pourvu que vous don- 
niez des couronnes et des statues aux belles actions, et 
que ce soit un commencement*» de noblesse pour les en- 
fans de ceux qui les auront faites.^* 

Les personnes du premier rang après vous seront vêtues 
de blanc, avec une frange d'or au bas*» de leiur habit; 
ils auront au doigt un anneau d'or, et au cou une mé- 
daille d'or avec votre portrait.** Ceux du second rang 
seront vêtus de bleu; ils porteront une frange d'argent 
avec Tanneau, et point de médaille: les troisièmes de 
vert, sans anneau et sans frange, mais avec la médaille 
d'argent : les quatrièmes, d'un jaune d'aurore :*'' les cin- 
quièmes, d'un rouge pâle ou de roses: les sixièmes, de 
gris de lin: les septièmes, qui seront les derniers du 
peuple, d'une couleur mêlée** de jaune et de blanc. 

I teinte de pourpre, ofpurple eolowr; 2 légère, slighi; 3 broderie, 
tmbfoidery; 4 bord, tdgtj 6 pierreries, jewels; 6 noblesse, de- 
icent; 7 emplois, places; 8 après, next.to; 9 céderont, will yield 
prtetdence; 10 se méconnaître, forget their former eoûdition; 

II fortune, élévation; 12 suite, séries; 13 commencement, /buncfo- 
{ton; 14 faites, performed; 15 bas, hoitom;, 16 portrait, ej}^; 
17 jamne d'aurore, /u// ydloto; 18 mêlée, in a mixture. 
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Voila* les habits de sept conditions difi^reùtes pour 
les hommes libres. Tous les esclaves seront habillés de 
gris brun.^ Ainsi, sans aucune dépense, chacun sera 
distingué suivant sa condition : et on bannira de Salënte 
tous les arts qui ne servent qu'à entretenir le faste. 
Tous les ^tisslns qui seraient employés à ces arts perni- 
cieux serviront, ou aux arts nécessaires qui sont en petit 
nombre, ou au commerce, ou à l'agriculture. On ne 
souffrira jamais aucun changement, ni pour la nature^ des 
étoffes, ni pour la forme des habits ; car il est indigne que 
les hommes destinés à une vie sérieuse et noble, s'amu- 
sent à inventer des parures affectées, ni qu'ils permet- 
tent que leurs femmes, à qui ces amusemens seraient 
moins honteux, tombent jamais dans cet excès.^ 

Mentor, seml^lable à un habile'' jardinier, qui retran- 
che^ dans^ les arbres fruitiers" le bois inutile, tâchait ainsi 
de retrancher' le faste inutile qui corrompait les mœurs: 
il ramenait^" toutes choses à une noble et frugale sim- 
plicité. U régla 'de même la nourriture des citoyens 
et des esclaves. QUelle honte, disait-il, que les hommes 
les plus élevés fassent consister leur grandeur dans les 
ragoûts, par lesquels ils amollissent leur âme et ruinent 
insensiblement la santé de leur corps ! Ils doivent faire 
consister leur bonheur dans leur modération, dans leur 
autorité pour faire du bien aux autres hommes, et dans la 
réputation que leur» bonnes actions doivent leur procurer. 
La sobriété rend la nourriture la plus simple très-agréable. 
C'est elle qui donne avec la santé la plus vigoureuse, les 
plaisirs les plus purs et les plus constans. Il faut donc 
borner^^ vos repas aux viandes les meilleures, mais apprê- 
tées sans aucun ragoût. C'est un art pour empoisonner 
les hommes, que celui d'irriter leur appétit au de là de 
leur vrai besoin. 

Idoménée comprenait*^ bien qu'il avait eu tort^^ de 
laisser** les habitans de sa nouvelle ville amollir et cor- 
rompre leurs mœurs, en violant toutes les lois de Minos 
sur'"* la sobriété : mais le sage Mentor lui fit remarquer 
que les lois mêmes, quoique renouvellées, seraient inutûes, 
si l'exemple du roi ne leur donnait une autorité qui ne 
* ' ' ■ . ■ IIP II. I I , Il II 

1 voilà, let Ihese be; 2 gris brun, darkgrey; 3 nature, quality; 
4 excès, extravagance; ô habile, skilfvl; 6 retranche, lops; 7 dans, 
front ;^ 8 arbres fruitiers, //-ui/ trees ; 9 retrancher, suppress; 10 ra- 
menait, reduced; 1} borner, confine; 12 comprenait, cOR<:etvecf; 
13 avait eu tort, Jiad been wrong; 14 de laisser, in sufferins ; 
^*> sur, conccmiw^. 7 u/ s ^ 
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pouvait venir d'ailleurs. Aussitôt /Idoméoée régla^ sa 
table, où il n'admit que du pain excellent, du vin du pays^ 
qui est fort et agréable, mais en fort petite quantité, avec 
des viandes simples, telles qu'il en mangeait avec les 
autres Grecs au siège de Troie. Personne n'osa se 
plaindre d'une règle que le rôi s'imposait lui-même, et 
chacun se corrigea ainsi de la profusion et de la dé* 
licatesse, où l'on commençait à se plonger pour les 
repas. x 

Mentor retrancha ensuite la musique molle et efiemi- 
née, qui corrompait toute la jeunesse. Il ne condamna 
pas avec une moindre sévérité la musique bachique,^ qui 
n'enivre guère moins que le vin, et qui produit des mœurâ 
pleines d'emportement et d'impudence. Il borna toute 
la musique aux fêtes dans les temples, pour y chanter les 
louanges des dieux, et des héros qui ont donné l'exemple 
des plus rares vertus. Il ne permit aussi que pour les 
temples les grands omemens d'architecture, tels que les 
colonnes, les frontons,^ les portiques ; il donna des mo- 
dèles d'une architecture simple et gracieuse, pour faire, 
dans, un médiocre* espace,* Une maison gaie et commode 
pour une famille nombreuse ; en sorte qu'elle fiât tournée 
à un aspect sain, que les logemens en fussent dégagés" les 
uns des autres, que l'ordre et la propreté s'y conservas- 
sent facilement,, et que l'entretien'' fût de peu de dépense. 

Il voulut que chaque maison un peu considérable eût 
un salon* et un petit péristile, avec de petites chambres 
pour toutes les personnes libres; mais il défendit trés- 
sévèrement la multitude 'superflue et la magnificence des 
logemens. Ces divers modèles de maisons, suivant la 
grandeur des familles, servirent à embellir à peu de frais 
une partie de la ville, et à la rendre régulière ; au lieu 
que l'autre partie, déjà achevée suivant le caprice et le 
faste des- particuliers, avait, malgré sa magnificence, une 
disposition moins agréable et moins commode, cette nou* 
vella ville fut bâtie en très-peu de tems, parce que la côte 
voisine de la Grèce fournit de bons architectes, et qu'on 
fit venir un très^and nombre de maçons de l'Epire et 
de plusieurs autres pays, à condition qu'après avoir achevé 
leurs travaux, ils s'établiraient autour de Salente, y pren- 


i régla, regulated; 2 bachiqirc, bacchanalian , 3 frontons, pedi- 
mcnts; 4 médiocre, modérait; 5 espace, . ex/eti/ of ground; 6 dé- 
ga^s, indépendant ; 7 entretien, therepairing oftt; 8 salon, halU 

18 

I 


206 TELEMAQUE. Liv. XII. 

draient des terres à défricher,* et serviraient à peupler» 
la campagne. 

.La peinture et la sculpture parurent â Mentor des arts 
qu'il n'est pas permis d'abandonner ;^ mais il voulut qu'on 
souôrit dans Salente peu d'hommes attachés à ces arts. 
Il établit^ une école où présidaient des maîtres d'un goût 
exquis, qui examinaient les jeunes élèves. E ne faut, 
disait-à, rien de bas et de faible dans ces arts, qui ne sont 

-pas absolument nécessaires. Par conséquent on n'y doit 
admettre que des jeunes gens d'un génie qui promette 
beaucoup, et qui tende à la perfection. Les autres sont 
nés pour les arts moins nobles, et ils seront employés plus 
utilement aux besoins ordinaires de la république. Û ne 
faut, disait-il, employer les sculpteurs et les peintres, que 
pour conserver la mémoire des grands hommes et des 

■ grandes actions. C'est dans les bâtimens publics ou dans 
les tombeaux,^ qu'on doit conserver des représentations 
de tout ce qui à été fait avec une vertu extraordinaire 
pour le service de la patrie. 

Au reste, la modération et la frugalité de Mentor n'em- 
pêchèrent point qu'il n'autorisât tous les grands bâtimens 
destinés aux courses de chevaux et de chariots, aux com- 
bats de lutteurs, à ceux du cest, et à tous les autres exer- 
cises qui cultivent^ les corps pour les rendre plus adroits? 
et plus vigoureux. 

Il retrancha un nombre prodigieux de marchands, qui 
vendaient des étoffes façonnées^ des pays, éloignés, des 
broderies d'un prix excessif, des vases d'or et d'argent 
avec des figures de dieux, d'hommes et d'animaux ; enfin 
des liqueurs et des parfums. U voulut même que les 
meubles^ de chaque maison fussent simples, et faits de 
manière à durer^<^ long-tems. En sorte que les Salentins, 
qui se plaignaient hautement** de leur pauvreté, commen- 
cèrent à s<sntir*^ combien ils avaient de richesses super- 
flues i mais c'était des richesses trompeuses qui les ap- 
pauvrissaient:*^ et ils devenaient effectivement riches, à 
mesure qu'ils avaient le courage de s'en dépouiller. 


14 
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C'est s'enrichir, disaient-ils eux-mêmes, que de mépriser 
de telles richesses qui épuisent l'état, et que de diminuer 
ses besoins en les réduisant aux vraies nécessites de la 
nature. 

Mentor se hâta de visiter les arsenaux et tous les maga- 
sins, pour savoir si les armes et toutes les autres choses 
nécessaires à la guerre étaient en bon état : car il faut, 
disait-il, être toujours prêt à faire la guerre, pour n'être 
jamais réduit au malheur de la faire. Il trouva que plu- 
sieurs choses manquaient^ par tout. Aussitôt on assembla 
des ouvriers pour travailler sur le fer, sur l'acier^ et sur 
l'airain. On voyait s'élever» des fournaises* ardentes,* 
des tourbillons de fumée et des flammes semblables a ces 
feux souterrains** que vomit le^ mont Etna. Le marteau 
résonnait® sur l'enclume® qui gémissait*^ sous les coups 
redoublés 5^* les montagnes voisines et les rivages de la 
mer en retentissaient : on eût cru être dans cette île où 
Vulcain, animant les Cyclopes, forge des foudres pour le 
père des dieux; et par une sage prévoyance, on voyait 
dans une profonde paix tous les préparatifs de la guerre. 

Ensuite Mentor sortit de la ville avec Idoménée, et 
trouva une grande étendue de terres fertiles qui demeu- 
raient incuhes 5** d'ai^tres n'étaient cultivées qu'à demi*^ 
par la négligence et par la pauvreté des laboureurs, qui, 
manquant d'hommes, manquaient aussi de courage et de 
force de corps pour mettre l'agriculture dans sa perfection. 
Mentor, voyant cette campagne désolée, dit au roi : La 
terre** ne demande ici qu'à** enrichir les habitans ; mais 
les habitans manquent à*^ la terre. Prenons donc tous 
ces artisans superflus qui sont dans la ville, et dont les 
métiers ne serviraient qu'à dérégler les mœurs, pour leur 
faire cultiver ces plaines et ces collines. Il est vrai que 
c'est un malheur que tous ces hommes exercés à des arts 
qui demandent une vie sédentaire, ne soient point exercés 
au travail : mais voici un moyen d'y remédier. Il faut 
partager entre eux les terres vacantes,*'^ et appeller à leur 
secours des peuples voisins qui feront sous. eux le plus 

1 manquaient, were wanting ; 2 acier, steel; 3 s'élever, to rise ;.. 
4 fournaises, fumoice»; 5 ardentes, huming ; 6 souterrains^ #u6* 
terraneous; 7 que vomit le, which issue from; 8 résonnait, rung; 
9 enclume, arwit; 10 gémissait, groaned ; 11 redoublés, rtiteraied; 
12 incultes, unciUtivated ; 13 à demi, half; 14 terre, soU ; 16 ne 
demande qu'à, it ready to; 16 manquent à, are not sufficient for; 
17 f acantes, unçccitpieé. 
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rade* travail. Ces peuples le feront, pourvu qu'on leur 
promette des récompenses convenables sur' les fniits» des 
terres mêmes qu'ils défricheront: ils pourront dans la 
suite en posséder une partie, et être ainsi incorporés à 
▼Qtre peuple, qui n'est pas assez nombreux. Pourvu 
qu^ils soient laborieux et dociles aux lois, vous n'aurez 
point de meilleurs sujets, et ils accroîtront^ votre puis- 
sance. Vos artisans de la ville, transplantés dans la 
campagne, élèveront leurs enfans au travail, et au goût 
de la vie champêtre. De plus, tous les maçons des 
pays étrangers qui travaillent à bâtir votre ville, se sont 
engagés à défricher une partie de vos terres, et à se faire 
laboureurs : incorporez-les à votre peuple dès qu'ils au- 
ront achevé leurs ouvrages de la ville. Ces ouvrier» 
seront ravis de s'engager à passer leur .vie sous une do- 
mination qui est maintenant si douce. Comme ils sont 
robustes et laborieux, leur exemple servira pour exciter 
au travail les artisans transplantés de la ville à la cam- 
pagne, avec lesquels ils seront mêlés.' Dans la suite,^ 
tout le pays sera peuplé de familles vigoureuses, et adon- 
nées'' à l'agriculture. 

Au reste ne soyez point en peine de la multfpUcatlon 
de ce peuple ; il deviendra bientôt innombrable, pourvu 
que vous facilitiez les maris^s. La manière de les fa- 
ciliter est bien simple. Presque tous les hommes ont 
Finclination de se marier; il n^ a que la misère^ qui les 
en empêche } si vous ne les chargez point d'impôts, ils 
vivront san^ peine avec leurs femmes et leurs enfans ; car 
' la terre n'est jamais ingrate, elle nourrit toujours de ses 
fruits ceux qui la cultivent soigneusement; elle ne refuse 
ses biens qu'à ceux qui craignent de lui donner^ leurs 
peines.^<> Plus les laboureurs ont d'enfans, plus ib sont 
riches, si le prince ne les appauvrit pas ; car leurs enfans, 
dès leur tendre jeunesse, commencent à les secourir^ 
Les plus jeunes conduisent les moutons^^ dans les pâ- 
turages; les autres qui sont plus grands,*» mènent déjà 
les grands troupeaux ;*3 et les |»lus.âgés** labourent*» 
avec leur père. Cependant la mère et toute la famille 


1 le plus rude, ihe hardest; 2 convenables sur, in proportion (o; 



tons, «Aee»; IS} plus grands, more advanced in years; 13 gn''^^^ 
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prépare un repas simple à son époux et à ses chers en.*' 
fans, qui doivent revenir fatigués du travail de la journée: 
elle a soin de traire^ ses vaches et ses brebis, et on voit 
couler des ruisseaux de lait : elle fait un grand feu, autour 
duquel toute la famille innnocente et paisible prend plaisir ' 
à chanter tous les soirs en attendant le doux sommeil ! 
elle prépare des fromages, des châtaignes,^ et des fruits 
conservés dans la même fraîcheur^ que si on venait de les 
cueillir. 

Le berger revient avec sa flûte* et chante à la famille 
assemblée les nouvelles chansons qu'il a apprises dans les 
hameaux' voisins. Le laboureur rentre avec sa charrue 5 
et ses boeufs fatigués marchent, le cou penché,** d'un pas 
lent et tardif, maïgré Paiguillon^ qui les presse.® Tous les 
maux du travail finissent avec la journée. Les pavots^ 
que le sommeil, par l'ordre des dieux, répand sur la terre, 
appaisant tous les noirs soucis par leurs charmes, et tien- 
nent toute la nature dans im doux enchantement^ chacun 
s?endort*^° sans prévoir^^ les peines du lendemain. 

Heureux ces hommes sans ambition, sans déâ^ncc, 
sans artifice, pourvu que les dieux leur donnent un bon 
roi qui ne trouble point leur joie innocente / Mais quelle 
horrible inhumanité, que de leur arracher, pour des des^ 
seins pleins de faste et d'ambition, les doux fridts dé la 
terre, qu'ils ne tiennent que de la libérale nature et de la 
sueur de leur front 1^^ La nature seule tirerait de son 
sien fécond tout ce qu'il faudrait pour un nombre infini 
d'hommes modérés et laborieux : mais c'est l'orgueil et la 
mollesse de certains hommes, qui en mettent tant d'autres 
dans une affreuse pauvreté. 

Que ferai-je, disait Idoménée, si ces peuples que je 
répandrai dans ces fertiles campagnes, négligent de les 
cultiver? 

Faites, lui répondit JMentor, tout le contraire de ce 
qu'on fait communément. Les princes avides^ ^ et sans 
prévoyance, ne songent qu'à charger d'impôts, ceux d'en- 
tre leurs sujets qui sont les plus vigilans et les plus indus- 
trieux pour faire valoir" leurs biens : c'est qu'ils êspè- . 

' -II,! 

1 traire, milk; 2 châtaignes, chemuts; 3 dans la même fratchem*, 
as fresh; 4ûàtef pipe; 5 hameaux, Aam/e<5; 6 le cou penché, 
hanging down their heads; 7 aiguillon, goo^f; 8 qui les presse, 
whwh wrgts them on; 9 pavots, poppies; 10 s'endort, rests; il pré- 
voir, aiUidpalin^ ; 12 sueur de leur front, sweat of their brotc ; 
13 avides, rapacww; 14 faire valoir, improvc. 
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^rent en être payés plus facilement : en même téms * ils 
chargent moins ceux que la paresse rend plus misérables. 
Renversez' ce mauvais ordre qui accable les bon», qui 
récompense le vice^ et qui introduit une négligence aussi 
fimeste au roi même qu'à tout l'état^ mettez^ des taxes, 
des amendes," et même, s'il le faut, d'autres prînes^ ri- 
goureuses, sur ceux qui négligeront leurs champs, comme 
vous puniriez des soldats qui abandonneraient leurs postes 
dans la guerre; au contraire, donnez des grâces' et des 
exemptions aux familles, qui, se multipliant,, augmentent 
à proportion la culture de leurs terres. Bientôt les fa- 
milles se multiplieront, et tout le monde s'animera au tra- 
vail ; il deviendra mémte honorable. La profession de 
laboureur ne sera plus méprisée, n'étant plus accablée de 
tant de maux. On reverra la charrue en honneur,^ ma- 
niée' par des mains victorieuses qui auront défendu la 
patrie. Il ne sera pas moins beau de cultiver l'héritage^ 
de ses afiçêtres pendant une heureuse paix, que de Pavoir* 
défendu généreusement pendant les troubles de la guerre. 
Toute là campagne refleurira: -Cérès se couronnera d'épis 
dorés ; Bacchus, foulant à ses pieds les raisins, fera cou- 

« 1er, du penchant des montagiies, des ruisseaux de vin plus 
doux que le nectar; les creux vallons retentiront des con- 
certs des bei^rs, qui, le long des clairs ruisseaux, join*- 
dront leurs voix avec leurs flûtes, pendant que leurs trou- 
peaux bondissans paîtront sur l'herbe et parmi les fleurs, 
sans craindre les loups. 

Ne serez-voûs pas trop heureux^ ô Idoménée! d'être la 
source de tant de biens, .et de faire vivre, à l'ombre» de 
votre nom, tant de peuples dans un si aimable^° repos? 
Cette gloire n'est-elle pas plus touchante que celle de ra- 
vager la terre, de répandre par-tout, et presque autant 
chez soi, au milieu même des victoires, que chez les 
étrangers vaincus, le carnage, le trouble, l'horreur, la lan- 
gueur,** la consternation, la cruelle faim et le désespoir? 
O heureux le roi assez aimé des dieux, et d'un cœur 
assez grand,** pour entreprendre d^être ainsi les délices** 
des peuples, et de montrer à tous les siècles, dans son 
' ' ■ '■ — ■ • 1 1 ' Il -II. , 1 .1. I I ■ 

1 renversez» invert; 2 mettez, lay; 3 amendes, fines; 4 peines, 
penallies; ô grâces, favours; 6 on reverra en honneur, will 
te held in honour; 7 maniée, guided; .8 héritage, patrùnony; 
9 ombre, shelter; 10 aimable, delightful; 11 lang'ueur, angai^; 
12 d'un cœur aksez grand, and has a soui sreal enaugk; 13 d<Hi- 
ces.delighi. 
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règne, un si diarmant spectacle !^ la terre' entière,* loin 
de se défendre de sa puissance par des combats, vien- 
dnut à ses pieds le prier^ de régner sur elle. 

Idoménée lui répondit : Mais quand les peuples, seront 
ainsi dans la paix et dans Fabondance, les délices les 
corrompront, et ils tourneront contre moi les forces que 
je leur aurai données. 

Ne craignez point, dit Mentor, cet inconvénient, c'est 
un prétexte qu'on allègue toujours, pour flatter les princes 
prodigues* qui veulent accabler leurs peuples d'impôts. 
Le remède est facile. Les lois que nous venons d'établir 
pour l'agriculture,, rendront leur vie laborieuse; et, dans 
leur abondance, ils n'auront que le nécessaire, parce que 
nous retranchons tous les arts qui fournissent le superflu. 
Cette abondance même sera diminuée^ par la facilité des 
mariages, et par la grande multiplication des familles. 
Chaque famille étant nombreuse, et ayant peu de terre, 
aura soin de la cultiver par un travail sans relâche.^ C'est 
la mollesse 'et l'oisiveté^ qui rendent les peuples insolens 
et rebelles. Ils auront du pain à la vérité, et assez large- 
ment ;9 mais ils n'auront que du pain et des fruits de leur 
propre terre, gagnés*** à la sueur de leur visage. 

Pour tenir votre peuple dans cette modération, il faut 
régler dès à présent** l'étendue de terre que chaque fa- 
mille pourra posséder. Vous savez que nous avons divisé 
tout votre peuple en sept classes, suivant les différentes 
conditions: il ne faut permettre à chaque famille, dans 
chaque classe, de pouvoir posséder que l'étendue de 
terre, absolument nécessaire pour nourrir le nombre de 
personnes dont elle sera composée. Cette règle étant in- 
violable, les nobles ne pourront faire d'acquisitions sur les 
pauvres, tous auront des terres ; mais chacun en aura fort 
peu, et sera excité par-là à les bien cultiver. Si dans une 
longue suite de tems, les terres manquaient ici, on ferait 
des colonies qui augmenteraient la puissance de cet état. 

Je crois même que vous devez prendre garde à ne 
jamais laisser le vin devenir trop commun dans votre 
royaume. Si on a planté trop de vignes,*^ il faut qu'on 
les arrache :*3 le vin est la source des plus grands maux 

1 spectacle, prospect; 2 terre, aoorld; 3 entière, whole; 4 prier, 
besetch ; 6 prodigues, prodigal ; 6 diminuée, lessened ; 7 sans re- 
lâche, incttsani ; 8 oisiveté, icUeness ; 9 assez largement, enough ; 
10 gagnés, earned; 11 dès à présent, fort hwiih ; 12 vignes, vines;^- 
13 il faut qu'on les arrache, thei/ mu^ be grubbed up. 
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parmi le$ peuples; il cause les maladies, les querelles, les 
séditions, l'oisiveté, le dégoût du traivail, le désordre des 
familles. Que le vin soit donc réservé comme une espèce 
de remède,* ou comme une liqueur très-rare,^ qui n^est 
employée que pour les sacrifices, ou pour les fêtes extra- 
ordinaires. Mais n'espérez point de faire observer une 
règle si importante, si vous n'en donnez vous-même l'ex- 
emple. 

D'ailleurs, il faut faire garder inviolablement les lois de 
Minos pour l'éducation des enfans. Il faut établir des 
écoles publiques où l'on enseigne la crainte des dieux, 
l'amour de la patrie, le respect des lois, la préférence de 
l'honneur aux plaisirs et à la vie même. 

n faut avoir des magistrats qui veillent sur les familles 
et sur les mœurs des particuliers. Veillez vous-même, 
vous qui n'êtes roi, c'est-à-dire, pasteur^ du peuple, que 
pour veiller nuit et jour sur votre troupeau ; par-là vous 
préviendrez^ un nombre infini de désordres et de crimes : 
ceux que vous ne pouvez prévenir, punissez-les d'abord 
sévèrement ; c'est une clémence que de faire d'abord des 
exemples qui arrêtent lé cours de l'iniquité : par un peu 
de sang répandu à propos, on en épargne beaucoup, et on 
se m^t en état e'être craint, sans user souvent d^ rigueur. 

Mais quelle détestable maxime, de ne croire trouver sa 
sûreté que dans l'oppression des peuples ! Ne les point 
faire instruire, ne les point conduire à la vertu, ne s^en 
faire jamais aimer, les pousser par la terreur jusqu'au dé- 
sespoir, les mettre dans l'affreuse nécessité, ou de ne 
pouvoir jamais respirer librement, ou de secouer le joug 
de votre tyrannique domination ; est-ce là le vrai moyen 
de régner sans trouble? est-ce là le vrai chemin qui mine 
à la gloire ? 

Souvenez-vous que les pays où la domination du sou- 
verain est plus absolue, sont ceux où les souverains sont 
moins puissans. Ils prennent, ils ruinent tout; ils possè- 
dent seuls tout l'état : mais aussi tout l'état languit; les 
campagnes sont en friche^ et presque désertes 5 les villes 
diminuent chaque jour; le commerce tarit.® Le roi qui 
ne peut être rw tout seul, et qui n'est grand que par ses 
peuples, s'anéantit^ lui-même peu-à-peu par l'anéantisse- 


1 remède, mediehie; 2 rare, scarce; 3 pasteur, shtpherd; 4 pré- 
viendrez, vfUl preveni; 6 sont en friche, unculiivaHd ; 6 tarit, 
aechneg; 7 s'anéantit^ wastes away. 
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ment insensible des peuples dont il tire ses richesses et sa 
puissance. Son état s'épuise d'argent^ et d'hommes : cette 
dernière perte est la plus grande et la plus irréparable. 
Son pouvoir absolu fait autant d'esclaves qu'il y a de su- 
jets. On le flatte, on fait semblant de l'adorer; on trem- 
ble au moindre de ses regards:* mais attendez. la moindre 
révolution ;' cette puissance monstrueuse, poussée jusqu'à 
un excès trop violent, ne saurait durer; elle n'a aucune 
ressource dans le cœur des peuples ; elle a lassé et irrité 
tous les corps de l'état, elle contraint tous les membres de^ 
ces corps de soupirer* après un changement. Au premier 
coup qu'on lui porte, l'idole se renverse,' se brise^ et est 
foulée aux pieds. Le mépris, la haine, la crainte, le res- 
sentiment, la défiance, en un mot toutes les passions se 
réunissent contre une autorité si odieuse. Le roi, qui 
dans sa vaine prospérité ne trouvait pas un seul homme 
assez hardi pour lui dire la vérité, ne trouvera dans son 
malheur aucun homme qui daigne ni l'excuser, ni le dé- 
pendre contre ses ennemis. 

Après ce discours, Idoménée, persuadé par Mentor, se 
bâta de distribuer les terres vacantes,^ de les remplir'de 
tous les artisans Inutiles, et d'exécuter tout ce qui avait 
été résolu. Il réserva seulement pour le» maçons, les 
terres qani teuf avait destinées, et qu'ils ne pouvaient cul- 
tiver qu'après la fin de leurs travi^ux dans la ville. 

■ < ■ 1 1 II 

1 s'épuise d',*i» exhausted of; 2 de ses regards, glance ofhis eyea; 

3 mais attendez la moindre révolution, tnU ai tkt hast revoit; 

4 soupirer, topant; 6 se renverse, ia overtumed; 6 se brise, «• 
broken into pièces; 7 et est foulée aux pieds, and is trodden undesr 
foot; 8 vacantes, toasle. 
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Idoménée raconte à Mentor sa confiance en Protéstlas, et les ar- 
tifices de ce favorii qui était de concert^ avec Timocrate pour 
faire périr nUlodès, et pour le trediir lui-même. Il lui avoue 
que, prévenu' par ces deux hommes contre Pbiloclès, ii avait 
chargé* Timocrat» do l'aller tuer dans une expédition où il 
commandait sa flotte} que celui-ci ayant maffqoé ison conp,^ 
Fhiloclès Tavait épargné, et s'était retiré en TOe de Samos, 
après avoir remis^ le commandement de la flotte à Poljmène, 
que lui Idoménée avait nommé dans son ordre par écrit ;^ que 
malgré la trahison de Protésilas, il n'avait pu se résoudre à se 
défaire de lui.7 


DÉJÀ la réputation du gouvernement doux et modéré 
d'Idoménee attire en foule, de tous côtés, des peuples qui 
viennent s'incorporer au sien, et chercher leur bonheur 
sous une si aimable domination. Déjà ces campagnes, si 
loRg-tems couvertes de ronces et d'épines, promettent de 
riches moissons et des fruits jusqu'alors inconnus. La 
terre ouvre son sein au tranchant de la charrue, et pré- 
pare ses richesses pour récompenser le laboureur : Pespé- 
jrance reluit^ de tous côtés. On voit dans les vallons et 
■ ' ■ ' - - — ■ — ^— ^^ 

1 De concert, in concert; 2 prévenu f prejttdiced; 3 chargé, cow- 
missioned; 4 manqué son coupjfailed in the attempt; 5 remis, r<- 
signed; 6 par écrit, under his own hand; 7 se défaire de lui, ptfrt- 
mth him; 8 reluit, datons. 
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sur les collines des troupeaux de moutons qui bondis- 
sent sur l'herbe, et des troupeaux de bœufs et de gé- 
nisses qui font retentir les hautes montagnes de leurs 
mugissemens: ces troupeaux servent à engraisser^ les 
campagnes. C'est Mentor qui a trouvé le moyen d'a- 
voir ces troupeaux. Mentor conseilla à Idoménée de 
faire avec les Peucètes, peuples voisins, un échange de 
toutes les choses superflues qu'on ne voulait pas souf- 
frir dans Salente, avec ces troupeaux qui manquaient aux 
Salentins. 

£n même tems la ville et les villages <i'alentour' étaieni 
pleins d'une belle jeunesse qui avait langui long-tems 
dans la misère^ et qui n'avait osé se marier de peur 
d'augmenter leurs maux. Quand ils virent qu'Idoménée 
prenait des sentimens d'humanité, et qu'il voulait être 
leur père, ils ne craignirent plus la faim et les autres 
fléaux par lesquels le ciel afOige la terre. On n'entendait 
plus que dés cris de joie^ que des chansons des bergers et* 
des laboureurs, qui célébraient leurs hyménées.^ On au- 
rait cru voir le dieu Pan avec une foule de sat3rres et de 
faunes mêlés parmi les nymphes, et dansant .au s(m de la 
flûte à l'ombre des bois. Tout était tranquille et riant: 
mais la joie ét£Ût modérée; et ces plaisirs ne servaient 
qu'à délasser des longs travaux : ils en étaient plus vifs et 
plus purs. 

Les vieillards, étonnés de voir ne qa'ils n'aurdient osé 
espérer dans la siûte d'un si long âge, pleuraient par un 
excès de joie mêlée de tendresse : ils levaient leurs mains 
tremblantes vers le ciel; bénissez, disaient-ils,, ô grand 
Jupiter, le roi qui vous ressemble, et qui est le plus grand 
don que vous nous ayez fait. Il est né pour le bien. des 
hommes; rendez-lui tous les biens que nous recevons de 
lui. Nos arrière-neveux;* venus de ces mariages qu'il 
favorise, lui devront tout, jusqu'à leur naissance: et il 
sera véritablement le père de tous ses sujets. Les jeunes 
hommes et les jeunes filles qui s'épousaient, ne faisaient 
éclater^ leur joie qu^n chantant les louanges de celui de 
qui cette joie si douce leur était venue. Les bouches, 
et encore plus les cœurs, étaient sans cesse remplis de 
son nom. On se croyait heureux de le voir; on craignait 


I engraisser, manure; 2 d'alentour, adjacent; 3 hyménées, mar- 
riagu; 4 arrière-neuveux, children*s children; 5 faisaient éclater, ; 
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de le perdre : sa perte eût été la désolation de chaque 
famille. 

Alors Idoménée avoua à Mentor qu'il n'avait jamais 
senti de plaisir aussi touchant que celui d'être sûmè, et 
de rendre tant de gens heureux. Je ne l'aurais jamais 
cniy disait-il: il me semblait que toute la grandeur des 
princes ne consistait qu'à se faire craindre ; que le reste 
des hommes était fait pour eux : et tout ce que j'avais ouï 
dire des rois^ qui avadent été l'amour et les délices de leurs 
peuples^ me paroissait une pure^ fable; j'en reconnais 
maintenant la vérité. Mais il faut que je vous raconte 
comment on avait empoisonné mon cœur dès ma plus 
tendre enfance sur l'autorité des rois. C'est ce qui a 
causé tous les malheurs de ma rie. Alors Idoménée 
commença cette narration : 

Protésilas, qui est un peu plus âgé que moi, fut celui 
de tous les jeunes gens que j'aimai le plus : son naturel 
vif et hardi était selon mon goût. JU entra dans mes 
plaisirs; il flatta mes passions; il me rendit suspect un 
autre jeune homme que j'aimais aussi, et qui se nommait 
Philoclès; celui-ci avait la crainte des dieux, et Pâme 
grande, mais modérée ; il mettait la grandçur, non à 
s'élever, mais à se vaincre, et à ne faire rien de bas. Il 
me parlait librement sur mes défauts ; et Alors même 
qu'il n'osait me parler, son silence et la tristesse de son 
risage me faisaient assez entendre ce qu'il voulait me re- 
procher. X 

Dans les commencemens, cette sincérité me plaisait; et 
je lui protestais souvent que Je l'écoutersùs avec confiance 
toute ma vie, pour me préserver des flatteurs. H me 
disait tout ce que je devais fahe pour marcher sur les 
traces de mon aïeul Minos, et pour rendre mon roy- 
aume heureux. Il n'avait pas une si profonde sagesse 
que vous, ô Mentor ! mais ses maximes étaient bonnes, 
je le reconnais maintenant. Peu-à-peu les artifices de 
Protésilas, qui et^t jaloux et plein d'ambition, me dégoû- 
tèrent de Philoclès. Celui-ci *étaît sans empressement, 
et laissait l'autre prévaloir; il se contenta de me dire 
toujours la vérité lorsque je voulais l'entendre. C'était 
mon bien, et non sa fortune qu'il cherchait. 

Protésilas me persuada insensiblement que c'était un 
esprit chagrin^ et superbe,^ qui critiquait toutes mes ac- 


1 pure, mère; 2 esprit chagrin, niorose temper; 3 superbe, haugfUi/, 
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tionsy qui ne me demandait rien^ parce qu'il avait la 
fierté de ne vouloir rien tenir de moi, et d'aspirer à la ré- 
putation d'un homme qui est au dessus de tous les hon- 
neurs : il ajouta que ce jeune, homme qui me parlait si 
librement sur mes défauts, en parlait aux autres avec la 
même liberté ; qu'il laissait assez entendre qu'il ne m'esti- 
mait guère : et qu'en rabaissant^ ainsi ma réputation, il 
voulait par Féclat^ d'une vertu austère, s'ouvrir le chemin 
à la royauté. 

D'abord je ne pus croire que Philoclès voulût me dé-, 
trôner : il y a dans la véritable vertu une candeur et une 
ingénuité que rien ne peut contrefaire, et à laquelle on ne ' 
se méprend point,^ pourvu qu'on y soit attentif. Mais la 
fermeté de Hiiloclès contre mes faiblesses, commençait à 
me lasser. Les complaisances de Protésila^, et son in- 
dustrie inépuisable pour m'inventer de nouveaux plaisjrs^ 
me faisaient sentir encore plus impatiemment l'austérité 
de l'autre. 

Cependant Protésilas, ne pouvant souffrir que je ne 
crusse pas tout ce qu'il me disait contre son ennemi^ prit 
le parti^ de ne m'en parler plus, et de me persuader par 
quelque chose de plus fort que toutes les paroles. Voici 
comment il acheva de me tromper.^ Il me conseilla 
d'envoyer Philoclès commander les vaisseaux qui devaient 
attaquer ceux de Carpathie; et, pour m'y déterminer,'* il 
me dit : Vous savez que je ne suis pas suspect dans les 
louanges que je lui donne: j'avoue qu'il a du courage et 
du génie pour la guerre; il vous servira mieux qu'un au- 
tre, et je préfère l'intérêt de votre service à tous mes res- 
sentimens contre lui. 

Je fus ravi de trouver cette droiture^ et cette équité 
dans le cœur de Protésilas, à qui j'avais confié l'adminis- 
tration de mes plus grandes affaires. Je l'embrassai 
dans un transport de joie, et me crus trop heureux d'a<- 
voir donné toute ma confiance à un homme qui me 
'paraissait^ainsi au dessus dé toute passion et de tout inté- 
rêt. Mais, hélas ! que les princes sont dignes de compas- 
'sion ! Cet hpmme me connaissait mieux que je ne me 
connabsais moi-même : il savait que les rois sont d'ordi- 


1 rabaissant, lessening; 2 éclat, show; 3 à laquelle on ne se mé- 
prend point, whieh eannol be mûtaken; 4 prit le parti, resolved; 
6 acheva de me tromper, accomplùhed his design ofdeceiving me; 
6 déterminer, induce; 7 droiture, iniegrUy. 
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ilsdre défians et inappliqués; «défiaos, par l'expérience 
continuelle qu'ils ont de l'artifice des hommes corrompus 
dont ils sont environnés: inappliqués, parce que les plai- 
sirs les entraînent, et qu'ils sont accoutumés à voir des 
gens chargés de penser pour eux, sans qu'ils en prennent 
eux-mêmes la peine. Il comprit donc qu'il ne -lui serait 
pas difficile de me mettre en défiance et en jalousie contre 
un homme qui ne manquerait pas de faire de grandes ac- 
tions, et sur-^out l'ahsence lui donnant une entière facilité 
de lui tendre^ des pièges, 

Philoclès, en partant, prévit ce qui lui pouvait arriver. 
Souvenez-vous, me dit-il, que je ne pourrai plus me dé- 
fendre; que vous n'écouterez que mon ennemi; et qa'en 
vous servant au péril de ma vie, je courrai risque de 
n'avoir d'autre récompense que votre indignation. Vous 
vous trompez, lui dis-je : Protésilas ne parle pas de voios 
comme vous parlez de lui ; il vous loue, il vous estime, il 
il vous croit digne des plus importans emplois; s'il com- 
mençait à me parler contre vous, il perdrait ma confiance. 
Ne craignez rien ; allez, et ne songez qu'à me bien servir* 
n partit et me laissa dans une étrange situation. 

n faut vous l'avouer. Mentor: je voyais clairement 
combien il m'était nécessaire d'avoir plusieurs hommes 
que je consultasse, et que rien n'était plus mauvais, ni 
pour ma réputation, ni pour le succès de mes afiaires, que 
de me livrer à un seul. J'avais éprouvé que les sages 
conseils de Philoclès m'avaient garanti* de plusieurs 
fautes dangereuses, où la hauteur de Protésilas m'avait 
fait tomber; je sentais bien qu'il y avait dans Philoclés 
un fond de probité et de maximes équitables qui ne se 
fabait point sentir > de même dans Protésilas; meus 
j'avais laissé prendre à Protésilas un certain ton* décisif,* 
auquel je ne pouvais presque plus résister. J'étais fa- 
tigués de me trouver toujours entre deu:i^ hommes que 
je ne pouvais accorder :» et, dans cette lassitude, j'ai- 
mais mieux, par faiblesse, hasarder quelque chose aux 
dépens des affaires, et respirer en liberté. Je n'eusse 
ose me dire à moi-même une si honteuse raison du parti 
que je venais de prendre : mais cette honteuse çaison, 
que je n'osais développer,^ ne laissait pas d'agir secrète- 

1 tendre, lay; 2 garanti, mved; 3 ne se faisait point sentir, tDCU 
nol visible; 4 ton, air; 5 décisif, pcremptory; 6 accorder, rtcan* 
eue; 7 développer, discover. 
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ment au fond de mon cœur, et d'être le vrai motif de tout 
ce que je faisais. 

Philoclès surprit les ennemis, remporta une pleine* 
victoire, et se hâta de revenir pour prévenir les mauvais 
offices qu'il avait à craindre : mais Protésilas, qui n'avait 
pas encore eu le tems de me tromper, lui écrivit que je 
désirais qu'il fît une descente dans l'île de Carpathie, pour 
profiter* de la victoire. • En effet, il m'avait persuadé que 
je pourrais facilement faire la conquête de cette île 5 mais 
il fit en sorte que plusieurs choses nécessaires manquè- 
rent à Philoclès dans cette entreprise, et il l'assujettit à 
certains ordres qui causèrent divers contretems* dans 
Fexécution. 

Cependant il se servit d'un domestique très-corrompu 
que j'avais auprès de moi, et qui observait jusqu'aux 
moindres choses pour lui en rendre compte: quoiqu'ils 
parussent ne se voir guère et n'être jamais d'accord* en 
rien. 

Ce domestique, nommé Timocrate, me vînt dire un 
jour, en grand secret, qu'il avait ^découvert une affaire 
très dangereuse. Philoclès, mè dit-il, veut se servir de 
votre armée navale pour se faire roi de l'île de Carpathie : 
les chefs des troupes sont attachés à lui ; tous les soldats 
sont gagnés par ses largesses,' et plus encore par la li- 
cence* pernicieuse où il les laisse vivre : il est enflé' de 
sa victoire. Voilà une. lettre qu'il a écrite à un de ses 
amis sur son projet de se faire roi : on n'en peut plus 
douter après une preuve si évidente. 
. Je lus cette lettre, et elle me parut de la main de Phi- 
loclès. On avait parfaitement imité son écriture, et c'é- 
tait Protésilas qui l'avait faite avec Timocrate. Cette let- 
tre me jetta dans une étrange surprise: je la relisais sans 
cesse, et ne pouvais me persuader qu'elle fût de Philo- 
clès, repassant dans^ mon esprit troublé toutes les marques 
touchantes qu'il m'avait données de son désintéressement 
et de sa bonne foi. Cependant, que pouvais-je faire? 
quel moyen de résister à une lettre où je croyais être sûr 
de connaître l'écriture de Philoclès ? ' 

Quand Timocrate vit que je ne pouvais plus résister à 

1 pleine, complète ; 2 proûter, reap the fruits; 3 contretems, (fis- 
appoitUment; 4 être d'accord, agrée; 5 largesses, libercUity; 6 li- 
cence, irregxdarity; 7 enflé, elaied; S repassant dans, when I re- 
cttlUd to. 
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son artifice^ il le poussa plus loin. Oserai-je^ me dit-il en 
hésitant, vous faire remarquer un mot qui est dans cette 
lettre? Philoclès dit à spn ami qu'il peut parler en con- 
fiance à Protésîlas sur utie chose qu'il ne désigne que par 
un chiffre :* assurément Protésilas est entré dans le dessein 
de Philoclès, et ils se sont raccommodés'' à vos dépens. 
Vous savez que c'est Protésilas qui vous a pressé^ d'en- 
voyer Philoclès contre les Carpathiens. Depuis un cer- 
tain tems, il a cessé de vous parler contre lui, comme il 
le faisait souvent autrefois; au contraire, il le loue, il l'ex- 
cuse en toute occasion: ils se voient depuis quelque tems 
avec assez d'honnêteté. Sans doute Protésilas a pris 
avec Philoclès des mesures pour partager avec hii la con- 
quête de Carpathie. Vous voyez même qu'il a voulu 
qu'on fît cette entreprise contre toutes les règles, et qu'il 
s'expose à faiife périr votre armée navale, pour contenter* 
son ambition. Croyez-vous qu^l voulût servir ainsi à 
celle de Philoclès, s'ils étaient encore mal ensemble?* 
Non, non, on ne peut plus douter que ces deux hommes 
ne se soient réunis pour s'élever ensemble à une grande 
autorité, et peut-être pour renverser le trône ou vous 
régnez. En vous parlant ainsi, je sais que je m'expose à 
leur ressentiment, si, malgré mes avis sincères, vous leur 
laissez encore votre autorité (fans les mains : mais qu'im- 
porte, pourvu que je dise la vérité ? 

Ces dernières paroles de Timocrate firent une grande 
impression sur moi : je ne doutai plus de la trahison de 
Philoclès, et je me défiai de Protésilas comme de son 
ami. Cependant Timocrate me disait sans cesse; §i 
vous attendez que Philoclès ait conquis l'île de Carpathie, 
il ne sera plus tems d'arrêter ses desseins; hâtez-vous de 
vous en assurer pendant que vous le pouvez. J'avais hor- 
reur de la profonde dissimulation des hommes; je ne 
savais plus à qui me fier. Après avoir découvert la tra- 
hison de Philoclès, je ne voyais plus d'hon^me sur la 
terre dont la vertu pût me rassurer. J'étais résolu de 
faire périr au plutôt ce perfide ; mais je craignais Protési- 
las, et je ne savais comment faire à son égard. Je craignais 
de le trouver coupable, et je craignais aussi de me fier 
à lui. 


1 chifiVe, cipher; 2 raccommodés, recondled; 3 pressé, urged; 
4 contenter, gratify; 5 s'ils étaient encore mal ensemble, ifthere 
had y et been any cnmîty between them. 
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Ei^n dans mon trouble, je ne pus m'empêcher de lui 
dire que Philoclès m'était devenu suspect.: H en parut sui^ 
pris; il me représenta sa conduite droite et modérée: il 
m'exagéra ses services; en un mot, il fit tout ce qu'il fal- 
lait pour me persuader qu'iL était trop bien avec lui. 
D'un autre côte, Timocrate ne perdait pas un moment 
pour me faire remarquer cette intelligence, et pour m'o- 
bliger à perdre Philoclès pendant que je pouvais encore 
m'assurer de lui. Voyez, mon cher Mentor, combien les 
rois sont malheureux et exposés à être le jouet des autres 
hommes, lors même que les autres boiLes paraissent 
tremblans à leurs pieds. 

Je crus faire un coup d'une profonde politique, et dé^ 
concerter^ Protésil^, en envoysyat secrètement à l'armée 
navale Timocrate pour faire mourir Philoclès; Protésilas 
poussa jusqu'au bout^ sa dissimulation, et me trompa 
d'autant mieux qu'il parut plus naturellement comme un 
homme qui se laissait tromper. Timocrate partit donc; 
et trouva Pliiloclès assez embarassé dans la descente :' il 
manquait de tout; car Protésilas, ne sachant si la lettre 
supposée pourrait faire périr son ennemi, voulait avoir 
en même tems une autre ressource prête, par le mauvais 
succès d'une entreprise dont il m'avait fait tant espérer, 
et qui ne manquerait pas de m'irriter contre Philoclès. 
Celui-ci soutenait cette guerre si difficile, par son courage, 
par son génie, et par l'amour que les troupes avaient pour 
lui. Quoique tout le monde reconnût dans l'armée que 
cette descente était téméraire et funeste^ pour les Cretois, 
chacun travaillait à la faire réussir, comme s'il eût eu sa 
vie et son honneur attachés' au succès; chacun était 
content de hasarder |sa vie à toute heure sous un chef si 
sage et si appliqué^ à se faire aimer. 

Timocrate avait tout à craindre, en voulant faire périr 
ce chef au milieu d'une armée qui l'aimait avec tant de 
passion; mais l'ambition furieuse est aveugle. Timo* 
crate ne trouvait rien de difficile pour contenter Protési- 
las, avec lequel il s'imaginait me gouverner absolument 
après la mort de Philoclès. Protésilas ne pouvait souffrûr 
un homme de bien dont la seule vue était un reproche se- 
cret de ses crimes, et qui pouvait, en m'ouvrant les yeux, 
renverser ses projets. 


1 déconcerter, diseoncert; 2 poussa jusqu'au bout, carried io the 
last; 3 descente, detcenl; 4 funeste, /a<a/; 6 attachés, dependêng; 
6 appliqué, attentive, * 
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Tlinocnite s'assura^ de deux capitaines qui étaient sans 
cesse auprès de Philoclès; il leur promit de ma part^ de 
mndes récompenses, et ensuite il dit à Philoclès qu'il 
était venu pour lui dire par mon ordre des choses secrètes 
qu'il ne devait lui confier qu'en présence de ces^deux ca- 
pitaines. Philoclès se renferma avec eux et avec Timo- 
crate. Alors Timocrate donna un coup de poignard à 
Philoclès. Le coup glissa^^ et n'enfonça guère avant.f 
Philoclès, sans s'étonner, lui arracha^ le poignard, et s'en 
servit contre lui et contre les deux autres : en même tems 
il cria. On accourut; on enfonça^ la porte ; on dégagea' 
Philoclès des mains de ces trois hommes, qui, étant 
troublés, l'avaient attaqué faiblement. Ils furent pris, et 
on les aurait d'abord déchirés, tant l'indignation de l'sQr- 
mée était grande, si Philoclès n'eût arrêté la multitude. 
Ensuite il prit Timocrate en particulier, et lui demanda 
avec douceur ce qui l'avait obligé à commettre une action 
si noire. Timocrate, qui craignait qu'on ne le fît mourir, 
se hâta de montrer l'ordre que je lui avais' donné par 
écrit de tuer Philoclès; et comme les traîtres sont toti- 
jours lâches, il songea à sauver sa vie en découvrant à 
Philoclès toute la trahison de Protésilas. - , 

Philoclès, effrayé de voir tant de malice dans les 
hommes, prit un parti plein de modération : il déclara 
a toute l'armée que Timocrate était innocent; il le mit 
en sûreté, le renvoya en Crète, et déféra le commande- 
ment de l'armée à Pdymène, que j'avais nommé, dans 
mon ordre écrit de ma main, pour commander quand on 
aurait tué Philoclès. Enfin il exhorta les troupes à la 
fidélité qu'elles me devaient, et passa^ pendant la nuit 
dans une légère^ barque, qui le conduisit dans l'île de 
Samos, où il vit tranquillement dans la pauvreté et dans 
la solitude, travaillant à faire^^ des statues pour gagner 
sa vie, ne voulant plus entendre parler** des hommes 
trompeurs et injustes, mais sur-tout des rois, qu'il croit 
les plus malheureux et les plus^ aveugles de tous les 
hommes. 

En cet endroit Mentor arrêta Idoménée; Hé bien! 
dit-il, fûtes-vous long-tems à découvrir la vérité ? Non, 
répondit Idoménée ; je compris peu-à-peu les artifices de 
— ~~-"~*^^-^^""^— ^1 II I .ii— ^— ^— ^^^-^— ^— »— — ^— — ^■^^— 
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Protésilas et de Timocrate; ils se brouillèreiit^ même; 
car .les médians ont bien de la peine à demem^r unis. 
Leur division acheva de me montrer^ le fond de Fabyme 
où ils m'avalent jette. Hé bien! reprit Mentor, ne 
prîtes-vous point le parti de vous défaire de l'un et de 
l'autre? Hélas! répondit Idoménée, est-ce, mon cher 
Mentor, que vous ignorez la faiblesse et l'embarras des 
printes? Quand ils se sont une fois livrés à des hommes 
corrompus et hardis, qui ont l'art de se rendre nécesh 
saires, ils ne peuvent plus espérer aucune liberté. Ceux 
qu'ils méprisent le plus, sont ceux qu'ils traitent le 
mieux, et qu'ils comblent de bienfaits; ^j'avais horreur" 
de Protésilas, et je lui laissais toute l'autorité. Etrange 
illusion!^ je me savais bon gré* de le connaître, et je 
n'avais pas la force de reprendre^ l'autorité que je lui 
avais abandonnée. D'ailleurs je le trouvais commode, 
complaisant, industrieux pour flatter mes passions, ardent 
pour mes intérêts. Enfin j'avais une raison pour m'ex- 
cuser en moi-même de ma faiblesse, c'est que je ne con- 
naissais point de véritable vertu ; faute d'avoir su choisir 
des gens de bien qui conduisissent mes affaires, je crpyais 
qu'il n'y en avait point sur la terre, et que la probité 
était un beau fantôme. Qu'importe, disais-je, de faire un 
grand éclat,' pour sortir des mains d'un homme cor-* 
rompu, et pour tomber dans celles de quelque autre qui 
ne sera ni plus désintéressé, ni plus sincère que lui. 

Cependant l'armée navale commandée par Polymène 
revint. Je ne songeai plus à la conquête de l'île de Car- 
pathie : et Protésilas ne put dissimuler si profondément, 
que je ne découvrisse combien il était affligé de savoir 
que Philoclès était en sûreté dans Samos. 

Mentor interrompit encore Idoménée pour lui deman- 
der s'il avait continué, après une si noire trahison, à con- 
fier toutes ses afiaires à Protésilas. 

J'étais, lui répondit Idoménée, trop ennemi des afiaires 
et trop inappliqué, pour pouvoir me tirer de ses mains; 
il aurait fallu renverser l'ordre que j'avais établi pour 
ma commodité, et instruire un nouvel homme^ c'est ce < 
que je n'eus jamais la force d'entreprendre. J'aimai 


1 se brouillèrent, quarrelled; 2 acheva de me montrer, plairUy 
thowed mt; 3 j'avais horreur, / abhoirredi 4 illusion, infatueUion; 
5 savais bon gré, wa9 pltastd; 6 reprendre, remme; 7 éclat, 
commotion* 
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oûeaz fènner les yeux pour ne pas voir les artifices de 
Prelésîlas. Je me consolais seulement en faisant entendre 
à ceitaines personnes de confiance, que je n'ignorsâs pas 
,sa mauvaise foi. Ainsi je m'imaginais n^être trompé qu'à 
demi, puisque je sa;vais que j'étais trompé. Je faisais 
même de tems en tems sentir à Protésilas que je sup- 
portais son joug avec impatience. Je prenais souvent 
plaisir à le contredire, à blâmer piidiliquement quel<]^ 
chose qu'il avait fût, à décider contre son sentiment. 
Mais conune il connaissait ma hauteur et ma paresse, â 
ne s'embarrassait point de tous mes chagrins, il revenait^ 
opiniâtrement^ à la charge^' il usait tantôt de manières 
pressantes,'* tantôt de souplesse' et d'insinuation ; sur-tout 
quand il s'appercevait que j'étais piqué'' contre lui, il re- 
doublait ses soins pour me fournir de nouveaux amuse- 
mens propres à m'amoUir, ou pour m'embarquer? en 
quelque affaire où il eût occasicm de se rendre nécessaire 
et de faire valoir^ son zèle pour ma réputation. 

Quoique je fusse en garde^ contre lui, cette manière de 
flatter mes passions m'entraîùait toujours: il savait mes 
secrets, il me soulageait dans mes* embarras: il faisait 
trembler tout le monde par mon autorité : enfin je ne pus 
me résoudre à le perdre. Mais en le maintenant dans sa 
place, je mis tous les gens de bien hors d'état de me re- 
présenter mes véritables intérêts : depuis ce moment, on 
n'entendit plus dans mes conseils aucune parole libre; 
la vérité s'éloigna*® de moi; l'erreur, qui prépare la 
chute des rois, me punît d'avoir sacrifié Philoclès à la 
cruelle ambition de Protésilas: ceux même qui avaient 
le plus de zèle pour l'état et pour ma personne, se 
crurent dispensés de me détromper, après un si terrible 
exemple. 

Moi-même, mon cher Mentor, je craignais que la 
vérité ne perçât** le nuage, et qu'elle ne parvînt jusqu'à 
moi malgré les flatteurs; car, n'ayant plus la force de la 
suivre, sa lumière mlétait importuné:*^ je sentais en 
moi-même qu'elle m'eût causé de cruels remords, sans 
pouvoir me tirer d'un si funeste engagement.*' Ma mol- 
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lesse et l'ascendant* que Protésilas avait pris insensible- 
ment sur moi, me plongeaint dans une espèce de dé- 
sespoir de rentrer jamais en liberté. Je ne voulais ni 
voir un si honteux état, ni le laisser voir aux autres. 
Vous savez, cher Mentor, la vaine hauteur et la fausse 
gloire dans laquelle on élève les rois: ils ne veulent » 
jamais avoir tort. Pour couvrir* une faute, il en faut 
faire cent. Plutôt que d'avouer qu'on s'est trompé, et que 
de se donner la peine de revenir^ de son errpur, il faut 
se laisser tromper toute Tsa vie. Voilà l'état des princes 
faibles et inappliqués: c'était précisément le mien, 
lorsqu'il fallut que je partisse po^u* le siège de Troie. 

En partant, je lassai Protésilas maître des afiaires; 
il les conduisait en mon absence avec hauteur et in- 
humanité. Tout le royaume de Crète gémissait sous 
sa tyrannie: mais personne n'osait me mander* l'op- 
pression des peuples ; on savait que je craignais de voir 
la vérité, et que j'abandonnais à la cruauté de Protésilas 
tous ceux qui entreprenaient de parler contre lui. Mais 
moins on osait éclater,' plus le mal était violent. Dans 
la suite il me contraignit de chasser le vaillant Mérion, 
qui m'avait suivi avec tant de gloire au siège de Troie. 
Il en était devenu jaloux comme de toui^ ceux que j'ai- 
mais^ et qui montraient quelque vertu.» 

Il faut que vous sachiez, mon cher Mentor, que tous 
mes malheurs sont venus de là. Ce n'est pas tant la mort 
de mon fils qui causa la révolte des Cretois, que 4a ven- 
geance des dieux irrités contre ma faiblesse, et la haine 
des peuples, que Protésilas m'avait attirée. Quand je 
répandis le sang de mon fils, les Cretois, lassés d'un gou- 
vernement rigoureux, avaient épuisé toute leur patience; 
et l'horreur de cette dernière action ne fît que montrer au 
dehors ce qui était depuis long-tems dans le fond des cœurs. 

Timocrate me suivit au siège de Troie, et rendaût 
compte secrètement par ses lettres à Protésilas de tout 
ce qu'il pouvait découvrir. Je sentais bien que j'étais 
en captivité ; mais je tâchais de n'y penser pas, déses- 
pérant d'y remédier.® Quand les Cretois, à mon arri- 
vée, se révoltèrent, Protésilas et Timocrate furent les 
premiers à s'enfuir. Ils m'auraient sans doute aban- 

1 rascendanty atctndtncy; 2 couyrir, hide; 3 revenir, rtdify; 
4 maDderi itnd information of; 5 éclater, discover tht tvil; 6 re- 
médier, remtdy. 
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doanêf si je n^uise été contraint de m'enfuir presque 
aussitôt qu'eux. Comptez^ mon cher Mentor, que les 
hommes insolens pendant la prospérité sont toujours 
faibles et tremblans dans la disgrâce:^ la tête leur tourne 
aussitôt que Pautorité absolue leur échappe: on les voit 
aussi rampans' qu'ils ont été hautains; et c'est en un 
moment qu'ils passent d'une extrémité à l'autre. 

Mentor dit a Idoménée: Mais d'où vient donc que 
connaissant à fond^ ces deux méchans hommes, vous les 
gardez encore auprès de vous comme ^e le vois ? Je ne 
suis pas surpris qu'ils vous aient suivi, n'ayant rien de 
meilleur à faire pour leurs intérêts : je comprends même 
que vous avez fait une action généreuse de leur donner un 
asile dans votre nouvel établissement : mais pourquoi vous 
livrer encore à eux après tant de cruelles expériences ?• 

Vous ne savez pas, répondit Idoménée, combien 
toutes les expériences sont inutiles aux princes amollis 
et inappliques qui vivent sans réflexion. Us sont mé- 
contens de tout, et ils n'ont le courage de rien redres- 
ser.* Tant d'années d'habitude étaient des chaînes de 
fer^ qui me liaient à ces deux hommes; et ils m'obsé- 
daient' à toute heure. Depuis que je suis ici, ils m'ont 
jette dans toutes les dépenses excessives que vous avez 
vues; ils ont épuisé cet état naissant; ils m'ont attiré 
cette guerre qui m'allait accabler sans vous. J'aurais 
bientôt éprouvé à Salente les mêmes malheurs que j'ai 
sentis en Crète: mais vous m'avez enfin ouvert les 
yeux, et vous m'avez inspiré le courage qui me manquait 
pour me mettre hors de servitude. Je ne sais ce que vous 
avez fsût en moi: mais, depuis que vous êtes ici, je me 
sens un autre homme. 

Mentor demanda ensuite à Idoménée, quelle était la 
conduite de Protésilas dans ce changement des afimres. 
Rien n'est plus artificieux, répondit Idoménée, que ce 
qu'il a fait depuis votre arrivée. D'abord il n'oublia 
rien pour jetter indirectement quelque défiance dans 
mon esprit. H ne disait rien contre vous; mais je 
voyais diverses gens qui venaient m'avertir que ces deux 
étrangers étaient fort à craindre. L'un, disaiait<4ls, 
est le fib jdu trompeur^ Ulysse; l'autre est un homme 

l disgrâce, adversity; 2 rampans, eringing; 3 à fond, thonmghly; 
\ ^^P^^^'^ces, trials; 6 redresser, reform; 6 chadhdes de fer, 
ihackles; 7 obsédaient, hea^; 8 trompeur, crafty. 
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eaché^ et d'un esprit pr&fond;* ils sont accoutumés à errer 
de royaume en royaume: qui sait s'ils n'ont point formé 
quelque dessein sur celui-ci ? Ces aventuriers racontent 
eux-mêmes qu'ils ont causé de grands troubles daçs tous 
les pays où ils ont passé : voici un état naissant et mal 
afiermi^^ les moindres mouvemens^ pourraient le ren- 
verser. 

Protésilas ne disait rien, mais il tâchait de me fsdre 
entrevoir' le danger et l'excès de toutes ces réformes 
que vous me faisiez entreprendre. D me prenait par 
mon propre intérêt.^ Si vous mettez, disait-il, les peu- 
ples dans l'abondance, ils ne travailleront plus, ils de- 
viendront fiers, indociles, et seront toujours prêts à se 
révolter 3 il n'y a que la faiblesse et la misère qui les 
rendent souples, et qui les empêchent de résister à l'auto- 
rité. Souvent il tâchait de reprendre son ancienne auto- 
rité pour m'entraîner: et il la couvrait'' d'un prétexte de 
zèle pour mon service. En voulant soulager les peuples, 
me disait-il, vous rabaissez^ la puissance royale; et par-là, 
vous faites au peuple même un tort^ irréparable; car il a 
besoin qu'on le tienne bas*^ pour son propre repos. 

A tout cela je répondais, que je saurais bien tenir les 
peuples dans leur devoir^^ en me faisant aimer d'eux; en 
ne relâchant^^ rien de mon autorité, quoique je les soula- 
geasse; en punissant avec fermeté tous les coupables; 
enfin, en donnant aux enfans une bonne éducation, et à 
tout le peuple une exacte discipline, pour le tenir dans une 
vie simple, sobre, et laborieuse. Eh quoi ! disais-je, ne 
peut-on pas soumettre un peuple sans le faire mourir de 
faim ?^^ Quelle inhumanité ! quelle politique brutale ! 
Combien voyons-nous de peuples traités doucement,^* et 
très^fidèles à leurs' princes 1 Ce qui cause les révoltes, 
c'est l'ambition et l'inquiétude des grands^' d'un état, 
quand on leur a donné trop de licence, et qu'on a laisse 
leurs passions s'étendre^^ sans bornes: c'est la multitude 
de»grands et des pedts^^ qui vivent dans la mollesse, dans 
le luxe et dans l'oisiveté ; c'est la trop grande abondance 

1 caché, ofdeep designs; 2 esprit profond, ofa dark mind; 3 mal 
affermi, /ee6/e; 4 mouvemens, commoHans; 6 faire entrevoir, con- 
vînce ; 6 il me prenait par mon propre intérêt, my own interest 
was the argument he mode use of; 7 couvrait, concealed under; 
8 rabaissez) dégrade; 9 tort, mjury; 10 bas, humble; 11 dans 
leur devoir, to ttieir duty; 12 relâchant, remiitmgj 13 faire 
mourir de faim, staarving; 14 doucement, mildly; 15. grands, 
grondées; 16 s'étendre, «/re^c^; 17 petits, tm^gor. 
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d'hommes adonnés à la guerre qui ont négligé toutes les 
occupations utiles dans les tems de paix ; enfin, c'est le 
désespoir des peuples maltraités ^ c'est la dureté, la hau- 
teur des rois et leur mollesse, qui les rend incapables de 
veiller sur tous les membres de l'état pour prévenir les 
troubles. Voilà ce qui cause les révoltes, et non pas le 
pain qu'on laisse manger en paix au laboureur, après* 
qu'il l'a gagné à la sueur de son visage. 

Quand Protésilas a vu que j'étais inébranlable^ dans 
ces maximes, il a pris un parti tout opposé à sa con- 
duite passée ; il a, commencé à suivre les maximes qu'il 
n'avait pu détruire ; il a fait semblant de les goûter, d'en 
être convaincu, de m'avoh obligation de l'avoir éclairé* 
là-dessus. H va an devant' de tout ce que je puis sou-, 
haiter pour soulager les pauvres ; il est 4e premier à me 
représenter leurs besoins, et à crier* contre les dépenses 
excessives. Vous savez même qu'il vous loue, qu'il vous 
témoigne de la confiance, et qu'il n'oublie rien pour vous 
plaire. Pour Timocrate, il commence à n'être plus si 
bien avec' Protésilas 5 il a songé à se rendre indépendant: 
Protésilas' en est jaloux : et c'est en partie par leurs dif- 
férends que j'ai découvert leur perfidie. 

Mentor, souriant, répondit ainsi à Idoménée : Quoi 
donc ? vous avez été faible jusqu'à vous laisser tyrannisa: 
pendant tant d'années par deux traîtres dont vous connais- 
sez la trahison ! Ah ! vous ne save^ pas, répondit Idomé- 
née, ce que peuvent les hommes artificieux sur un roi faible 
et inappliqué, qui s'est livré à eux pour toutes ses affaires. 
D'ailleurs je vous ai déjà dit que Protésilas entre mainte- 
nant dans toutes vos vues" pour le bien public. 

Mentor reprit ainsi le discours, d'un air grave ; Je ne 
vois que trop combien les méchans prévalent sur les bons 
auprès des rois ; vous en êtes un terrible exemple. Mais 
vous dites que je vous ai ouvert- les yeux sur Protésilas ; 
et ils sont encore fermés pour laisser le gouvernement 
de vos affaires à cet homme indigne de vivre. Saehez 
quelles méchans ne sont point des hommes incapables 
de faire le bien: ils le font indifieremment de même 
que le mal, quand il peut servir à leur ambition. Le 
mal ne leur coûte rien à faire, parce qu'aucun sentiment 

1 inébranlable, infitxible; 2 éclairé, removed his préjudices; 3 va 
au devant, anticipâtes; 4 crier, exdaim; 6 à n'être plus si bien 
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prevati. 
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de bonté ni aucun principe de vertu ne les retient;* mais 
aussi ils font le bien sans peine^ parce que leur corruption- 
les porte^ à le faire pour paxaitre bons, et pour tromper 
le reste des hommes. A proprement^ parler, ils ne sont 
pas capables de la vertu, quoiqu'Us paraissent la prati- 
quer; mais ils ^ sont capables d'ajouter à tous les autres 
vices le plus horrible des vices, qui est l'hypocrisie. Tant 
que vous voudrez absolument faire le bien, Protésilas sera 
prêt à le faire avec vous^ pour conserver l'autorité : mais 
si peu qu'il sente en vous de facilité à vous relâcher,^ it 
n'oubliera rien pour vous faire retomber dans l'égarement^^ 
et pour reprendre en liberté son naturel^ trompeur et fé- 
roce. Pouvez-vous vivre avec honneur et en repos, pen- 
dant qu'un tel homme vous obsède à toute heure, et que 
vous savez le sage et le fidèle Philoclès pauvre et dés- 
honoré dans l'île de Samos ? 

Vous reconnaissez biai, ô Idoménée, que les hommes 
trompeurs et hardis qui sont présens, entrsdnent les 
princes faibles; mais vous deviez, ajouter que les princes 
ont encore un autre malheur qui n'est pas mqindre, c'est 
celui d'oublier facilement la vertu et les services d'un 
homme éloigné.^ La multitude des hommes qui environ- 
nent les princes est cause qu'il n'y en a aucun qui fasse 
une impression profonde sur eux: ils ne sont frappés que 
de ce qui est présent et qui les âatte; tout le reste s'ef- 
face* bientôt. Sur-tout la vertu les touche^ peu, parce 
que la vertu, loin de les flatter, les contredit et les con- 
damne dans leurs faiblesses. Faut-il s'étonner s'ils ne sont 
point aimés, puisqu'ils ne sont point aimables, et qu'ils 
n'aiment tien que leur grandeur et leurs plaisirs? 

1 retient, vnlhholds; 2 porte, inclines; 3 à proprement, properiy; 
4. relâcher, ilackcn; 5 égarement, errors; 6 naturel, Aspontim; 
7 éloigné, absent; 8 s'efface, is obliteraied; 9 touche, a^c6r> 
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Mentor oblige^ Idoménée à faire conduire^ Protésilas et Timo- 
crate en l'Ile de Samos, et à rappeller Fhiloclès pour le reniettre 
en honneur auprès de lui.' Hégésippe, qui est chargé de cet 
ordre, l'exécuté avec joie. Il arrive avec ces deux hommes à 
Samos, oà il revoit son ami Philoclès, content d'y mener une 
vie pauvre et solitaire. Celui-ci ne consent qu'avec beaucoup 
de peine à retourner parmi les siens :^ mais, après avoir re- 
connu que les dieux le veulent, il s'embarque avec Hégésippe,' 
et arrive à Salente, où , Idoménée, qui n'est plus le même 
homme, le reçoit avec amitié. 


APRÈS avoir dit ces paroles^ Mentor persuada à Ido- 
ménée qu'il fallait au plutôt chasser Protésilas et Timo- 
crate, pour rappeller rhiloclès. L'unique difficulté qui 
arrêtait le roi, c'est qu'il craignait la sévérité de Philoclès. 
JWoue, disait-il, que je ne puis m'empêcher de craindre 
un peu son retour, quoique je l'aime et que je l'estime. 
Je suis depuis ma tendre jeunesse accoutumé à des lou^ 
anges, à des empressemens, à des complaisances, que je 
ne saurais espérer de trouver dans cet homme. Dès que 
je faisais quelque chose qu'il n'approuvait pas, son air 
triste me marquait assez qu'il me condamnait. Quand 

1 Oblige, prevaUs upon; 2 fah^ conduire, send; 3 auprès de 
lui, near hU persan; 4 les sienS) hù cauntrymcn. 
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il était en ^Àrticulier^ avec moi. ses manières étaient res- 
pectueuses et modérées, mais sèches.^ 

Ne voyez-vous pas, lui répondît Mentor, que les 
princes gâtés* par la flatterie trouvent sec* et austère 
tout ce qui est libre et ingénu ; ils vont même jusqu'à 
s'imaginer qu'on n'est pas zélé pour leur service, et 
qu'on n'aime pas leur autorité^, dès qu'on n'a point l'âme 
servile, et qu'on n'est pas prêt à les flatter dans l'usage 
le plus injuste de leur puissance. Toute parole libre et 
généreuse leur paraît hautaine, critique et* séditieuse. Us 
deviennent si délicats, que tout ce qui n'est point flatteur 
les blesse et les Irrite. Mais allons plus^ loin. Je sup- 
pose que Philoclès est efiectiveraent sec et austère : son 
austérité ne vaut-elle pas mieux que la flatterie perni- 
cieuse de vos conseillers? Où trouverez-vous un homme 
sans défaut ? et le défaut de vous dire trop hardiment la 
vérité, n'est il pas celui que vous devez le moins crain- 
dre ? que dis-je ? n'est-ce pas un défaut nécessaire pour 
corriger les vôtres, et pour vaincre le dégoût de la vérité 
où la flatterie vous a fait tomber? il vous faut un homme 
qui n'aime que la vérité et. vous, qui vous aime mieux , 
que vous ne savez vous aimer vous-même^ qui vous dise 
la vérité malgré vous ; qui force tous vos retranchemens :• 
et cet homme nécessaire, c'est Philoclès. Souvenez-vous 
qu'un prince est trop heureux, quand il naît un seul 
homme sca^s son règne avec cette générosité, qui est le 
plus précieux trésor de l'état; et que la plus grande 
punition qu'il doit craindre des dieux, est de perdre un 
tel homme, s'il s'en rend indigne faute de savoir s'en 
servir. 

Pour les défauts des gens de bien, il faut les savoir con- 
naître, et ne laisser pas de se servir d'eux. Redressez- 
les; ne vous livrez jamais aveuglément à leur zèle indis- 
cret : mais écoutez-les favorablement, honorez leur vertu, 
montrez au public que vous savez la distinguer, et sur- 
tout gardez-vous bien d'être plus long-tems comme vous 
avez été jusqu'ici. Les princes gâtés, comme vous l'étiez, 
se contentant de mépriser les hommes corrompus, ne lais- 
sent pas de les employer avec confiance, et de les com- 
bler de bienfaits : d'un autre côté, • ils se piquent' de con- 
naître aussi left hommes vertueux; mais ils ne leur don* 

1 en pardculier, in privaie; 2 sèches, austère; d gâtés, eorrupted; 
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nent que de vains éloges, n'osant ni leur eonfier les em* 
plois, ni les admettre dans leur ciHnmerce faDÛMer,^ ni 
vépaadre des bienfaits sur eux. 

Alors Idoménée dit qu'il était honteu:s d'avoir taf^ 
tardé à délivrer l'innocence opprimée, et à punûr ceux 
qui l'avaient trompé. Mentor n'eut même aucune peine 
à déterminer le roi à perdre son favori: car aussitôt 
«lu'on est parvenu à rendre les favoris suspects et impor<- 
tuns à leurs maîtres, les princes, lassés et embarrassés^ 
ne cherchent plus qu'à s'en défaire; leur amitié s'éva- 
nouit ; les services sont oubliés : la chute des favoris ne 
leur colite rien, pourvu qu'ils ne les voient plus. 

Aussitôt le roi ordonna en secret à Hégésippe, qui 
était un des principaux officiers de sa maison, de prendre 
Protésilas et Timocrate, de les conduire en sûreté dans 
Vile de Samos, de les y laisser, et de ramener. Philoclès 
de ce lieu d'exil. Hégésippe, surpris de cet ordre, ne put 
s'empêcher de pleiurer de joie. C'est maintenant, dit-il 
au 'roi, que vous allez cnarmer vos sujets. Ces deux 
hommes ont causé tous vos malheurs, et tous ceux de vos 
peuples : il y a vingt ans qu'Hs font gémir tous îes gens 
de bien, et qu'à peine ose-t-on même gémir, tant leur 
tyrannie est cruelle: ils accablent tous ceux qui entre- 
prennent d'aller à vous par un autre canal que le leiar. 

Ensuite Hégésippe découvrit au roi un grand nombre 
de perfidies et d'inhumanités commises par ces deux 
hommes, dont le roi n'avait jamais entendu parler, parce 
que personne n^osait les accuser. Il lui raconta même 
ce qu'il avait découvert d'une conjuration^ secrète pour 
faire périr Mentor. Le roi eut horreur de tout ce qu'il 
entendait* 

Hégésippe se hâta d'aller prendre Protésilas dans sa 
maison : elle était moins grsuide, mais plus commode et 

glus riante que celle du roi; l'architecture était de meil- 
(ur goût: Protésilas l'avait ornée avec ime dépense 
tii£« du sang des misérables. B était alors dans un salon 
de marbre auprès de ses bains, couché négligemntent sur 
U|i lit de pourpre avec une broderie d'or ; il paraissait las 
tt éprâsé de ses travaux: ses yeux et ses sourcils mcm- 
traient je ne sais quoi, d'agité, de sombre et de £Eu*ouche. 

Les plus grands^ de l'état étatoit autour de hii rangés sur 
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des tapis ^ composant' leurs vissées sur celui de Protési- 
las, dont ils observaient jusqu'au moindre clin d'œil." A 
peine ouvrait-il la bouche^ que tout le monde se récriait* 
pour admirer ce qu'il allait dire. Uii des principaux de 
la troupe lui racontait avec des exagérations ridicules^ ce 
que Protésilas lui-même avait fait pour le roi. Un autre 
lui assurait que Jupiter, ayant trompé sa mère, lui avait 
donné la vie,* et qu'il était fils du père des dieux. Un 
poëte venait lui chanter des vers, où il disait que Pro- 
tésilas, instruit par les muses, avait égalé Apollon pour 
tous les ouvrages d'esprit.^ Un autre poëte, encore pliis 
lâche et plus impudent, Pappellait dans ses vers l'inven- 
teur des beaux arts^ et le père des peuples, qu'il ren- 
dait heureux 5 il le dépeignait* tenant en main la corne 
d'abondance. 

Protésilas écoutait toutes ces louanges d'un air très- 
sec,* distrait*^ et dédaigneux, comme un homme qui sait 
bien qu'il en mérite encore de plus grandes, et qui fait 
trop de grâce** de se laisser louer. Il y avait un âattem*. 
qui prit la liberté de lui parler à l'oreille, pour lui dire 
quelque chose de, plaisant contre la police que Mentor' 
tâchait d'établir. Protésilas sourit: toute l'assemblée 
se mît aussitôt à rire, quoique la plupart né pussent point 
encore savoir ce qu'on avait dit. Mais Protésilas re- 
prenant bientôt son air sévère et hautain, chacun ren- 
tra dàns*^ la crainte et dans le silence. Plusieurs nobles 
cherchaient le moment où Protésilas pourrait se retourner 
vers eux et les" écouter; ils paraissaient émus et embarras- 
sés : c'est qu'ils avaient à lui demander des grâces : leurs 
postures suppliantes parlaient pour eux : ils paraissaient 
aussi soumis*^ qu'une mère aux pieds des autels, Içi:^ 
qu'elle demande aux dieux 4a guérison*^ de son fils 
unique.*' Tous paraissaient contens, attendris, pleins 
d'admiration pour Protésilas, quoique tous eussent*^ 
contre lui dans le cœur une rage*'' implacable. 

pans ce moment Hégésippe entre, saisit l'épée de 
Protésilas, et lui déclare, de la part^^ du roi, qu'il va 

1 tapis, carpets; 2 composant, adjuLstin^; 3 clin d'œily^ glance nf 
hit eye; 4 récriait, exclaimed; 5 donné la vie, begotten; 6 d'esprit, 
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deseribed; 9 sec, eold; 10 distrait, négligent; 11 qui fait trop, de 
grâce, who is too candeseending ; 12 rentra dans, resumed; 13 sou* 
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l'emmener dans l'île de Samos. A ces paroles, toute Far* 
rogance de ce favori tomba comme un rocher qm se dé*- 
tache' du sommet d'une montagne escarpée. Le voilà 
qui se jette tremblant et troublé aux pieds d'Hégésîppe ; 
il pleure, il hésite, il bégaye,* il tremble, il embrasse les 
genoux de cet homme qu'il ne daignmt pas, une heui« 
auparavant, honorer d'un de ses regards. Tous ceux qui 
l'encensaient, le voyant perdu sans ressource, changèrent 
leurs flatteries en des insultes sans pitié. 

Hégésippe ne voulut point lui laisser le tems, ni de faire 
ses derniers adieux à sa famille, ni de prendre certaàns 
écrits» secrets. Tout fut saisi et porté au roi. Timo- 
crate fut arrêté dans le même tems, et sa surprise fut ex- 
trême; car il croyait qu'étant brouillé avec Protésilas, il 
ne pouvait être enveloppé^ dans sa ruine. Ils partent 
dans un vaisseau qu'on avait préparé : on arrive à Samos. 
Hégésippe y laisse ces deux malheureux ; et pour mettre 
le comble' à leur malheur, il les laisse ensemble. Là, ib 
se reprochent avec fureur l'un à l'autre les crimes qu^ 
ont faits, et qui sont cause de leur chute; ils se trouvent, 
sans espérance de revoir jatûais Salente, condamnés à 
vivre loin de leurs femmes et de leurs enfans ; je ne cfîs 
pas loin de leurs amis, car ils n'en avaient point. On les 
Isdssait dans une terre inconnue, où ils ne devaient plus 
avoir d'autre ressource pour vivre que leur travail, eux 
qui avaient passé tant d'années dans les délices et dans 
le faste. Semblables à deux bêtes farbuches, ils étaient 
toujours prêts à se déchirer l'un l'autre. 

Cependant Hégésippe demanda en quel lieu de l'île 
demeurait Philocles. On lui dit qu'il demeurait assez loin 
de,lgi y^HK^ sur une montagne où une grotte lui servait de* 
maison. Tout le monde lui parla avec admiration de 
tet étranger. Depuis qu'il est dans cette île, lui disait'On, 
H n'a offensé personne : chacun est touché de sa patience, 
de son travail, de sa tranquillité. N'ayant rien, il paraît 
toujours content. Quoiqu'il soit ici loin des^ affaires, sans 
bien et sans autorité, il ne laisse pas^ d'obliger ceux qui 
le méritent, et il a mille industries^ pour faire plaisir à 
tous ses voisins. 


1 qui se détache, looaened; 2 bégaye, falten; 3 écrits, pii^en; 
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Hégésippe B'avance vers cette grotte, il la trouve vuide 
et ouverte; car la pauvreté et la simplicité des mœurs 
de Philociès faisaient qu'il n'avait en sortant aucun besoin 
de îenaer sa porte. Une natte^ de jonc' grossier* lui 
servit de lit. Rarement il allumait du feu, parce qu'il 
ne mangent rien de cuit:^ il se nourrissait, pendant 
l'été, de fruits nouvellement cueillis; et en hiver, de 
dattes et de figues sèches. Une claire fontaine, qui 
faissdt une nappe d'eau' en tombant d'un rocher, le dé« 
saitérait.<> Il n'avait dans sa grotte que les instrumens 
nècesssdres à la sculpture, et quelques livres qu'il lisait 
à certaines heures, non pour orner son esprit,^ ni pour 
contenter sa curiosité, mais pour s'instruire en se délas- 
sant de ses travaux, et pour apprendre à être bon. Pour 
la sculpture, il ne s'y appliquait que pour exercer son 
corps, fuir l'oisiveté, et gagner sa vie sans avoir besoin 
de personne. 

Hégésippe, en entrant dans la grotte, admira les ou- 
vrages qui étaient commencés. Il remarqua un Jupiter 
dont le visage serein était si plein de majesté, qu'on le 
reconnaissait aisément pour le père des dieux et des 
hommes. D'un autre côté paraissait Mars avec une 
fierté rude et menaçante. Mais ce qui était de plus 
touchant, était une Minerve qui animait les arts; son 
visage était noble et doux, sa taille grande et libre : elle 
était dans une action si vive, qu'on aurait pu croire qu'elle 
allait marcher. 

Hégésippe, ayant pris plaisir à voir ces statues, sortit 
de la grotte, et vit de loin, sous un grand arbre, Philociès, 
qui lisait sur le gazon: il va vers lui; et Philociès, qiû 
Papperçoît, ne sait que crohre. N'est-ce point là, dit-il en 
lui-même, Hégésippe, avec qui j'ai vécu si long-tems en 
Crète ? Mais quelle apparence^ qu'il vienne dans une île 
si éloignée? Ne serait-ce point son ombre qui viendrait 
après sa mort des rives du Styx? 

Pendant qu'il était dans ce doutç;^ Hégésippe arriva si 
proche^® de lui, qu'il ne put s'empêcher de le reconnaître 
et de l'embrasser. Est-ce donc vous, dit-il, mon cher et 
ancien ami? Quel hasard, quelle tempête vous a jette sur 
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ce rivage? pourquoi avez-vpus abandonné Pile de Crète? 
est-ce une disgrâce semblable à la mienne qui vous ar- 
rache à votre patrie ? . 

Hégésippe 4ui répondit: Ce n'est point une disgrâce; 
au contraire, c'est la faveur des dieux qui m'amène ici. 
Aussitôt il lui raconta la longue tyrannie de^rotésilas, 
ses intrigues avec Timocrate, les malheurs où its avaient 
précipite Idoménée, la chute de ce prince, sa fuite sur 
les cotes de l'Hespérie, la fondation de Salente, Farri- 
vée de Mentor et de Télémaque, les sages maximes 
dont Mentor avait rempli l'esprit du roi, et la disgrâce 
dès deux traîtres : il ajouta qu'il les avait menés à Sa- 
mos pour y souffrir l'exil qu'ils avaient fait souffrir à 
Philoclès^ et il. finit en lui disant <|u'il avait ordre de 
le conduire à Salente, où le roi, qui connaissait son in- 
nocence, voulait lui conûear ses affaires et le combler de 
biens. 

Voyez-vous, lui répondit Philoclès, cette grotte, plus 
propre à cacher^ des bêtes sauvages qu'à être habitée par 
des hommes? j'y su goûté depuis tant d'annéeis plus de 
s douceur et de repos, que dans les palais dorés de Pile de 
Crète. Les hommes ne me trompent plus; car je ne vois 
plus les hommes, et je n'entends plus leurs discours flatteurs 
et empoisonnés. Je n'ai plus besoin d'eux :^ mes mains 
endurcies' au travail me donnent facilement la nourriture 
simple qui m^est nécessaire : il ne me faut, comme vous 
voyes, qu'une légère étoffe pour me couvrir. N'ayant 
plus de besoins, jouissant d'une calme profond et d'une 
douce liberté, dont la sagesse de mes livres m'apprend à 
faire un bon usage, qu'irais-je encore chercher parmi les 
hommes jaloux, trompeurs et inconstans ? Non, non, mon 
cher Hégésippe, ne m'enviez point mon bonheur. Pro- 
tésilas «'est trahi lui-même, voulant trahir le roi et me 
perdre : mais il ne m'a fait aucun mal : au contraire, il 
m'a fait le plus grand des biens, il m'a délivré du tumulte 
et de la servitude des affaires : je lui dois ma so&tude, et* 
tous les plaisirs innocens que j'y goûte. 

Retournez, ô Hégésippe ! retournez vers le roi : aidez- 
lui à supporter les misères de la grandeur; et faites^ au- 
près de lui ce que vous voudriez que je |isse. Puisque 
ses yeux, si iong-tems fermés à la vérité, ont été enfin 
ouverts par cet homme sage que vous nommez Mentor, 
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qu'il le retienne auprès de lui. Pour moi, après mon 
naufrage, il ne me convient pas de quitter le port ou la 
tempête m'a henreusemen£ jette, pour me remettre à la 
merci des âots. Ôh! que les rois sont à plaindre! ^! 
que ceux qui ks servent sont dignes de compassion ! S'Hs 
sont méchans, combien ibnt4ls souf&îr les hommes! et 
quels toiffmens leur sont préparés dans le noir Tartarc ! 
S'ils sont bons, quelles difficultés n'ont-ils pas à vaincre ! 
quels pièges à éviter! que de maux à souffrir ! Encore une 
fois, Hégésippe, laissez-moi dans mon heureuse pauvreté. 

Pendant que Phîloclès parlait ainsi avec beaucoup de 
véhémence, Hégésippe le regardait avec étonnement. Il 
l'avait vu autrefois en Grète, pendant qu'il gouvernait les 
plus grandes affaires, maigre, languissant, épuisé: c'est 
que son naturd ardent et austère le consumait^ dans le 
travail ; il ne pouvait voir sans indignation le vice impuni : 
il voulait, dans les affaires une certs^e exactitude qu'on 
n'y trouve jamais: ainsi ses emplois détruisaient sa santé 
délicate.^ Mais à Samos,. Hégé^ppe te voyait gras^ et 
vigoureux : malgré les ans, la jeunesse fleurie s'était re« 
nouvellée sur son visage ; une vie sobre, tranquille et la- 
borieuse, lui avBit fait comme un nouveau tempérament.^ 

Vous êtes surpris de me voir si changé, dit alors Hûlo* 
clés en souriant^ c'est ma s(^itude qui m'a donné cette 
fraîcheur et cette santé parfaite; mes ennemis m'ont donné 
ce que. je n'aurais pu trouver dans la plus grande fortune. 
Voulez-vous que je perde les vrais biens pour courir après 
les faux, pour me replonger dans mes anciennes misères? 
ne soyez pas plus cruel que Protésilas: du moins ne 
m'enviez pas le bonheur que je tiens de lui. 

Alors Hégésippe lui représenta, mais inutilement, tout 
ce qu'il crut propre à le toucher. Etes-vous donc, lui 
disait-il, insensible au plaisir de revoir vos proches' et 
vos amis, qui soupirent^ après votre retour, et quela.seule 
espérance de vous embrasser comble de joie? Mais vous 
qui craignez les dieux, et qui aunez votre devoir, compter 
vous pour rien de servir votre roi, de l'aider dans tous les 
biens qu'il veut faire, et de rendre tant de peuples heu?* 
reux? E^t-il permis de s'abandonner à une philosophie 
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sauvagC; de se préférer à tout le reste du genre humain ^ 
et d'aimer mieux son repos que le bonheur de ses conci- 
toyens ?* Au reste, on croira que c'est par ressentiment 
que vous ne voulez plus voir le roi. S'il vous a voulu 
feire du mal, c'est qu'il ne vous a point connu : ce n'était 
pas le véritable, le bon, le juste Philoclès, qu'il a voulu 
laire périr; c'étsdt un homme bien différent qu'il voulait 
punir. Mais maintenant qu'il vous connaît, et qu'il ne 
vous prend plus pour un autre, il sent toute son ancienne 
amitié revivre dans son cœur: il vous attend; déjà il 
vous tend les bras pour vous embrasser : dans son impa- 
tience, il cpmpte les jours et les heures. Aurez-vous Ic' 
cœur assez dur pour être inexorable à vojtre roi et à tous 
vos plus tendres amis ? 

Philoclès, qui avait d'abord été attendri en reconnais- 
sant Hégésippe, reprit son austère en écoutant ce discours. 
Semblable à un rocher contre lequel les vents combattent 
en vain, et où toutes les vagues vont se briser en gémis- 
sant, il demeurait immobile; et les prières, ni les raisons 
ne trouvaient aucune ouverture pour entrer* dans son 
cœur. Mais au moment où Hégésippe commençait à 
désespérer de le vaincre, Philoclès, ayant consulté les 
dieux, découvrit, par le vol des oiseaux, par les entrailles 
des victimes, et par divers autres présages, qu'il devait 
suivre Hégésippe. 

Alors il ne résista plus, il se prépara à partir; mais ce 
ne fut pas sans regretter le désert où il avait passé tant 
d'années. Hélas ! disait-il, faut-il que je vous quitte, ô 
mon aimable grotte, où le sommeil paisible venait toutes 
les nuits me délasser^ des travau;^ du jour ! ici les Parques^ 
me filaient,' au milieu de ma pauvreté, des jours d'or et 
de soie. Il se prosterna,^ en pleurant, pour adorer la 
naïde qui l'avait si long^tems désaltéré par son onde claire, 
et les nymphes qui habitaient dans toutes les montagnes 
voisines. Echo entendit ses regrets, et d'une triste voix, 
les répéta à toutes les divinités champêtres. 

Ensuite, Philoclès vint à la ville avec Hégésippe pour 
s'embarquer. Il crut que le malheureux Protésilas, plein 
de honte et de ressentiment, ne voudrait point le voir : 
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mais il se trompsdt; car les hommes corrompus n'ont au- 
cune pudeur,^ et ils sont toujours prêts a toutes sortes de 
bassesses. Philoclès se cachait modestement dcL peur 
d'être vu par ce misérable; il craignait d'augmenter sa 
misère en lui montrant la prospérité d'un ennemi qu'on 
allait élever sur ses ruines. Mais Protésilas cherchait 
avec empressement Philoclès : il voulait lui faire pitié, et 
l'engager à demander au roi qu'il pût retourner à Salente« 
Philoclès était trop sincère pour lui promettre de travedl- 
ler^ à le fadre rappeller ; car il savait mieux que personne 
combien son retour eût été pernicieux : mais il lui parla 
fort doucement, lui témoigna de la compassion, tâcha de 
le consoler, l'exhorta à appaiser les dieux par des mœurs 
pures et par une grande patience dans ses maux. Comme 
il avait appris que le roi avait ôté à Protésilas tous ses 
biens injustement acquis, il lui promit deux choses, qull 
exécuta fidèlement dans la suite; l'une fut de prendre 
soin de sa femme et de ses enfans, qui étaient demeurés à 
Salente dans une affreuse pauvreté, exposés à l'indigna- 
tion publique : l'autre était d'envoyer à Protésilas, dans 
cette île éloignée, quelque secours d'argent" pour adoucir* 
sa misère. ^ 

Cependant les voiles s'enflent d'un vent* favorable. 
Hégésippe, impatient, se hâte de faire partir Philoclès. 
Protésilas les voit embarquer : ses yeux demeurent attachés 
«t immobiles sur le rivage; ils suivent le vaisseau qui 
lend les ondes, et que le vent éloigne toujours. Lors 
même qu'il ne peut plus le voir, il en repeint encore l'ip 
mage^ dans son esprit.^ Enfin, troublé, furieux, livré à son 
désespoir, il s'arrache les cheveux, se roule sur le sable, 
reproche aux dieux leur rigueur, appelle en vain à son se- 
cours la cruelle^ mort, qui sourde à ses prières, ne daigne 
pas le délivrer de tant de maux^ et qu'il n'a pas le courage 
de se donner lui-même. 

Cependant le vai§seau favorisé de Neptune et des 
vents^ arriva bientôt à Salente. On vint dire au roi qu'il 
entrait déjà dans le port. Aussitôt il courut avec Mentor 
au devant de Philoclès ; l'embrassa tendrement, lui té- 
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oifloa OD sensible i^et ide raycôr persécuté avec tant 
dPiisivstice. Cet snseo,^ foîea loin de parsâtre une ûdfaieBse 
daas HB roi, fut r^ardé par tous les Sidentins comme 
J^ffvt d'une ^oode âme, qui s'élève au dessus de ses 

Ç'opres famés, en les avouant avec courage les réparer, 
oui le inonde pleurait de joîe de revoir l'ii^mme de bien 
qui avait toujoais aimé le peuple, et d'entendre le roi 
parler avec tant de sagesse et de !bonté. 

Fhiloélès, avec un air re^ctueux, et >Biodeste, racevait 
les canresses du roi, et avait impatience de se dérober aux 
aodamations dp peuple ; il suivit le roi au p^aîs. Bientôt 
M&itor et lui lurent dans la même confiance, que s'ils 
aviùent passé leur vie ensemble, quoiqu'ils ne se fussent 
jamais vus; c'est que les dieux qui ont refusé aux méchans 
des yeux pour connaître les bons, ont donné aux bons de 
!quoi se connaître les uns les autres. Ceux qui ont le goût 
de la vertu, ne peuvent être ^ensemble sans être unis par 
isL vertu qu'ils aiment. 

Bientôt Philoclès demanda au roi de se retirer auprès 
de Salente dans une solitude, où il continua à vivre pau- 
toement xomme il avait vécu à Samos. Le roi allait 
avec Mentor le voir presque tous les jours dans son désert. 
C'est là qu'on examinait les moyens d'afiermîr^ les lois, 
et de donner nne forme solide au gouvernement pour le 
bonheur public. 

Les deux principales choses qu'on examina, iurent 1 édu- 
cation des enfans, et la manière de vivre pendant la paix. 

Pour les enfans. Mentor disait qu'ils appartiennent 
moins à leurs parens qu'à la république; as sont les 
enfans du peuple; ils en sont l'espérance et la force; il 
n'est pas tems de les corriger quand ils sont corrompus. 
C'est peu que de les exclure des emplois, lorsqu'on voit 
qu'ils s'en sont rendus indignes: il vaut bien mieux 
prévenir. le mal que d'être réduit à le punir. Le rœ, 
ajoutait-il, qui est le père de son peuple, est encore plus 
particulièrement le père de toute la jeunesse qui est la 
fleur de toute la nation. C'est dans la âeur qu'il faut 
pr^arer les fruits. Que le roi ne dédaigne donc pas 
de veiller, et de faire veiller sur l'éducation qu'ion donne 
.aux enfans: qu'il tienne ferme^ pour faire observer 
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les lois de Minos, qui ordonnent qu'on élève les en fan? 
dans le mépris de la douleur et de la mort. Qu'on 
mette l'honneur à fuir les délices et les richesses : que 
Pinjusticé, le mensonge, l'ingratitude, la mollesse, passent 
pour dés vices infâmes; qu'on leur apprenne dès leur 
tendre enfance à chanter les louanges des héros qui ont 
été aimés des dieux, qui ont fait des actions généreuses 
pour leur patrie, et qui ont fait éclater* leur courage dans 
les combats : que le charme de la musique saisisse leurs 
âmes pour rendre leurs mœurs douces et pures; qu'ils 
apprennent à être tendres pour leurs amis, fidèles à leurs 
alliés, équitables pour tous les hommes, même pour leurs 
plus cruels ennemis: qu'ils craignent moins la mort et les 
tourmens que le moindre reproche de leur conscience. 
Si de bonne heure on remplit les enfan« de ces grandes 
maximes, et qu'on les fasse entrer dans leur coeur par la 
douceur du chant, il y en aura peu qui ne s'enflamment 
de l'amour de la gloire et de la vertu. 

Mentor ajoutait, qu'il était capital** d'établir des écoles 
publiques, pour accoutumer la jeunesse aux plus rudés^ 
exercices du corps, et pour éviter la mollesse et l'oisiveté, 
qui corrompent les plus beaux naturels; il voulait une 

, grande variété de jeux et de spectacles qui animassent 
tout le peuple, mais sur-tout qui exerçassent les corps 
pour les rendre adroits, souples, et vigoureux. Il ajoutait 

• des prix pour exciter une noble émulation. Mais ce qu'il 
souhaitait le plus pour les bonnes mœurs, c'est que les 
jeunes gens se mariassent de bonne heure, et que leurs 
parens, sans aucune vue d'intérêt, leur laissassent choisir 
des femmes agréables de corps et d'esprit, auxquelles ils 
pussent s'attacher. 

Mais pendant qu'on préparait ainsi les moyens de con- 
server la jeunesse pure, innocente, laborieuse, docile et 
passionnée pour la gloire, Philoclès, qui aimait la guerre, 
disait à Mentor : En vain vous occuperez les jeunes gens 
à tous ces exercices, si vous les laissez languir dans une 
paix continuelle, où ils n'auront aucune expérience de la 
guerre, ni aucun besoin de s'éprouver sur* la valeur. Par 
là vous affaiblirez insensiblement la nation ; les courages 
s'amolliront ; les délices corrompront les mœurs ; d'au- 
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très peuples belliqueux n'auront aucune peine à les vain- 
cre^ et pour avoir voulu éviter îes maux que la guerre 
entraine après elle^ ils tomberont dans une sâreuse 
servitude. 

Mentor lui répondit: Les maux delà guerre sont en- 
core plus horribles que vous ne pensez. La guerre épuise 
un état et le met toujours en danger de périr, lors même 
qu'on remporte les plus grandes victoires. Avec quel- 
ques avantages qu'on la commence, on n'est jamaûs sûr 
de la finir sans être exposé aux plus tragiques renverse- 
raens de la fortune. Avec quelque supériorité de force 
qu'on s'engage dans un combat, le moindre mécompte, 
ime terreur panique,* un rien yous arrache la victoire qui 
était déjà dans vos mains, et la transporte chez vos enne- 
mis. Quand même on tiendrait dans son camp la vic- 
toire comme enchaînée, on se détruit soi-même en détrui- 
sant ses ennemis^ on dépeuple son pays: on laisse les 
terres presque incultes ; on trouble* le commerce ; mais 
ce qui est bien pis, on affaiblit les meilleures lob et on 
laisse corrompre les mœurs; la jeunesse ne s'adonne plus 
aux lettres; le pressant besoin fait qu'on soufiré une 
licence pernicieuse dans les troupes; la justice, la police^ 
tout souffre de ce désordre. Un roi qui verse le sang de 
tant d'hontes, et qui cause tant de malheurs pour ac- 
quérir un peu de gloire ou pour étendre les bornes de son 
royaume, est indigne de la gloire qu'il cherche, et mérite 
de perdre ce qu'il possède, pour avoir voulu usurper ce 
qui ne lui appartient pas. 

Mais voici le moyen d'exercer le courage d'une nation 
en tems de paix. Vous avez déjà vu les exercices du 
corps que nous établissons ; les prix qui exciteront l'ému- 
lation, les maximes de gloire et de vertu dofit on remplira 
les âmes des enfans, presque dès le berceau,^ par le chant 
des grandes actions des héros : ajoutez à ces secours celui 
d'une vie sobre et laborieuse. Mais ce n'est pas tout, 
aussitôt qu'un peuple allié de votre nation aura une 
guerre, il faut y envoyer la fleur de votre jeunesse, sur- 
tout ceux en qui on remarquera le génie de la guerre, et 
qui seront les plus propres à profiter de l'expérience. 
Par là vous conserverez une haute réputation chez vos 

1 terreur panique, panic; 2 U-ouble, înlerrupt; 3 dès le berceav.. 

from thtir very cradles. 


Liv.XIV. TELEMAQUE. 243 

alliés; votre alliance sera recherchée; on craindra de la 
perdre; sans avoir la guerre chez vous et à vos dépens, 
vous aurez toujours une jeunesse aguerrie et intrépide^ 
Quoique vous ayez la paix chez vous, vous ne laisserez 
pas de traiter avec de grands honneurs ceux qui auront le 
talent de la guerre: car le vrai moyen d'éloigner la 
guerre et de conserver une longue paix, c'est de cultiver 
les armes ; c'est d'honorer les hommes qui excellent dansi 
cette profession; c'est d'en avoir toujours qui s'y soient 
exerces dans les pays étrangers, qui connaissent les 
forces, la discipline militaire et les manières de faire la 
guerre des peuples voisins ; c'est d'être également inca- 
pable et de faire la guerre par ambition, et de la craindre' 
par mollesse. Alors, étant toujours prêt à la faire pour 
la nécessité, on parvient à ne l'avoir presque jamais. 

Pour les alliés, quand ils sont prêts à se faire la guerre 
les uns aux autres, c'est à vous à vous rendre* médiateur. 
Par là vous acquérez une gloire plus solide et plus sûre 
que celle des conquérans; vous gagnez l'amour et* l'es* 
time des étrangers ; ils ont tous besoin de vous ; vous 
régnez sur eux par la confiance, comme, vous régnez sur 
vos sujets par Fautorité; vous devenez le dépositaire des 
secrets, l'arbitre des traités, le maître des cœurs; votre 
réputation vole dans tous les pays les plus éloignés, 
votre nom est comme un parfum délicieux qui s'exhde de 
pays en pays chez les peuples les plus reculés. En cet 
état, qu^un peuple voisin vous attaque contre les règles de 
la justice, il vous trouve aguerri, préparé ; mais ce qui 
est bien plus fort, il vous trouve aime et secouru ; tous 
vos voisins s'allarment pour vous, et sont persuadés que 
votre conservation fait û sûreté publique. Voilà un rem- 
part bien plus assuré que toutes les murailles des villes, 
et que toutes les places les mieux fortifiées : voilàja vé- 
ritable gloire. Mais qu'il y a peu de rois qui sachent la 
chercher, et qui ne s'en éloignent point! Us courent, 
après une ombre trompeuse, et laissent derrière eux le 
vraie honneur, faute de le connaître. 

Après que Mentor eut parlé ainsi, Philoclès étonné 
le regardait; puis il jettait les yeux sur le roi, et était 
charmé de voir avec quelle avidité Idoménée recueil- 
lait au fond de son cœur toutes les paroles qui sor- 
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talent comme On fleuve de sagesse de la bouche de cet 
étranger. 

Minerve^ sous la figure de Mentor, établissait |tinsi 
ilans Salente toutes les meilleures lois et les plus utiles 
maximes du gouvernement, moins pour faire fleurir 1^ 
royaume d'Idoménée, que pour montrer à Télémaqiie, 
cjuand il reviendrait, un exemple sensible de ce qu'un 
sage gouvernement peut faire pour rendre les peuples 
Jiicurcux, et pour donner à im bon roi une gloire diy^ 
rablr. 
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* SOMMJlIRE. 

Télémaque, au camp des alUés, gagne rinclination^ de Philoctète., 
d*abord indisposé' contre lui à cause d'Uijrsse son père. Phi- 
loctète lui raconte ses aventures, où il fait entrer^ les partica- 
larités* de la mort d'Hercule, causée par la tunique empoi- 
sonnée que le Centaure Nessus avait donnée à Oéjanire. Il lui 
czpliqA comment il obtint de ce héros ses flèches fatales^ sasB 
lesquelles la ville de Troie ne pouvait être prise; comment if. 
fut puni d'avoir trahi son secret, par tous les mauxqu*il..soufiHt 
dans rUe de Lemnos, et comment Ulysse se servit de Néopto- 
lème pour l'engager à aller au siège de Troie, oàil fut guéri d^ . 
sa blessive par les fils d'Esculape. 



CEPENDANT Télémaque montait son courage dans 
les périls de la guerre. En partant de Sâiente, il s'ap- 
pliqua à gagner Paâection des vieux capitaines, dont m 

coipble.' Nestor 
avait toujours aimé 
propre fib. Il 
lui donnait des instructions qu'il appuyait' de divers 
exemples: H lui racontait toutes les aventures de sa* 

1 Inclination, affection; ^ indisposé, prejudiced; 3 fait entrer, 
ùUroduces; 4 particularités, partituUxrs; 5 au comble, cmsum.-^. 
mn^e; 6 appuyait, Ulwtraicd, 
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jeunesse, et tout ce qu^il avait tu faire de plus remarqua- 
ble aux héros de Tâge passé. La lïiémoire de ce sage 
TÎeîUard; qui avait vécu trois âges d'homme, était comme 
une histoire des anciens tems, gx;^vée sur le marbre et sur 
l'airain. 

Philoctète n'eut pas d'abord la même inclination que 
Nestor pour Télémaque : la haine qu'il avait nourrie* si 
long-tems dans son cœur contre Ulysse, l'éloignait de son 
fils ; et il ne pouvait voir qu'avec peine tout ce qu'il sem- 
blait que les dieux préparaient en faveur de ce jeune 
Iiomme, pour le rendre égal aux héros qui avaient ren- 
versé la ville de Troie. Mais enfin la modération de 
Télémaque vainquit tous les ressentimens de Philoctète ; 
il ne put se défendre d'aimer cette vertu douce et mo- 
deste, n prenait souvent Télémaque et lui disait; Mon 
fils (car je ne crains plus de vous nommer ainsi), votre 
' père et moi, je l'avoue, nous avons -étélong-tems ennemis 
l'un de l'autre: j'avoue même qu'après que nous eûmes 
fait tomber* la superbe ville de Tr^ie, mon cœur n'était 
point encore appaisé ; et quand je vous ai vu, j'ai senti 
de la peine à aimer la vertu dans le fils d'Ulysse. Je me 
le suis souvent reproché. Mais enfin là vertu, quand elle 
>est douce, simple, ingénue 'et modeste, surmonte tout. 
• Ensuite* Philoctète s'engagea insensiblement ♦ lui ra- 
conter ce qui avait allumé dans son eoèur tant de haine 
contre Ulysse. 

Il faut, dit-il, reprendre^ mon histoire de plus haut. Je 
suivais par-tout le grand Hercule qui a délivré la terre de 
tant de monstres, et devant qui les autres héros n'étaient 
que comme sont les faibles roseaux* auprès d'un grand 
chêne, ou comme les moindres oiseaux en présence de 
l'aigle. Ses malheurs et les miens vinrent d'une passion 
qui cause les désastres les plus aflreux, c'est l'amour. 
Hercule, qui avait vaincu tant de monstres, ne pouvait 
vaincre cette passion honteuse, et le cruel enfant Cupidon 
se jouait de, lui. .'H ne. pouvait se. ressouvenir, sans 
rougir de honte, qu'il avait autrefois, oublié sa gloire 
jusqu'à filer» auprès d'Omphale, reine de Lydie, comme 
* le plus lâche et le plus efieminé de tous.les hommes j tant 
jl avait été entraîné par un amour aveugle. Cent fois il 


.1 nourrie, harboured; 2 fait tomber, destroyed; 3 reprendre^ be^ 
^gm; 4 roseaux, rç^ds; 6 filer, spin. 
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m'a avoué que cet endroit de sa vie avait terni^ sa vertu^ 
et presque effacé* la gloire de tous ses travaux. 

Cependant, ô dieux ! telle est la faiblesse et l'incon- 
stance des hommes, ils se promettent tout d'eux-mêrpes, 
et ne résistent à rieii. Hélas ! le grand Hercule rétomba 
dans les pièges de l'amour qu'il avait si souvent détesté : 
il aima Déjanire. Trop heureux, s'il eût été constant 
dans cette passion pour une femme qui fut son épouse ! 
Mais bientôt la jeunesse d'Iole, sur le visage de laquelle 
les grâces étaient peintes, ravit son cœur. Déjanire 
brûla de jalousie; elle se ressouvint de cette fatale tu- 
nique que le* Centaure Nessus lui avait laissée, en mou- 
rant, comme un moyen assuré de ré veiller ^ l'amour 
d'Hercule, toutes les fois qu'il paraîtrait la négliger pour 
en aimer quelque autre. Cette tunique, pleine du sang 
venimeux du Centaure, renfermait le poison des flèches 
dont ce monstre avait été percé.* Vous savez que les 
.flèches d'Hercule, qui t«a ce perfide Centaure, avaient 
été trempées^ dans le sang de l'hydre de Leme,^ et que 
ce sang empoisonnait ces flèches, en sort© que toutes les 
blessures qu'elles faisaient, étaient incurables. 

Hercule, s'étant revêtu^ de cette tunique, sentit bientôt 
le feu dévorant qui se glissait^ dans la moelle^ de ses os 5*® 
il poussait des cris horribles doçt le mont Oéta résonnait, 
et faisait retentir toutes les profondes vallées; la mer 
même en p£^raissait émue ; les taureaux les plus furieux 
qui auraient mugi dans leurs combats, n'auraient pas fait* 
un bruit aussi aflreux. Le malheureux Ilichas, qui lui 
avait apporté de la part de Déjanire cette tunique, ayant 
osé s'approcher de lui, Hercule, dans le transport de sa 
douleur, le prit, le fit pirouetter^* comme lin frondeur*» 
fait tourner avec sa fronde ^^ la pierre qu'il veut jetter loin 
de lui. Ainsi Lichas, lancé** du haut de la montagne 
par la puissante main d'Hercule, tomba dans les flots de 
la mer, où il flit changé tout-à-coup en un rocher, qui, 
garde** encore la figure humaine^^ et qui, étant . toujours 
battu par les vagues irritées, ép.ouvante*^ de loin les sages 
pilotes. 

- 1 terni, milieu; 2 effacé, obscur ed; 3 réveiller, awaken; 4 percé, 
slain; 6 trempées, dipt; 6 hydre de Lerne, Lerruean hydra; 7 re- 
vêtu, put on; 8 se glissait, insinuated itself; 9 moelle, marrow; 
10 os, bùnes; 11 pirouetter, whirl; 12 frondeur, slinger; 13 fronde, 
sling; 14 lancé, whirled; 16 garde, retains; 16 haraaine, ofa 
mon; 17 épouvante, alorms. , 
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Après ce malheur de Lichas^ je crus qlie je ne pouvais 
plus me fier à Hercule; je songeais à me cacher dans les 
cavernes les plus profondes. Je le voyais déraciner^ sans 
peine, d'une main, les hauts sapins^ et les vieux chênes, 
qui, depuis plusieurs siècles, avaient jnéprisé^ les vents 
et les tempêtes. De l'autre main, il tâchait en vain 
d'arracher^ de dessus son dos la fatale tunique: elle 
s'était collée' sur la peau^ et comme incorporée ^ ses 
membres. A mesure qu'il la déchirait, il déchirait aussi 
sa peau et sa chair :' son sang ruisselait," et trempait^ la 
terre. Enfin, sa vertu surmontant sa douleur, il s'écria: 
Tu vois, ô mon cher Philoctète, les maux que les dieux 
me font soufiTrir; ils sont justes; c'est me» qui ies ai 
ofiensés : j'ai violé l'amour conjugal. Après avoir vaincu 
tant d'eiinemis, je me suis lâchement laissé vaincre par 
l'amour d'une beauté étrangère; je péris et je suis con- 
tent de périr pour appaiser les die^x. Mais, hélas ! cher 
ami, où est-ce que tu fuis? L%xcès de la douleur m'a 
fait commettre, il est vrai, contre ce misérable Lichas, 
une cruauté qffe je me i^eprocbe : il n'a pas su quel poison 
U me présentait; il n'a pnînt mérité ce que je lui ai fak 
souffrir: mais crois-tu que je puisse oublier Vamidé que 
je te dois, et vouloir t'arracher la vie ? Non, non, je ne 
cesserai point d'admer Philoctète. Philoctète recevra 
dans son sein mon âme prête à s'envoler ;^° c'est lui qui 
recueillera^'^ mes cendres. Où es-tu donc, 6 mon cher 
Philoctète? Philoctète, la seule espérance qui mejreste 
ici-bas! 

A ces mots, je me hâte de -courir vers lui. D me 
tend les bras, et veut m'embrasser; mais il se retient,*^ 
dans la crainte d'allumer dans mon sein le feu cruel dont 
il est lui-même brûlé. Hélas! dit-il, cette consolation 
même ne m'est plus permise ! En parlant ainsi, il assem- 
ble tous ces arbres qu'il vient d'abattre: il en fait un 
bûcher sur le sonmiet de la montagne; il monte tran- 
quillement sur le bûcher;^' il étend^* la peau du lion de 
Némée,** qui avait^si long-tems couvert** ses épaules, 
lorsqu'il allait d'un bout*^ de la terre à l'autre, abattre les 

I déraciner, roo/ up; 2 sn^pins, Jlrs; 3 méprisé, braved; 4 d'ar- 
racher, io tearj 6 collée, glued; 6 peau, êkin; 7 chair, fleth; 
8 rvàsselaâtjfloufed; 9 trempait, drenchedj 10 s^envoïer, io départ; 

II recueillera, wUl eelleet; 12 se retient, wUkdrtMs; 13 bâcher, 
fimer^pUe; \4éxendy9pread»; 15 de P^émée, .Yemean; IdcoH- 

'*rt, bun the covering; 17 bout, end. 
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monstres et délivrer les malheureux; il s'appuie sur sa 
massue, et il m'ordontie d'allumer le feu du bûcher. 

Mes mains tremblantes et saisies d'horreur, ne purent 
lui refuser ce cruel office, car la vie n'était plus pour lui 
un présent des dieux, tant elle lui était funeste; je craig- 
nis même que l'excès de ses douleurs ne le transportât 
jusqu'à faire quelque chose d'indigne de cette vertu qui 
avait étonné l'univers. Comme il vit que la flamme 
commençait à prendre au* bûclï^r; c'est maintenant, 

^'écria-t-il, mon cher Philoctète, que j'éprouve ta vérita- 
ble amitié ; car tu aimes mon honneur plus que ma vie. 
Que les dieux te le rendent / Je te laisse ce que j'ai de 
plus précieux sur la terre ; ces flèches trempées ' dans le 
sang de l'hydre de Lerne. Tu sais que les blessures 
qu'elles font sont incurables ; par elles tu seras invincible, 
comme je l'ai été, et aucun mortel n'osera combattre contre 
toi. Souviens-toi que je meurs fidèle à notre amitié, et 
n'oublie jamais combien tu m'as été cher. Mais s'il est 
vrai que tu sois touché de mes maux, tu peux me donner 
une dernière consolation ; promets-moi de ne découvrir 
jamais à aucun mortel ni ma mort, ni le lieu où tu auras 
cache oaes cendres, JTeJe lui prçmisî _hçla3j je le jurai 
même en arrosant son bûcher de mes larmes. Ûh rayon^ 
de joie parut^ dans ses yeux ; mais tout-à-coup un tourbil- 
lon* de flamme qui l'enveloppa," étoufta^ sa voix et le dé- 
roba'^ presque à ma vue. Je le voyais encore néanmoins 
.au travers des flammes, avec un visage aussi serein que 
s'il eût été couronné de fleurs et couvert de parfums dans 
la joie d'un festin- délicieux, au milieu de tous ses amis. 

Le feu consuma bientôt tout ce qu'il y avait de terrestre 
et de mortel en lui. Bientôt il ne lui resta rien de tout 
ce qu'il avait reçu dans sa naissance de sa mère Alcmène ; 
mais' il conserva par l'ordre de Jupiter, cette nature 
subtile et immortelle, cette flamme céleste qui est le 
principe de vie, et qu'il avait reçue du père des dieux. 
Ainsi il alla avec eux, sous les voûtes ^ dorées du brillant 

, Olympe, boire le nectar, où les dieux lui donnèrent pour 
épouse l'srimable Hébé, qui est la déesse de la jeunesse, 
et qui versait le nectar dans la coupe du grand Jupiter, 
avant que Ganymède eût reçu cet honneur. 

1 prendre au, catcfi, ifie; 2 rayon, beam; 3 parut, »pwrkled; 
4 toivbillon, slieet; ô enveloppa, surroundéd; 6 étouffa, stificd : 
7 déroba, hid; 8 festin, banquet; 9 voûtes, roofs. 
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• 

Pour moi, je trouvai une source inépuisable^ de dou- 
leurs dans ces flèches qu'il m'avait données, pour m'éle» 
ver an dessus de tous les héros. Bientôt les rois ligués 
entreprirent de venger Ménélas de l'infâme Paris, qui 
avait enlevé Hélène, et de renverser l'empire de Priam. 
L'oracle d'Apollon leur fit entendre qu'ils ne devaient 
poipt espérer de finir heureusement cette guerre, à moins 
qu'ils n'eussent les flèches d'Hercule. ' 

Ulysse votre père, qui était toujours le plus éclairé et 
le plus industrieux dans tous les conseils, se chargea^ de 
me persuader d'aller avec eux au siège de Troie, et d'y 
apporter les flèches qu'il crojraît que j'avais. U y avait 
déjà long-tems qu'Hercule ne paraissait plus sur la terre; 
on n'eutendadt plus parler d'aucun nouvel exploit dé ce 
héros : les monstres et les scélérats^ recommençaient à 
pandtre impunément. Les Grecs ne savaient que croire 
de lui: les uns disaient qu'il était mort^ d'autres soute- 
naient qu'il était allé jusque sous l'Ourse glacée* domp* 
ter* les Scythes. Mais Ulysse soutint qu'il était mort, et 
entreprit de me le faire avouer. Il me vint trouver dans 
un tems où je ne pouvais encore me consoler d'avoif 

perdu le^ grande^ AlcidC; ll^eut jine _ peine exârême à 

m^âborder;^ car je ne pouvais plus voir les hommes; je 
ne pouvais soufinr qu'on m'arrachât de ^es déserts do 
mont Oéta où j'avais vu périr mon ami; je ne songeais 
qu'à me repeindre'' l'image de ce héros, et qu'à pleurer à 
la vue de ces tristes lieux. Mais la douce et puissante 
persuasion était sur les lèvres de votre pèrv: il parut 
presque aussi affligé que moi; il versa des larmes; il sut 
gagner insensiblement mon cœur et attirer ma confiance ; 
U m'attendrit pour* les rois Grecs qui allaient combattre 
pour une juste cause, et qui ne pouvaient réussir sans moi. 
Il ne put jamais néanmoins m'arracher* le secret de la 
mort d'Hercule, que j'avais juré de ne dire jamais; il ne 
doutait point qu'il ne fût mort, et il me pressait de lui dé- 
couvrir le lieu où j'avais caché ses cenchres. 

Hélas ! j'eus horreur de faire un parjure, en lui disant 
un secret que j'avais promis aux dieux de ne dire jamais; 
j'eus la fùblesse d'éluder^^ mon serment, n'osant le violer: 

1 inépuisable, inexhaustible; 2 se charg^eai underiook; 3 scélérats, 
robbers; 4 Ourse glacée, /roaen bear; dompter, subdue; 6 abor- 
der, aecost; 7 me repemdre, recall to my mind; 8 m'attendrit 
pour, interested my tendcmess in behalf qf; 9 arracher, extort; 
JO éluder, évade. 
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les dieux m'en ont |)unî. Je frappai du pied' la terre à 
Pendroit où j'avais mis les cendres d'Hercule. Ensuite 
j'allai joindre les rois ligués, qui me reçurent avec la 
même joie qu'ils auraient reçu Hercule même. Comme 
je passais dans l'île de Lemnos, je voulus montrer à tous 
les Grecs ce que mes flèches pouvsuent faire ; me prépa- 
rant â percer un daim^ qui se lançait' dans un bois, je 
laissai par mégarde^ tomber la flèche de l'arc sur mon 
pied, elle me fit une blessure que je ressens encore. Aus- 
sitôt j'éprouvai les mêmes douleurs qu'Hercule avait souf- 
fertes^ je remplissais nuit et jour l'île de mes cris^ un 
sang noir et corrompu, coulant de ma plaie, infectait* 
l'air et répandait dans le camp des Grecs une puanteur^ 
capable dé suffoquer' les hommes les plus vigoureux. 
Toute l'armée eut horreur de me voir dans cette extrémi- 
té; chacun concluait que c'était un supplice qui m'étsdt 
envoyé® par les justes dieux. 

Ulysse, qui m'avait en^gé dans cette guerre, fut le 
premier à m'abandonner. J'ai reconnu, depuis, qu'il 
l'avait fait parce qu'il préferait l'intérêt commun de la 
« Grèce et la victoire, à toutes les raisons d'amitié et de 
bienséance^ particulière: on pe pouvait plus sacrîfier dans 
le camp, tant l'horreur de ma plaie, son infection, et la^ 
violence de mes cris troublaient toute l'armée. Mais au 
moment où je me vis abandonné de tous les Grecs par les 
conseils d'Ulysse, cette politique me parut pleine de la 
l^lus horrible inhumanité et de la .plus noire trahison. 
Hélas ! j'étais aveugle, et je ne voyais pas qu'il était juste 
que les plus sages hommes fussent contre moi, de même 
que les dieux que j'avab irrités. * 

Je demeurai, presque pendant tout le siège de Troie, 
seul, sans secours, sans espérance, sans soulagement, livré 
à d'horribles douleurs dans cette île déserte et sauvage, 
où je n'entendais que le bruit des vagues de la mer qui se 
brisaient contre les rochers. Je trouvai au milieu de cette 
solitude une caverne vide*** dans un rocher qui élevait vers 
le ciel deux pointes semblables à deux^êtes: de ce rocher 
sortait une fontaine claire. Cette caverne était la retraite" 
des bêtes farouches, à la fureur desquelles j'étais exposé 

. 

1 frappai du pied, stamped with myfoot; 2 daim, deer; 3 se lan- 
çait, iffos rushing; 4 par mégarde, by some accident; 6 infectai^, 
infected; 6 pufvnteur, sieneh; 7 suffoiquer, mffocate; 8 envoyé, 
inflUttd; 9 bienséance, duency; 10 vide, empty; 11 retraite, 
rétrécit ^ 
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nuit et jour. J'amassai quelques feuilles^ pour me coucher. 
Il ne me restait pour tout bien qu'un pot* de bois gros- 
sièrement'- travaillé, et quelques^ habits déchirés, dont j'en- 
veloppais ma plaie pour arrêter le sang,, et dont je me ser- 
vais aussi pour la nettoyer.^ Là, abandonné des hommes, 
livré à la colère des dieux, je passais mon tems à percer de 
mes flèches les colombes* et les autres oiseaux qui volaient 
autour de ce rocher. Quand j'avais tué quelque oiseau 
pour ma nourriturç, il fallait que je me traînasse** contre 
terre avec douleur pour aller ramasser' ma proie: ainsi 
mes mains me préparaient de quoi me nourrir. 

U est vrai que J^ Grecs en partant me laissèrent quel- 
ques produisions : mais elles durèrent peu. J'allumais du 
feu avec des cailloux.® Cette vie, toute affreuse qu'elle 
est, m'eût paru douce loin des hommes ingrats et trom- 
peurs, si la douleur ne m'eût accablé, et si je n'eusse sans 
cesse repassé dans mon esprit^ ma triste aventure. Quoi ! 
disaîs-je, tirer un homme de sa patrie, comme le seul 
homme qui puisse venger la Grèce, et puis l'abandonner 
dans cette île déserte pendant son sommeil l car ce fut 
pendant mon sommeil que les Grecs partirent. Jugez 
quelle fut ma surprise, et combien je versai de larmes à 
mon réveil, quand je vis les vaisseaux fendre les ondes. 
Hélas ! cherchant de tous côtés dans cette île sauvage et 
horrible, je n'y trouvais que la douleur. 

Dans cette île, il n'y a ni port, ni commerce, ni hospi- 
talité, ni homme qui y aborde volontairement. On n'^ 
voit que les malheureux que les tempêtes y ont jettes, et 
oïl n'y peut espérer' de société que par des naufrages : 
encore même ceux qui venaient en ce lieu, n'osaient me 
prendre pour me ramener: ils craignaient la colère des 
dieux et celle des Grecs. Depuis dix ans je souffrais la 
honte, la douleur, la faim 5 je nourrisais une plaie qui me 
dévoraiit; l'espérance même était éteinte dans mon cœur. 

Tout-à-coup, revenant de chercher des plantes médici- 
nales pour ma plaie, j'apperçus dans mon antre^® un jeune 
liomme, beau, gracieux, mais fier et d'une taille de héros.** 
J\ me sembla que je voyais Achille, tant il en avait l^ 
traits, les regards et la démarche:** son âge seul me fit 
■ ■ ■ ■ ■ I ■ ^ I ■ I ■ I . I ■ ■ ■ , I I ■ 

1 feuilles y leaves; 2 pot, vessel; 3 grossièrement, rudely; 4 net- 
toyer, clean; 6 colombes, pigeons; 6 û fallait que je, me traUiasse, 
Iwas obligea to crawl; 7 ramasser, pick up; 8 cailloux, flini; 
9 repassé dans mon esprit, ruminaUd on; 10 anUe, cave; 11 de 
héros, heroic; 12 démarche, gait. 
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comprendre que ce ne pouvait être lui. Je remarquai sur 
son visage tout ensemble la compassion et l'^nbarras : il 
fttt touché de voir avec quelle peine et quelle lenteur 
je me traînais : les cris perçans et douloureux dont je 
fsûséus retentir les échos de ce rivage, attendrirent son cœur. 

O étranger! lui db-je d'assez loin, quel malheur t'a 
conduit dans cette île inhabitée? je reconnais l'habit 
Grec, cet habit qui m'est encore si cher. Oh ! qu'il me 
tarde d'entendre ta voix, et de trouver sur tes lèvres cette 
langue^ que j'û apprise dès l'enfance, et -que je ne puis 
parler à personne depuis si long-tems dans cette solitude ! 
Ne sois point efirayé de voir un homme si malheureux^ tu 
dois en avoir pitié. 

A peine Néoptolème m'eut dit, Je suis Grec, que je 
m'écriai : O douces paroles après tant d'années de silence 
et de douleur sans consolation! ô mon fils ! quel malheur, 
quelle tempête, ou plutôt, quel vent fovorable t'a conduit 
ici pour finir mes maux? Il me répondit: je suis de l'île 
de Seyros, j'y retourne; on dit que je suis fils d'Achille; 
tu sais tout.' 

Des paroles" si courtes ne contentaienf* pas ma curio- 
sité; je hii dis; O fils d'un père que j'ai tant aimé? cher 
nourrisson' de Lycomède, comment viens-tu donc ici ? 
d'où, viens-tu? Il me répondit qu'il -venait du siège de 
Troie. Tu n'étais pas, lui dis-je, de la première expé& 
dition* Et toi, me dit-il, en étais-tu? Alors je lui 
répondis : Tu ne connais, je le vois bien, ni le nom de 
Philoctète, ni ses malheurs. Hélas!- infortuné que je. 
suis, mes persécuteurs m'insultent dans ma misère! la 
Grèce ignore ce que je soufire: ma douleur augmente. 
Lies Atrides m'ont mis en cet état : que les dieux le leur 
rendent ! . 

Ensuite je lui racontai de quelle manière les Grecs 
m'avaient abandonné. Aussitôt qu'il eut écouté mes 
plaintes, il me fit les siennes. Après la mort d'Achille, 
me dit-il .... (D'abord je l'interrompis en lui disant: 
Quoi! Achille est mort! Pardonne-moi, mon fils, si je 
trouble ton récit par les larmes que je dois à ton père.) 
Néoptolème me répondit : Vous me consolez en m'inter- 
rompant: qu'il m'est doux de voir Philoctète pleurer 
mon père ! 

1 langue, language; 2 tout, thetohole; 3 paroles, repli/; 4 ne con- 
tentaient, did not tatUfy; 5 cher nourrison, the dgarling. 
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Néoptoiéoie, reprenant son discodrs, me dit: Après la 
mort d'Achille, Ulysse et Phénix me vinrent chercher^ 
assonint qu'on ne pouvait sans moi renverser la ville de 
Troie. Ôs n'eurent aucune peine à m'emmener; car la 
douleur de la mort d'Achille, et le désir d'hériter de sa 
gloire dans cette célèbre guerre m'engageaient assez à les 
suivre. J'arrive au siège: l'armée s'assemble autour de 
moi: chacun jure qu'U revoit Achille; mais, hélas! ii 
n'était plus. Jeune et sans expérience, je cro3rais poa« 
voir tout espérer de ceux qui me donnaient tant de lou- 
anges. D'abord je demande aux Atrides les armes de 
mon pèi£, ils me répondent cruellement : Tu auras le 
reste de ce qui lui appartenait; mais pour ses armes, elles 
sont destinées à Ulysse. 

Aussitôt je me trouble, je pleure, je m'emporte :^ mais 
Ulysse, sans s'émouvoir,* me disait: Jeune homme, tu 
n'étais pas avec nous dans les périls de ce long siège; tu 
n'as pas mérité de telles armes; et tu parles déjà trc^ 
fièrement : jamais tu ne les auras. Dépouillé' injuste^ 
ment par Ulysse, je m'en retourne dans l'île de Scyros, 
moins indigné^ contre Ulysse que contre les Atrides. 
Que quiconque est leur ennemi, puisse être l'ami des 
dieux.' O Philoctètel j'ai tout dit. 

Alors je demandai à Néoptolème, com:nent Ajax Té- 
lamonien, n'avait pas empêché cette injustice. Il est 
^mort, me répondit-U. Il est mort! m'écriai-je: et Ul3rsse 
ne meurt point! au contraire, il fleurit' dans l'armée! 
Ens^te je lui demandai des nouvelles d' Antiloque, fils du 
sage Nestor, et de Patrocle,*si chéri par AchiUe. Ils sont 
morts aussi, me dit-il. Aussitôt je m'écriai encore : 
Quoi, morts! Ildas! que me dis-tu? Ainsi la cruelle 
guerre moissonne^ les bons, et épargne les méchans. 
Ulysse est donc en vie? Thersite l'est aussi sans doute? 
Voilà ce que font les dieux ; et nous les louerions^ encore ! 

Pendant que j'étais dans cette fureur contre votre père, 
Néoptolème continuait à me tromper; il ajouta ces tristes 
paroles: Loin de l'armée Grecque, où le mal prévaut 
sur le bien, je vais vivre content dans la sauvage île de 
Scyros.' Adieu; je pars: que les dieux vous guérissent! 

Aussitôt je lui dis! O mon fils! je te conjure par les 

1 ie m'emporte, frave; 2 sans s'émouvoir, withotti motion; 3 dé- 
pouillé, tobhed; 4 indigné, incensed; 6 Ûenrit^, maspers; 6 moi- 
tonncf noer latcay; 7 Ips louerions, celebraie thetr praises. . 
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mânes de ton père, par ta mère, par tout ce que tu as de 
plus cher sur la terre, de ne me laisser pas seul dans les 
maux que tu vois. Je n'ignore pas combien je te serai à 
charge,^ maiis il y aurait de la honte à m'abandonner. 
Jette-moi à la proue,^ à la pouppe,^ dans la sentine* 
même, par-tout où je t'incommoderai' le moins. D p'y a 
que les grands cœurs qui sachent combien il y a de gloire 
à être bon. Né me laisse point en un désert où il n'y a 
aucun vestige" d'hommes; mène-moi dans ta patrie ou 
dans l'Eubée, qui n'est pas loin du mont Oéta, de Tra- 
chine, et des bords agréables du ûeu^e Speschius : rends- 
moi à mon père. Hélas l je crains qu'il ne soit mort f 
Je lui avais mandé de m'envoyer un vaisseau: ou il est 
mort, ou bien ceux qui m'avaient promis de lui dire ma 
misère, ne l'ont pas fait. J'ai recours à toi,' ô mon fils ! 
souviens-toi de la. fragilité^ des ' choses hu!maines : celui 
qui est dans la prospérité doit craindre d'en abuser, et 
secourir les malheureux. 

Voilà ce que l'excès de la douleur me faisait dire à 
Néoptolème, Il me promit de m'emmener. Alors je 
m'écriai encore; O heureux jour! O aimable Néopto- 
lème, digne de la gloire de ton père ! chérs compagnons 
de ce voyage, souffrez que je dise adieu à cette triste de- 
meure.** Voyez où j'ai vécu; comprenez ce que j'ai 
souffert, nul autre n'eût pu le souffrir ; mais la nécessité 
m'avait instruit, et elle apprend aux hommes ce qu'ils ne 
pourraient jamais savoir autrement. Ceux qui n'ont ja- 
mais souffert, ne savent rien ; ils ne connaissent ni les 
biens, ni les maux; ils sHgnorent eux-mêmes. Après 
avoir parlé ainsi, je pris mon arc et mes flèches. 

Néoptolème me pria de souffrir qu'il les baisât, ces 
armes si célèbres et consacrées par l'invincible Hercule. 
Je lui répondis : Tu peux tout ; c'est toi, mon fils, qui me 
rends aujourd'hui la lumière, ma patrie, mon père acca- 
blé de vieillesse, mes amb, moi-même: tu peux toucher' 
ces armes, et te vanter d'être le seul d'entre les Grecs qui 
ait mérité de les toucher. Aussitôt Néoptolème entre 
' dans ma grotte pour admirer mes armes. 

Cependant uue douleur cruelle me saisit, elle me trou- 

■ liai! liM ■ ■ I ■■ w .1 A 
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bky je ne sais plus ce que je fais; je demande un glaire 
tranchaot pour couper mmi pied, je m'écrie: Omort 
tant désirée! que ne vians-tuf O jeune homme! brûle- 
mot tout-à4'heure comme je braku le fils de Jupiter ! O 
terre! ô terre! reçois un mourant^ qui ne peut plus se 
relever ! De ce transport de douleur, je tombai soudaine- 
ment, selon ma coutume, dans un assoupissement* pro- 
fond; une grande sueur commença à me soulager; un 
sang noir et corrompu coula de ma plaie. Pendant mon 
scmimeil, il eût été facile à Néoptolème d'emporter mes 
armes et de partir: mais il était fils d'Achille, et n'était 
pas né pour tromper. 

En m'éveiilant, je reccmnus- son embarras; il soupi- 
rait comme un homme qui ne sait pas dissimuler, et qui 
a^t contre son cœur. Me reux-tu donc surprendre,* lui 
dts-je? qu'y aH-il donc? H faut, me répondit-il, que vous 
me suivies au siège de Troie. Je repris aussitôt. Ah ! 
qu'as tu dit, mon fils? Rends-moi -cet arc; je suis trahi ! 
ne m'arrache pas la vie. Hélas ! il ne répond rien : il 
me regarde tranquillement ; rien ne |e touche. O rivages! 
ô promontoires de cette île! ô bêtes farouches! ô rochers 
escarpés ! . c'est à vous que je me plains; car je n^aî que 
vous a qui je puisse me plauidrç: vous êtes accoutuméa 
à mes gémissemens. Faut-il que je sois trahi par \e fils 
d'Achille ! Il m'enlève l'arc sacré d'Hercule ; il vent me 
traîner dans le camp des Grecs pour triompher de moi : 
il ne voit pas que c'est triompher d'un mort, d'une om- 
bre, d'une image vsdne.^ Oh ! s'il m'eût attaqué dans 
ma force ! . . . mais encore à présent, ce n'est que par 
surprise. Que ferai-je? Rends mes armes, mon fils: 
Sois semblable à ton père, semblable à toi-même. Que 
Uis-tu ? . . . Tu ne dis rien ! .... O rocher sauvage ! je 
reviens à toi, nud,' misérable, afoandonné,^* Sans nourri- 
ture: je mourrai seul dans cet autre: n'ayant plus mon 
arc pour tuer les bêtes^ les bêtes me dévoreront: n'im- 
porte. Mais, mon fils, tu ne parais pas méchant ; quel- 
que conseil te pousse ;7 rends-moi mes armes; va-t-en.^ 

Néoptolème, les larmes aux yeux, disait tous bas: Plût 
aux dieux que je ne fusse jamais parti de Sc3rros ! Cepen- 
dant je m'écrie : Ah ! que vois-je ? n'est-ce pas Ulysse ? 

■ — ^" ' ■ ' " ■ -' ■ ■■' " ^ ■ 
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Aussitôt j^ntenda sa vois, et il me répond : Oui^ c'est 
moi. Si le sombre royaume de Pluton se fut entr'ouvert,* 
et que j'eusse vu le noir Tartare que les dieux même 
craignent d'entrevoir, je n'aurais pas été saisi, je l'avoue, 
d'une plus grande horreur. Je m'écriai encore : O terre 
de Lemnos ! je te prends à témoin. O soleil ! tu le vois, 
et tu le souffres ! Ulysse me répondit sans s'émouvoir : 
Jupiter le veut, et je l'exécute. Oses-tu, lui disats-je, 
nommier Jupiter? Vois-tu ce jeune h)omme qui n'était 
point né pour la fraude, et qui souffre en exécutant ce 
que «tu l'obliges de faire ? Ce n'est pas pour vous trom- 
per, me dit Ulysse, ni pour vous nuire, que nous venons; 
c'est pour vous délivrer, vous guérir, vous donner la 
gloire de renverser Troie, et vous ramener dans votre 
patrie. C'est vous, et non pas Ulysse, qui êtes l'ennemi 
de Philoctète. 

Alors je dis à votre père tout ce que la fureur pduvait 
m'inspirer. P4nsque tu m'as abandonné sur ce rivage, 
lui dïsais-je, que ne m'y laisses-tu en paix? Va cher- 
cher la gloire des combats et tous les plaisirs; jouis de 
ton bonheur avec les Atrides : laisse-moi ma misère et 
ma douleur. Pourquoi m'enlever?^ je ne suis plus rien 5 
je suis déjà mort. Pourquoi ne crois-tu pas encore au- 
jourd'hui, comme tu le croyais autrefois, que je ne saurais 
partir; que mes cris et l'infection de ma plaie trouble- 
raient les sacrifices? O Ulysse! auteur de mes maux, 
que les dieux puissent te .... ! Mais les dieux ne 
m'écoutent point; au contraire, ils excitent mon ennemi. 

terre de ma patrie que je ne reverrai jjimais ! . . . . 
O dieux! s'il en reste encore quelqu'un d'assez juste 
pour avoir pitié de moi, punissez, punissez Ulysse; alors 
je me croirai guéri !3 

Pendant que je parlais ainsi, votre père tranquille me 
regardait avec un air de cpmpassion, comme un. homme 
qui loin d'être irrité, supporte et excuse le trouble d'un 
malheureux que la fortune a aigri.* Je le voyais sembla^ 
ble à un rocher qui, sur le sommet d'une montagne, se 
joue de la fureur des vents, et laisse épuiser^ leur rage ; 
pendant qu'il demeure immobile. Ainsi votre père de- 
meurant dans le silence ; ^ attendait que ma colère fût 
épuisée ; car il savait qu'il ne faut attaquer les passions 
■ — ^ 

1 eotr'ouveity ditcloMtd; - 2 enlever, foret aioay; *8 guéri, cund: 
,4 aigri, dUlraeted; 5 laisse épuiser, lel$ waste. 
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9 

des hommes, pour les rêdinre à la raison, qae qnaond 
elles c<Hnraeiicent à s'affaiblir par une espèce de las»tuiiew^* 
Ensuite il me dit ces paroles^r O Philoctète! qu'aves^ 
vous fait de votre ndson et de votre courage? voîcile 
moment de s'en servir. Si vous refusez de nous irame 
pour remplir les grands desseins de Jupfter sur vous, 
adieu; vous êtes indigne d'être le libérateur de la Grèôe 
et le destructeur de Troie. Demeurez à Lemnos: ces 
armes que j'emporte, me donneront une gloire qui vous 
était destinée. Néoptolème, partons; il est inutile de 
lui parler; la compassion pour un seul homme ne doit 
pas nous faire abandonner le saliit de la Grèce entière. 

Alors je me sentis comme une lionne à qui on vient 
d'arracher ses petits;* elle remplit les forêts de ses rû* 
gissemens. O caverne! disais^je; jamais je ne tequit* 
terai, tu seras mon tombeau, le séjour de ma douleur ! 
plus de nourriture, plus d'espérance ! Qui me donnera un 
glaive pour me percer ! Oh ! si les oiseaux de proie pou- 
vaient m'enlever! .... Je ne les percerai plus de mes 
flèches! O arc précieux, arc consacré par les mains du fils 
de Jupiter! O cher Hercule! s'il te reste encore quelque 
sentiment^ n'es-tu pas indigné ? Cet arc n'est plus dans 
les mains de ton fidèle ami; il est dans les mains im- 
pures' et trompeuses d'Ulysse. Oiseaux de proie, bêtes 
farouches, ne fuyez plus cette caverne, mes mains n'ont 
plus de flèches : misérable, je ne puis vous nuke;^ venez 
me dévorer! ou plutôt,* que la foudre de l'impitoyable 
Jupiter m'écrase!'* 

Votre père, ayant tenté tous les autres moyens pour 
me persuader, jugea enfin que le meilleur était de me ren- 
dre mes armes: il fit signe à Néoptolème, qui me les 
rendit aussitôt. 'Alors je lui dis; digne fils d'AclûUe, tu 
montres que tu l'es; mais Isdsse-moi percer mon ennemi. 
■ Aussitôt je voulus tirer une flèche contre votre, père; 
mais Néoptolème m'arrêta, en me disant ; la colère vous 
trouble, et vous empêche de voir l'indigne action que vous 
voulez faire. 

Pour Ulysse, il paraissait aussi tranquille contre mes 
flèches que contre mes injures. Je me sentis touché de 
cette intrépidité et de cette pditience. J'eus honte d'a- 
voir voulu, dans ce premier transport, me servir de mes 

^ ' * I I ■ I ■ ■ Itl I t II^W^^— Il I ■■ I ^^^É^— I 
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armes pour tuer celui qui me les afvût ùài rendre: mais 
comme mon ressentiment n'était pas encore appaisé^ 
j'étais inconsolable de devoir mes armes à un homme 
que je haïssais tant. Cependant Néoptolème me disait: 
Sachez que le divin Hélénus, fils de Priam, étant sorti 
de la ville de Troie par l'ordre et par l'inspiration des 
lËeux^ nous a dévoile^ Pavenir. La malheureuse Troie 
tombera, a^t-il dit; mais elle ne peut tomber qu'après 
qu'elle aura été attaquée, par celui qui tient les flèches 
d'Hercule. Cet homme ne peut guérir que quand il sera 
devant les murailles de Troie; les enfans d'Ësculape le 
guériront., 

£n ce moment je sentis mon cœur partagé,^ j'étais 
touché de la nsuvete de Néoptolème, et de la bonne foi 
avec laquelle il m'avait rendu mon arc; mais je ne pou^ 
vais me résoudre à voir encore le jour s'il fallait céder à 
Ulysse, et une mauvaise honte me tenait en suspens. 
Me verra-t-on, disais-je en moi-même, avec Ulysse et 
avec les Atrides? Que croiraF't-on de moi? 

Pendant que j'étais dans cette incertitude, tout-à-coup 
j'entends une voix plus^qu'humaine : je vois Hercule dans 
un nuage éclatant; il était environné de rayons de gloire. 
Je recounus facilement ses traits un peu rudes,^ son corps 
robuste et ses manières simples ; mais il avait une hau- 
teur et une majesté qui n'avaient jamais paru si grandes 
en lui quand il domptait les monstres : H me dit : 

Tu entends, tu vois Hercule, j'ai quitté le haut Olympe 
pour t'annoncer les ordres de Jupiter. Tu sais par quels 
travaux j'ai acquis l'immortalité : il faut que tu ailles avec 
le fils d'Achille, pour marcher sur mes traces dans le 
chemin de la gloire. Tu guériras; tu perceras de mes 
flèches Paris auteur de tant de maux. Après la prise de 
Troie, tu enverras de riches dépouilles à Péan, ton père, 
sur le mont Oéta, ces dépouilles seront mises sur mon 
tombeau comme un monument de la victoire due Jl mes 
flèches. Et toi, ô fils d'Achille ! je te déclare que tu ne 
peux vaincre sans Philoctète, ni Philoctète sans toi. Al- 
lez donc comme deux lions qui cherchent ensemble leur 
proie. J'enverrai Esculape à Troie pour guérir Philoc- 
tète. Surtout, ô Grecs! aimez et observez la religion : 
le reste^ meurt ; elle ne meurt jamais^ 

1 dévoilé, disclostd; 2 partagé, dividtd; 3 rude?, manly; 4 ie 
reste, totry thing dsc. 
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Après avoir entendu ces paroles, je m'écriai: O heu- 
reux jour, douce lumière, tu te montres enfin après tant 
d'années.' je t'obéis: je pars après avoir salué ces lieux. 
Adieu, cher antre. Adieu, nymphes de ces près humides : 
je n'entendrai plus le bruit sourd des vagues de cette mer. 
Adieu, rivage, où tant de fois j'ai souffert les injures de 
l'air. Adieu, promontoires, où Echo répéta tant de fois 
mes gémissemens. Adieu, douces fontaines, qui me fûtes 
si amères. Adieu, ô terre de Lemnos î laisse moi partir 
heureusement, puisque je vais où m'appelle la volonté 
des dieux et de mes amis. 

Ainsi nous partîmes. Nous arrivâmes au siège de 
Troie. Machaon et Podalire, par la divine science de 
leur père Esculape, me guérirent, ou du moins me mirent 
dans l'état où vous me voyez. Je ne souffre plus: j'ai 
retrouvé^ toute ma vigueur; mab je suis un peu boiteux.' 
Je fis tomber Paris comme un timide faon de biche^ qu'un 
chasseur perce de ses traits. Bientôt Ilion fut réduite en 
cendres. Vous savez le reste. 

J'avais néanmoins encore je ne sais quelle aversion 
pour le sage Ulyssej par le ressouvenir* de mes maux j et 
sa vertu ne pouvait appaiser ce ressentiment; mais la vue 
d'un fils qui lui ressemble, et que je ne puis m't npêcher 

d'aimer, m'attendrit le cœur pour le père même. 
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SOMMAIRE. 

Xclémaque entre en différend^ avec Fhalante pour des prisonnier^ 
qu'ils se disputent : il combat et vainc' Hippias, qui, méprisant 
sa jeunesse; prend de hauteur ces prisonniers pour son frère 
Fhalante. Mais, étant peu content de sa victoire, il gémit en 
secret de~8a témérité et de sa faute, qu'U voulait réparer. Au 
même tems, Adraste, roi des Dauniens, pétant informé que les 
rois alliés ne songent qu'à pacifier le différend de^ Télémaque 
et d'Hippias, va les attaquer à l'improviste.'* Après avoir sur- 
pris cent de leurs vaisseaux pour transporter ses troupes dans 
leur camp, il y met d'abord le feu, commence l'attaque par le 
quartier de Fhalante, tue son frère Hîppias, et Fhalante Uit> 
même est tout percé de ses coups. 


PENDANT que Philoctète avait raconté ainsi ses 
aventures^ Télémaque était demeuré comme suspendu 
et immobile. Ses yeux étaient attachés sur ce grand 
homme qui parlait. Toutes les passions différentes qui 
avaient agité Hercule, Philoctète, Ulysse, Néoptolème, 
paraissaient tour-àrtour sur le visage naïf* de Télémaque 
a mesure qu'elles étaient représentées dans la suite de 
cette narration. Quelquefois il s'écriait et interrompait 

1 Entre en différend, qwartU; 2 vainc, vanqaU^us; 3 pacifier le 
différend de, recondU; 4 à Timproviste^ unawaret^ 5 naïf, iortless^ 
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Philoctète sans y penser: quelquefois il paraissait rê- 
veur^ comme un homme qui pense profondément à la 
suite* des affaires. Quand Philoctète dépeignait^ Pem- 
barras de Néoptolème, qui ne savait pas dissimuler, Téle- 
maque paraissait dans le même embarras; et dans ce mo- 
ment on l'aurait pris pour Néoptolème. 

L'armée des allies marchait en bon ordre contre 
Adraste, roi des Dauniens, qui méprisait les dieux, et qui 
ne cherchait qu'à tromper les hommes. Téiémaque 
trouva de grandes difficultés pour se ménager^ parmi 
tant de rois jaloux les uns des autres. H fallait ne se 
rendre suspect à aucun, et se faire aimer de tous. Son 
naturel était bon et sincère, msds peu caressant ; il ne 
s'avisait guère' de ce qui pouvait faire plaisir aux autres : 
il n'était point attaché aux richesses : mais il ne savait 
point donner. Ainsi, avec un cœur noble et porté au 
bien,^ il ne paraissait ni obligeant, ni sensible à l'amitié, 
ni libéral, ni reconnaissant des soins qu'on prenait poor 
lui, ni attentif à distinguer le mérite. U suivait son goût 
sans réflexion. Sa mère* Pénélope l'avait nourri, malgré 
Mentor, dans une hauteur et dans une fierté qui ternissait 
tout ce qu'il y avait de plus aimable en lui. H se regar- 
' dait comme étant d'une autre nature que le reste des 
hommes; les autres ne lui semblaient mis sur la terre par 
les dieux que pour lui plaire, pour le servir, pour prévenir 
tous ses désirs, et pour rapporter'' tout à lui comme à une 
divinité, he bonheur de le servir était, selon lui, une 
assez haute récompense pour ceux qui le servaient. H ne 
fallait jamais rien trouver d'impossible, quand il s'agissait 
de le contenter :^ les moindres retardemens^ irritaient son 
naturel ardent. 

' Ceux qui l'auraient vu ainsi dans son naturel, auraient 
jugé qu'il n'était incapable d'aimer autre chose que lui- 
même ; qu'il n'était sensible qu'à sa gloire et à son plaisir. 
Mais cette indifférence pour les aytres, et cette attention 
continuelle sur lui-même, ne venaient que du transport 
- continuel où il était jette par la violence de ses passions. 
E avait été flatté par sa mère dès le berceau, et il était 
un grand exemple du malheur de ceux qui naissent dans 
' r I , I,- ■ I, , , . ^ 

1 rêveur, thougfUful; 2 suite, conséquences; 3 dépeignait, deseribed; 
4 se ménager, to behave; 5 ne s'avisait guère, seldom eùrmdertd; 
6 porté au )[)ien, welf dispond; 7 rapporter, refer; 8 U s'agissait de 
if contenter, hU satisfaction was concerned; 9 retardemens, ddey. 
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Pélévation,* Les rigueurs de la fortune, qu'il sentit dès 
sa première jeunesse, n'avaient pu onidérer cette im- 
pétuosité et cette hauteur. - Dépourvu* de tout, aban- 
donné, exposé à tant de maux, il n'avait rien perdu de sa 
fierté. Elle se relevait toujours, comme la palme souple^ 
se relève sans cesse d'elle-même, quelque effort qu'on 
fasse pour l'abaisser.'* 

Pendant que Télémaque était avec Mentor, ces défauts 
ne paraissaient point, et ils diminuaient tous les jours. 
Semblable à un coursier* fougueux** qui bondif dans les 
vastes prairies, que ni les rochers escarpés, ni le^ préci- 
pices, ni les torrens n'arrêtent, qui ne connaît que la 
voix et la main d'un seul homme capable de le dompter;^ 
Télémaque, pleine d'une noble ardeur, ne pouvait être 
retenu que par le seul Mentor. Mais aussi un de ses re- 
gards l'arrêtait tout-à-coujp dans sa plus grande impétu- 
osité: il ehtendait d'abord ce que signifiait ce regard; il 
rappellait aussitôt dans son cœur tous les sentimens de 
vertu. La sagesse de Mentor rendait en un moment son. 
vidage doux et serein. « Neptune, quand il élève son tri- 
dent, et qu'il menace les flots soulevés, n'appaise pas 
plus soudainement les noires tempêtes. 

Quand Télémaque se%ouva seul, toutes ses passions, 
suspendues comme un torrent arrêté par une forte digue,« 
reprirent leurs cours : il ne put soijffrir l'arrogancç des 
Lacédémoniens, et de Bhalante qui était à leur tête. 
Cette colonie, qui était venue fonder Tarente, était com- 
posée de jeunes hommes nés pendant le siège de Troie, 
qui n'avaient eu aucune éducation^ leur naissance illé- 
gitime,*^ le dérèglement*' de leurs mères, la licence dans 
laquelle ils avaient été élevés, leur donnaient je ne sais 
quoi de farouche et de barbare. Ils ressemblaient plutôt 
à une troupe de brigands** qu'à une colonie Grecque. 

Phalante, en toute -occasion, cherchait à contredire 
Télémaque^: souvent il l'interrompait dans les assemblées, 
méprisant ses conseils comme ceux d'un jeune homme 
sans e^^périence ; il en faisait des railleries, iS traitant de 
faible et d'efléminé; il faisait remarquer aux chefs de l'art 

1 élévation, high hirth; 2 dépourvu, desUtute; 3 souple, pliant; 
4 abaisser, depres»; 6 coursier, courser; 5 fougueux, Jiery; 
7 bondit, bounds; 8 dompter, manage; 9 digue, dike; 10 illé- 
(fitime, UUgitiîfiate ; 1 1 dérèglement, lîctniioumess; 12 brigands^ 
fohhers. 
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mée ses moindies fautes. Il tâchait de semer part-tout la 
jalousie, et de rendre la fierté de Télémaque odieuse- à 
tous les alliés. 

Un jour Télémaque ayant fût sur les Dauniens quel- 
ques prisonniers, Phalante prétendit que ces captifs de- 
vaient lui appartenir, parce que c'était lui, disait-il, qui, à 
la tête de ses Lacédémoniens, avait défait cette troupe 
d'ennemis, et que Télémaque trouvant les Dauniens déjà 
iradncus et mis en fuite,^ n'avait eu d'autre peine que 
celle de leur donner la vie et de les mener dans le camp. 
Télémaque soutenait au contraire, que c'était lui qui 
avait empêché Phalante d'être vaincu, et qui avait rem- 
porté, la victoire sur les Dauniens, Us aUèrent tous deux 
défendre' leur cause dans l'assemblée des rois alliés. 
Télémaque s'y emporta jusqu'à^ menacer Phalante: ils 
se fussent battus sur le champ, si on ne les eût arrêtés. 

Phalante avait un ûrère nommé Hippias, célèbre dans 
toute l'armée par sa valeur, par sa force, et par son 
adresse ; PoUux, disaient les Tarentins, ne combattait 
pas mieux du ceste; CastCMr n'eût pu le surpasser pour 
conduire^ un cheval : il avsdt presque la tsùHe et la Â>rce 
d'Hercule. Toute l'armée le craignait; car il était en- 
core plus querelleur' et plus bfttû qu'il n'était fort et 
vaillant. 

Hippias, ayant vu avec quelle hauteur Télémaque 
avait menacé son frère, va à la hâte prendre les prison- 
niers pour les emmener à Tarente, sans attendre le juge- 
ment de l'assemblée. Télémaque, à qui on vint le Sre 
en secret, sortit en frémissant de rage. Tel qu'un san- 
glier" écumant qui cherche le chasseur par lequel il a été 
blessé, on le vb3^t errer dans le camp, cha'chant des 
yeux son ennemi, et branlant^ le dard dont il le voulait 
percer; enfin il le rencontre; et en le voyant, sa fureur 
redouble. Ce n'était plus ce sage Télémaque instruit 
par Minerve sous la figure de Mentor, c'était un fréné- 
tique^ ou un lion furieux. 

Aussitôt il crie à Hippias : Arrête, ô le plus lâche de 
tous les hommes ! arrête ! nous allons voir si tu pour- 
ras m'enlever les dépouilles de ceux que j'ai vaincus. 

1 mis en fuite, puttoflight; 2 défendre, pleàd; 3 s'y emporta 
jusqu'à, tocu êafarprovokedto; 4 conduire, manase; 6 qucreticur, 
fuarreUomei 6 sanglier, boar; 7 branlant. bran&sMng; 8 fréné- 
tique, morf^an. ^ 
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Ta ne les coiuàdras point à Tarente: Va^ descends 
toutÀ-l'henre sur les rives sombres du Styx, H dit> 
et il lança son dtord avec tant de fureur^ qij^'il ne put' 
mesurer son ^oup;^ le dard ne toucha pomt Hippias. 
Aussitôt Télémaque prend son épée^ dont la garde* 
était d^or, et que Laërte lui avait donnée, quand il 
partit d^Ithaque, comme un gage de sa tendresse. La- 
ërte s'en était servi avec beaucoup de gloire pendant 
qu'il était jeune, et elle avait été teinte^ du sang de 
plusieurs fameux capitaines^ des Epirotes, dans une 
guerre où Laërte fut victorieux. A peine Télémaque 
eut tiré cette épée, qu'Hippias^ qui voulait profiter, de 
l'avantage' de sa force, se jetta pour l'arracher des mains 
du jeune fils d'Ulysse: l'épée se rompt* dans leurs 
mains; il» se saisissent et se serrent' l'un l'autre. Les 
voilà comme deux bêtes cruelles qui cherchent à se 
déchirer; le feu brille^ dans leurs yeux; ils se raccour- 
cissent," ils s'allongent,^ ils se baissent, ils se relèvent, ils 
s'ékmcent,^^ ils sont altérés de sang; Les voilà aux 
prîses,^^ pieds contre pieds, mains contre inains: ces 
deux corps entrelacés^^ paraissent n'en faire qu'un. Mais 
Hippias, d'un âge plus avancé, semblait devoir accabler*» 
Télémaque, dont la tendre jeunesse ^ était iA>ins ner- 
veuse. Déjà Télémaque, hors d'haleine, sentait ses ge- 
noux chanceler:** Hippias, le voyant ébranlé,** redou- 
blait ses efforts. C'était fait du fils d'Ulysse : il allait 
porter la peine de sa témérité et de son emportement, si 
Minerve, qui veillait de loin sur lui, et qui ne le laissait 
dans cette extrémité de péril que pour l'instruire, n'eût 
déterminé la victoire en sa faveur. 

Elle ne quitta point le palais de Salente, mais elle en- 
voya Iris, la prompte*^ messagère des dieux. Celle-ci, 
volant d'une aile légère, fend les espaces immenses des 
airs, laissant après elle une longue trace*^ de lumière qui 
peignait un nuage de mille diverses couleurs: elle ne se 
reposa que sur le rive^ de la mer où était campée l'ar- 
mée inàombrable des alliés : elle voit de loin la querelle, 

I mesurer son coup, take aim; 2 garde, hili; 3 teinte, stained; 
4 capitaines, chiefs; 6 profiler de l'avantage, avaii hirnself; 6 se 
rompt, if broken; 7 bnlle, sparldtÉ', 8 H se raccourcissent, -^/^e^^ 
tonfraei themtelves', 9 s'allongent, strdck oui; 10 s*élancent, 
^ing fonoardt; 11 aux prises, engagea', 12 entrelacés, inttoined' 
13 accabler, overpower ; 14 chanceler, tremble; 15 ébranlé, stag- 
Sertd; 16 prompte, sipifl', 17 trace, track. 
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l'ardeur et les efforts des deux combattons : eUe frémît à 
la vue du danger où était le jeune Télémaque ; elle s'ap- 
proche, enveloppée d'un nuage clair qu'elle avait formé 
de vapeurs subtiles. Dans le moment où Hîppias, sen- 
tant toute sa force, se crut victorieux, elle couvrit le jeune 
' nourrisson^ de Minerve de l'égide que la sage déesse loi 
avait confiée. Aussitôt Télémaque^ dont les forces étaiait 
épuisées, commence à se ranimer. A mesure qu'il se 
ranime, Hippias se trouble; il sent je ne ssds que» de divin 
qui l'étonné et qui l'accable. Télémaque le presse et 
l'attaque, tantôt dans une situation, tantôt dans une au- 
tre 5 il l'ébranlé, il ne lui laisse aucun moment pour se ras- 
surer;* enfin il le jette par terre, et tombe sur lui. Un 
grand chêne du mont Ida, que la hache a coupé par mille 
coups dont toute la forêt a retenti, ne fait pas un plus 
horrible bruit en tombant; la terre en gémit; tout ce qui 
l'environne en est ébranlé.* 

Cependant la sagesse était revenue avec la force au de- 
dans de Télémaque. A peine Hippias fut-il tombé sous 
lui, que le fils d'Ulysse comprit la faute qu'il avait faite ^ 
d'attaquer ainsi le frère d'un des rois sdliés qu'il était / 
venu secourir ; il rappella en lui-même avec confusion les 
sages conîKils de Mentor: il eut honte de sa victoire, et / 
comprit qu'il avait mérité d'être vaincu. Cependant' ; 
Phalantë, transporté de fureur, accourait^ au secours de f 
son frère; il eût percé Télémaque d'un dard qu'il portait, . 
s^il iiVùt craint de percer aussi Hippias que Télémaque 
tenait sous lui dans la poussière. Le fils d'Ulysse eût 
pu sans peine ôter la vie à son ennemi; mais sa colère 
était appaisée, il ne songeait plus qu'à réparer sa faute 
en montrant de la modération. Il se lève en disant : O 
" Hippias l il me suffit de vous avoir appris à ne mépriser 
jamais ma jeunesse; vivez: j'admire votre force et votre 
courage. Les dieux m'ont protégé; cédez à leur puissance: 
ne songeons plus qu'à combattre ensemble les Dauniens. 

Pendant que Télémaque parlait ainsi, Hippias se rele- 
vait couvert de poussière et de sang, pleine de honte et de 
rage. Phalantë n'osait ôter la vie à celui qui venait de 
la donner si* généreusement à son frère; il était en sus- 
pens et hors de lui-même. Tous les rois alliés accou- 
rent, ils mènent d'un côté Télémaque, et de l'autre Pha- 
■ 

1 nourrisson, pupil;. 2 se rassurer, recwer himself', 3 ébranlé, 
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lante et Hippias, qui a3rant perdu sa ûerté^ n'osait .lever 
les yeux* Toute Parmée ne pouvait assez s'étonner que 
Télémaque dans un âge si tendre, où les hommes n'ont 
point encore toute leur force, eût pu renverser Hippias, 
semblable en forpe et en grandeur à ces géans, enfant de 
la terre, qui tentèrent autrefois de chasser de l'Olympe 
les immortels» 

Mais le fils d'Ulysse étadt bien éloigné de Jouir du plai- 
sir de cette victoije. Pendant qu'on ne pouvait se lasser 
de Padmirer, il se retira dans sa tente, honteux de sa 
faute : et ne pouvant plus se supporter lui-même, il gémis- 
sait de sa promptitude.^ Il reconnaissait combien il était 
injuste et déraisonnable dans ses emportemens : il trouvait 
je ne sais quoi de vain, de faible et de bas dans cette hau- 
teur démesurée.^ Il reconnaissait que la véritable gran- 
deur n'est que dans la modération, la justice, la modestie 
et l'humanité; il le voyait: mais il n'osait espérer de se 
corriger après tant de rechûtes ;» il étadt aux prises* avec 
lui-même, et on l'entendait' rugir comme un lion furieux, 

U demeura deux jours renfermé seul dans sa tente, ne 
pouvant se résoudre a se rendre dans aucune société,^ et 
se punissant soi-même. Hélas ! disait-il, oserai-je revoir 
Mentor? Suis-je le fils d'Ulysse, le plus sage et le plus 
patient des hommes ? Suis-je venu porter la division et le 
désordre dans l'artnée des alliés ? Est-ce leur sang, ou 
celui des Dauniens leurs ennemis, que je dois répandre ? 
j'ai été téméraire : je n'ai pas même su lancer^ mon dard : 
je me suis exposé dans im combat avec Hippias à forces 
inégales; je n'en devais attendre que la mort avec la 
honte d'être vaincu. Mais qu'importe ? je ne serais plus 
ce téméraire Télémaque, ce jeune insensé, qui ne profite 
d'aucun conseil : ma honte finirait avec ma \4e. Hélas ! 
si je pouvais au moins espérer de ne plus faire ce que 
JQ. suis désolé d'avoir /ait! trop heureux! trop heureux l 
Mais peut-être qu'avant la fin du jour je ferai et vou- 
drai faire encore les mêmes fautes dont j'ai maintenant 
tant de honte et d'horreur. O funeste victoire ! ô louanges 
que je ne puis souûrir, et qui sont de cruels reproches de 
ma folie! 

Pendant qu'il était seul et inconsolable, Nestor et 
Philoctète vinrent le trouver. Nestor voulut lui remon- 

1 prompiïtade,impetuotUy; 2 démesurée, unbounded; 3 rechûtes, 
nlap9tt; 4 aux prises^ at war; 6 société, company; 6 li^uçer, throw. 
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trer* le tort qu'il avak : mais ce sage vieillard, recoonais- 
sant bientôt la désolation du jeune homme, changea ses 
graves remontrances en des paroles de tendresse, poui* 
adoucir" son désespoir. 

Les princes allies étadent arrêtés par cette querelle, et 
ils ne pouvaient marcher vers les ennemis qu'après avùr 
réconcilié Télémaque avec Phalante et Hîppias. On 
craignait à toute heure que les troupes des Tarentîns 
n'attaquassent les cent jeuhes Cretois qui avaient suivi 
Télémaque dans cette guerre : tout était dans le trouble 
par la faute du seul Télémaque : et Télémaque qui voyait 
tant de maux présens et de périls pour l'avenir, dcmt il 
était l'auteur, s'abandonnait à une douleur amère. Tous 
les princes étaient dans un extrême embarras; ib n'o- 
saient faire marcher^ l'armée, de peur que dans k marche 
' les Cretois de Télémaque, et les Tarentins de Phalante 
ne combitttissent les uns contre les autres. On avait bien 
de la peine à les retenir au dedans du camp, où ils étaient 
gardés* de près.* Nestor et Philoctète allaient et ve- 
naient sans cesse de la tente de Télémaque à cdle de 
l'implacable Phalante, qui ne respirait que la vengeance. 
La douce éloquence de Nestor et l'autorité du grand 
Philoctète, ne pouvaient modérer ce cœur Êirouche, qm 
était encore -sans cesse irrité par les discours pleins de 
rage de son frère Hîppias. Télémaque étai{ bien plus 
doux, m'âîs il était abattu de douleur, et rien ne pouvait 
le consoler. 

Pendant que les princes étaient dans cette agitation, 
toutes les troupes étaient consternées : tout le camp pa* 
raissait comme une maison désolée qui vient de perdre 
im père de famille, l'appui de tous ses proches et la douce 
espérance de ses petits enfans. 

Dans ce désordre et cette consternation de l'armée, 
on entend tout-à-coup un bruit effroyable de chariots, 
d'armes, de hennissemens de chevaux, de cris d'hommes; 
les uns vainqueurs et animés au carnage; les autres, ou 
fuyans, ou mourans, ou blessés. Un tourbillon de pous- 
sière forme un ép£Ûs nuage, qui couvre le ciel et qui en- 
veloppe tout le camp. Bientôt à la poussière se joint une 
fumée épaisse, qui troublait l'air et qui était la respiration. 
On entendait un bruit sourd, semblable à celui des toor- 

1 remontrer, eonvince; 2 adoucir^ ailay; 3 faire marcher, order to 
march; 4 grandes, watehed; 5 de près, ncarowly. 
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.billons de flamme que le mont Etna vomit du fond de ses 
entrailles embrasées,* lorsque Vulcain, avec ses Cyclopes, 
y forge des foudres pour le père des dieux. L^épouvante* 
saisit les cœurs. 

Adraste vigilant et infatigable avait surpris les alliés^ 
il leur avait caché sa marche et il était instruit de la leur.. 
Pendant deux nuits, il avait fait une incroyable diligence ^ 
pour faire le tour d'une motitagne presque inaccessible, 
dont les alliés avaient saisi presque tous les passages: 
tenant ces défilés, ils se croyaient en pleine sûreté et pré- 
tendaient même pouvoir, par ces passages qu'ils occu- 
paient, tomber sur Fennemi derrière la montagne, quand 
quelques troupes qu'ils attendaient leur seraient venues. 
Adraste, qui répandait l'argent à pleines mains pour savoir 
le secret de ses ennemis, avait appris leur résolution 5 car 
Nestor et Philoctète, ces deux capitaines, d'ailleurs si 
sages et si expérimentés, n'étaient pas assez secrets dans 
leurs entreprises. Nestor, dans le déclin* de l'âge,* se 
plaisait trop à raconter ce qui pouvait lui attirer quelque 
louange. Philoctète naturellement parlait moins, mais il 
était prompt; et si peu qu'on excitât sa vivacité, on lui fai- 
sait dire ce qu'il avait résolu de taire.* Les gens artifi- 
cieux avaient trouvé la clef de son cœur, pour en tirer les 
plus importans secrets. On n'avait qu'à l'irriter : alors, 
fougueux et hors de lui-même, il éclatait par des menaces; 
il se vantait d'avoir des moyens sûrs de parvenir à ce 
qu'il voulait. Si peu qu'on parût douter de ces moyens, 
il se hâtait de les expliquer inconsidérément, et le secret 
le plus intime échappait du fond de son cœur. Senv- 
blable à un vase précieux^ mais fêlé,^ d'où . s'écoulent^ 
toutes les liqueurs les plus délicieuses, le cœur de ce grand 
capitaine ne pouvait rien garder. 

Les traîtres corrompus par l'argent d'Adraste ne man- 
quaient pas de se. jouer de la faiblesse de ces deux rois. 
Ils flattaient sans cesse Nestor par de vaines louanges : 
ils lui rappellaient ses yictoires passées, admiraient .sa 
prévoyance, ne se lassaient jamais de l'applaudir. D'un 
autre côté, ils tendaient des pièges continuels à l'humeur 
impatiente de Philoctète; ils ne lui parlaient que de diflî — 
. cultes, de contretems, de dangers, d'inconvénîens, de 
fautes irrémédiables. Aussitôt que ce naturel prompt 

1 embrasées, burning; 2 l'épouvante, terror; 3 déclin, décline; 
4^àg:e, Hfe; 6 taire, conceal; 6 fêlé, eracktd; 7 s'écoulent, Uak, 
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était enflamméy sa sagesse Pabandonnatt^ et il n'était plus 
le même homme. 

Télémaque malgré les défauts que nous avons vus, était 
bien plus^prudent pour garder un secret: il y était accou- 
tumé par ses malheurs, et par la nécessité où il avait été 
dès son enfance de se cacher aux amans de Pénélope. 
U savsdt taire un secret sans dire aucun mensonge: il 
n'avait pas même un certain air réservé et mystérieux 
qu'ont d'ordinaire^ les gens secrets : il ne paraissait point 
chargé du poids du secret qu'il devait garder ; on le troit- 
vait toujours libre, naturel^ ouvert, comme un homme qm 
a son cœur sur les lèvres. Mais en disant tout ce qu'on 
pouvait dire sans conséquence, il savait s'arrêter précisé* 
ment et sans afiectation aux choses qui pouvaient donner 
quelque soupçon et entamer^ son secret : par là, son cceur 
étaût impénétrable et inaccessible. Ses meilleurs amis 
même ne savaient que ce qu'il croyait utile de leur dé- 
couvrir pour en tirer de sages conseils; et il n'y avait que 
le seul Mentor pour lequel il n'avait aucune réserve. Il 
se confiait à d'autres amis, mais à divers degrés, et à 
proportion de ce qu'il avait éprouvé* leur amitié et leur 
sagesse. 

Télémaque avait souvent remarqué que les résolutions 
du conseil se répandaient un peu trop dans le camp, îl en 
avait averti Nestor et Philoctète. Mais ces deux hommes 
si expérimentés ne firent pas assez d'attention à un avis 
si salutaire: la vieillesse n'a plus rien de souple, la 
longue habitude la tient comme enchaînée: ellé^ n'a plus 
de ressource contre ses défauts. Semblables aux arbres 
dont le tronc rude et noueux s'est durci^ par le nombre 
des années, et ne peut plus se redresser,' les hommes 
à un certain âge ne peuvent presque plus se plier* 
eux-mêmes contre certaines habitudes qui ont vieilli 
avec eux, et qui sont entrées jusque dans la moelle de 
leurs os. Souvent ils les connaissent, mais trop tard; 
ils gémissent en vain: la tendre jeunesse est le seul 
âge où l'homme peut encore tout sur lui-même pour se 
corriger. 

H y avait dans l'armée un Dolope, nommé Eorimaque, 
flatteur insinuant; sachant s'accommoder à tous les goûts 

1 d'ordinaire, in gênerai; 2 entamer, discover; 3 éprouvé, 6X- 
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et à toutes les inclinatioiis des princes; inventif' et indus* 
trieux pour trouver de nouveaux moyens de leur plaire. 
A l'entendre,^ rien n'était jamais difficile. Lui demandait- 
on son avis; il devinait celui qui serait le plus agréable* 
D était plaisant,^ railleur contre les faibles, complaisant 
pour ceux qu'il craignait, habile pour assaisonner une 
louange délicate qui fût bien reçue des hommes les plus 
modestes. Il était grave avec les graves, enjoué avec 
ceux qui étaient d'une humeur enjouée: il ne lui. coûtait 
rien de prendre toutes sortes de formes. Les hommes 
sincères et vertueux, qui sont toujours les mêmes, et qui 
s'assujettissent aux règles de la vertu, ne sauraient jamais 
être aussi agréables aux princes, que ceux qui âaUeot 
leurs passions dominantes. Eurimaque savait la guerfè; 
il était capable d'affaires. C'était un aventurier qui 
s'était donné^ à Nestor, et qui avait gagné sa confiance; 
il tirait du fond de son cœur, un peu vain et sensible aux 
hommages, tout ce qu'il en voulait savoir. 

Quoique Philoctète ne se confiât point à lui, la colère 
et l'impatience faisaient en lui ce que la confiance faisait 
dans Nestor. Eurimaque n'avait qu'à le contredire ; en 
l'irritant il découvrait tout. Cet homme avait reçu de 
grandes somn^es d'Adraste pour lui mander tous les des» 
seins des alliés. Ce rçi des Dauniens avait dans l'armée 
un certain nombre de transfuges-^ qui devaient, l'un après 
l'autre, s'échapper du camp des alliés et retourner au 
sien. A mesure qu'il y avait quelque afiaire importante à 
faire savoir à Adraste, Eurimaque faisait partir un de ces 
transfuges. La tromperie ne pouvait pas être facilement 
découverte, parce que ces. transfuges ne portaient point de 
lettres. Si on les surprenait, on ne trouvait rien qui pût 
rendre Eurimaque suspect. 

Cependant Adraste prévenait tout les entreprises des 
alliés. A peine une résolution était-*elle prise dans le 
conseil, que les Dauniens faisaient précisément ce qui 
était nécessaire pour en empêcher le succès. Télémaque 
ne se lassait point d'en chercher la cause, et d'exciter la 
défiance de Nestor et de Philoctète; mais son soin était 
inutile : ils étaient aveuglés. « 

On avait résolu dans le conseil d'attendre les troupes 
nombreuses qui. devaient arriver; et on avait fait avancer 

m ^ . _ _^_ 

1 à Tentendre, if he might ht belUved; 2 plaisant^ enUrtaimng; 
3 s'était donné, had aitached himself; 4 transfuges^ dcHrint, 
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secrètement) pendant la nuit, cent vaisseaux pour conduire 
plus promptement ces troupes depuis une côte de mer 
très-rude,^ où elles devaient arriver, jusqu'au lieu où l'ar- 
mée campait. Cependant on se croyait en sûreté, parce- 
qa'on tenait avec des troupes les détroits de la montagne 
voisine, qui est une côte presque inaccessible de l'Apennin, 
L'armée était campée sur les bords du fleuve Gralèse, 
assez -près de la mer : cette campagne délicieuse est abon- 
dante en pâturages et en tous les fruits qui peuvent nourrir 
une année. Adraste étsût derrière la montagne, et on 

\Comptait qu'il ne pouvait passer \ mais Cbmme il sut que 
les alliés étaient encore faibles, qu'il leur venait un ^^rand 
secours, que les vaisseaux attendaient des troupes qui de- 
vaient arriver, et que l'année était divisée par la querelle 
de Télémaque avec Phalante, il se hâta de faire un grand 
tour.* Il vint en diligence jour et nuit sur le bord delà 
mer, et passa par des chemins qu'on avait toujours crus 
absolument impracticables. Ainsi la hardiesse et le tra- 
vail obstiné, surmontent les plus grands obstacles; sdnsi 
îl n'y a presque rien d'impossible à ceux qui savent oser 
et souffrir^ ainsi ceux qui s'endorment,^ comptant que les 
choses difficiles sont impossibles, méritent d'être surpris 
et accablés.^ ' 

Adraste surprit au point du jour les cent vaisseaux qui 
appartenaient aux alliés. Comme ces vaisseaux étaient 
mal gardés, et qu?on ne se défiait d^ rien, il s'en saisit sans 
résistance, et s'en servit pour transporter ses troupes avec 
un incroyable diligence à l'embouchure^ du Galèse ; puis 
il remonta trés-promptement sur les bords du fleuve. 
Ceux qui étaient dans les postes avancés autour du camp, 
vers la rjviére, crurent que ces vaisseaux leur amenaient 
les troupes qu'on attendait; on poussa d'abord de grands 
cris de joie. Adraste et ses soldats descendirent avant 

, qu'on pût les reconnaître : ils tombent sur les alliés, qui 
ne se défient de rien ; ils les trouvent dans un camp tout 
ouvert, sans ordre, sans' chef, sans armes. 

Le côté du camp qu'il attaqua d'abord, fut celui des 
Tarentins, où commandait Phalante. Les Dauniens y 
entrèrent avec tant de vigueur, que cette jeunesse Lacé- 
démonienne étant surprise, ne put y résister. Pendant 
qu'ils cherchent leurs armes, et qu'ils s'embarrassent les 
' ■ ■ - - 

1 rude, rugged; 2 tour, circuit; 3 s'endorment, slumber; 4 acea- 
blés, êubdued. 
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uns les autres dans cette confusion, Adraste &it mettre le 
feu au camp. Aussitôt la flamme s'élève des pavillons et 
monte jusqu'aux nues: le bruit du feu est semblable à 
eelui d'un torrent qui inonde toute une campagne, et ^ui 
entraîne par sa rapidité les grands chênes avec leurs pro- 
fondes racines,' les moissons, les granges,* les étables* et 
les troupeaux. Le vent pousse' impétueusement la flamme 
de pavillon en pavillon : et bientôt tout le camp est comme 
vaie vieille forêt qu'une étincelle de feu a embrasée. 

Phalante, qui voit le péril de plus près qu'un autre, ne 
peut y remédier. H comprend que toutes les troupes 
vont périr dans cet incendie,^ si on ne se hâte d'abandon- 
ner le camp; mais il comprend aussi combien le désordre 
de cette retraite est à cradndre devant un ennemi victo- 
rieux: il commence à faire sortir' sa jeunesse Lacédé- 
monienne encore à demi désarmée. Mais Adraste ne les 
laisse point respirer: d'un côté, une troupe d'archers 
adroits perce de flèches innombrables les soldats de Pha- 
lante; de l'autre, des frondeurs jettent une grêle® de 
grosses pierres. Adraste lui-même, l'épée à la main, 
marchant à la tête d'une troupe choisie des plus intré- 
pides Dauniens, poursuit à la lueur^ du feu' les troupes . 
qui s'enfuient. Il moisonne par le fer trsuichant tout ce 
qui a échappé au feu; il nage^^ dans le sang; il ne peut 
s'assouvir*° de carnage;** les lions et les tigres n'égalent 
point sa furie quand ils égorgent les fiergers avec leurs 
troupeaux. Les troupes de Phalfuite succombent, et le 
courage les abandonne : la pâle mort, conduite par une 
furie infernale, dont la tête est hérisée** de serpens, glace,*^ 
le sang de leurs veines; leurs membres engourdis** se roi- 
dissent,*' et leurs genoux chancelans*^ leur ôtent*' même 
l'espérance de la fuite. . . 

Phalante, à qui la honte et le désespoir donnent encore 
un reste de force et de vigueur, élève les mains et les yeux 
vers le ciel; il voit tomber à ses pieds son frère Hippias 
sous les coups de la main foudroyante*' d' Adraste. Hip- 
pias, étendu par terre se roule dans la poussière; un sang 

1 granges, bams; 2 étables, rtables; 3 pousse, drives; 4 incendie, 
conflagration; 6 (aire sortir ydrawoff; 6 grêle, jAotrer; 7 à la lueur, 
6y ihe lighi; 8 feu, fiâmes; 9 il nage, he sunms; 10 s'assouvii, 
queneh hts tkirst ; Il carnage ^blood; 12 hérisée, eoverec/; 13 glace, 
frétées; 14 engourdis, benumbed; 15 se roicÙssent, grow sliff; 
16 chancelans, trembling; 17 leur ôtent, deprivt ihem; 18 fou- 
droyante, thurùUring. 


1 


274 


TELCMAQUE. 


Uv.XVI. 


et booiDoiiiiaiit* soit coonie on iiiiM c au de la pro- 
fande bhmin <|in hû Uavg i i e le côté;* ses yeux se fer- 
ment à la hmiière; son âme furieuse s'enlînt avec tout son 
sang. Phalante hû-mème toot coovert dn sang de son 
frère f et ne pouvant le secourir, se vc»t enveloppé par 
onç foule d'ennemis qui s'efforcent de le raiveiser ; son 
bouclier est percé de nulle traits; il est blessé e/i plusieurs 
endsoits de son corps; il ne peut plus rallier -ses troupes 
fugitives : les dieux le voient, et il n'en ont aucune pitié. 


1 buifloooaot, bubbling; 2 qpû loi traTene le c^, in his side. 
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télèmaque, s 'étant revêtu de ses armes^ divines court au secours 
de Phalante; renverse, d'abord Iphyclés, -fils d'Adraste; re- 
pousse l'ennemi victorieux, et remporterait sur lui une victoire 
complète, si une tempête survenant^ ne faisait finir le combat. 
Ensuite Télémaque fait emporter les blessés, prend soin d'eux, ' 
et principalement de Phalante. Il fait Thonneur^ des obsèques^ 
de son frère Hippias dont il lui va présenter les cen<fres qu'il a 
recueillies dans une urne d'or. 


JUPITER, au milieu de toutes les divinités célestes, 
regardait du haut de l'Olympe ce carnage des alliés. En 
même tems il consultait les immuables destinées, et 
voyait tous lès chefs dont la trame^ devait ce jour-là être 
tranchée^ par le ciseau de la Parque.' Chacun des 
dieux était attentif pour découvrir sur le visage de Jupi- 
ter quelle serait sa volonté. Msùs le père des dieux et 
des hommes leur dit d'une voix douce et majestueuse: 
Vous voyez en quelle extrémité sont réduits les alliés ; 
vous voyez Adraste qui renverse tous ses ennemie; mais 
ce spectacle est bien trompeur, la gloire et la prospérité 
des méchans est courte ; Adraste impie, et odieux par sa 
mauvaise foi, ne remportera point une entière victoire. 

1 Armes, armour; 2 survenant, intervening ; 3 fait l'honneur, 
célébrâtes; 4 .obsèques, fanerai rites; Ô trame, Ihread of lift; 
6 tranchée, cxU; 7 de la Parque, /o^o/. 
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Ce malheur n'arrive aux alliés que pour leur appendre à- 
se corriger, et a mieux garder le secret de leurs entreprises. 
Ici, la sage Minerve prépare une nouvelle gloire à son 
jeune Télémaque, dont elle fait ses délices. Alors Jupi- 
ter cessa de parler. Tous les dieux en silence continuaient 
à regarder le combat. 

Cependant Nestor et Philoctète furent avertis^ qu'une 
partie du camp était déjà brûlée; que la flamme, poussée 
par le vent, s'avançait toujours;^ que leurs troupes étaient 
en désordre, et que Phalante ne pouvait plus soutenir les 
efforts des ennemis. A peine ces funestes paroles frap- 
pent* leur^ oreilles, qu'ils courent aux armes, assemblent 
tes capitaines, et ordonnent qu'on se hâte de sortir du camp 
pour éviter cet incendie. 

Télémaque, qui était abattu^ et inconsolable, oubUe sa 
douleur: il prend ses armes, don précieux' de la sage 
Minerve, qui, paraissant sous la figure de Mentor, fit sem- 
blant de les avoir reçues d'un excellent ouvrier de Salente, 
mais qui les avait fait faire à Vulcain dans les cavernes 
fumantes du mont Etna. 

Ces armes étaient polies^ comme une glace,'^ et brillantes 
comme les rayons du soleil. On y voyait Neptune et 
Pallas, qui disputaient entr'eux à qui aurait la gloire de 
donner son nom à une ville naissante,^' Neptune de son 
trident frappait la terre, et on en voyait sortir un cheval 
fougueux: le feu sortait de ses yeux et l'écume de sa 
bouche ; ses crins flottaient au gré^ du vent : ses jambes 
souples et nerveuses se repliaient* avec vigueur et légèreté : 
il ne marchait point, il sautait* à force^^ de rdns, mais 
avec tant de vitesse, qu'il ne laissait aucune trace de ses 
pas; on croyait l'entendre hennir. 

De l'autre côté. Minerve donnait aux habitans de sa 
nouvelle ville l'olive, fruit de l'arbre qu'elle avait planté: 
le rameau auquel pendait" son fruit, représentait la douce 
paix avec Pabondance, préférable aux troubles de la 
guerre, dont ce cheval était l'image.*^ La déesse demeu- 
rait victorieuse par ses dons simples et utiles, et la superbe 
Athènes portait son nom. 

On voyait aussi Minerve assemblant autour d'elle tous 

1 s'avançait toujours, was coniinucUly sprêàding; 3 frappent, had 
struck; 3 abattu, rfe;c«/cd; 4 polies, smoofh;'5 glace, glass; 6nais- 
J*"*f» »7wig; 7 au gré, wUh; 8 se repliaient, meved; 9 sautait, 
oowndcrfy 10 à force, l^ the mère slrmgth; il pendait, kvmg; 
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]es beaux^ arts^ qui étaient des enfans tendres et ailés : ils 
se réfugiaient autour d^elle^ étant épouvantés dés fureurs 
brutales de Mai's^ qui ravage tout ; , comme les agneaux 
bêlans se réfugient autour de leur mère, à la vue d'un loup 
afiamé, qui d^une gueule' béante? et enflammée, s'élance 
pour les dévorer. Minerve, d'un visage dédaigneux et 
irrité, confondait par l'excellence dé ses ouvrages la folle 
témérité d'Arachné, qui avait osé disputer avec elle pour 
la perfection des tapisseries.* On y voyait cette malheu- 
reuse, dont tous les membres exténués^ se défiguraient et 
se changeaient en arrafgnée.* 

Auprès de cet endroit paraissait encore Minerve, qui, 
dans la guerre des géans, servait de conseil à Jupiter 
même, et soutenait tousses autres dieux étonnés. Elle 
était aus^ représentée avec sa lance et son égide sur les 
bords du Xanthe et du Simois, menant Ulysse par la main, 
ranimant les troupes fugitives des Grecs, soutenant les 
efforts des plus vaillans capitaines Troyens, et du redout- 
able Hector même ; enfin, introduisant Ulysse dans cette 
fatale machine, qui devait en une seule nuit renverser^ 
l'empire de Priam. 

D^un autre côté, le bouclier représentait Cérès dans les 
fertiles campagnes d'Enna qui sont au milieu de la Sicile. 
On voyait la déesse qui rassemblait les peuples épars^ ça 
et là, cherchant leur nourriture par la chasse, ou cueillant 
les fruits sauvages qui tombaient des arbres. Elle mon- 
trait à ces hommes grossiers Tart d'adpucir la terre et de 
tirer de son sein fécond leur nourriture. Elle leur pré- 
sentât une charrue et y. faisait atteler^ des bœufs. On 
voyait la terre s'ouvrir*® en sillons** par le tranchant de la 
charrue; puis on appercevait les moissons dorées qui 
couvraient ces fertiles campagnes : le moisonneur, avec sa 
faux, coupait les doux fruits de la terre et se payait de 
toutes ses peines. Le fer, destiné ailleurs à tout détruirei 
ne parmssait employé eu ce lieu qu'à préparer l'abon- 
dance, et qu'à faire naître tous les plaisirs. 

Les nymphes,- couronnées de fleurs, dansaient ensemble 
dans une prairie, sur le bord d'une rivière, auprès d'un 
bocage :*^ Pan jouait de la flûte, les faunes et les satyres 
- ' ■ " ' ■ I I I ■ I II II 

I beaux, libéral; 2 gueule, mouih; 3 béante, open; 4 tapisserieg, 
tapestry; 6 exténués, ex/enua/ed ; 6 arraignée, <j7Û2er; 7 renverser, 
fubvert', 8 épars, seattered; 9 atteler, dravon) 10 s'ouvrir, /?ar/î;ig; 

II sillons, /urrow*; 12 bocage, groi'c. * 
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folâtres sautaient dans un coin. Bacchus y paraissait 
aussi, couronné de lierre,^ appuyé d'une main sur son 
thyrse/ et tenant de l'autre une vigne ornée de pampres 
et de plusieurs grappes de raisins. C'était une b^utè 
molle, avec je ne sais quoi de noble, de passionné et de 
languissant: il était tel qu'il parut à ta malheureuse 
Ariadne, lorsqu'il la trouva seide, abandonnée, et aby- ' 
mée* dans la douleur,* sur un rivage inconnu. 

Enfin, on voyait, de toutes parts, un peuple nombreux; 
des vieillards qui aÙaient porter dans les temples, les pré- 
mices de leurs fruits ;* de jeunes hommes qui revenaient 
vers leurs épouses, lassés du .travail de la journée:^ les 
femmes allaient au devant d'eux, menant par la main 
leurs petits enfans qu'elles caresssdent. On voyait aussi 
des bergers qui paraissaient chanter, et quelques-ans dan» 
saient au son du chalumeau. Tout représentait la paix, 
l'abondance et les délices: tout paraissait riant et heu- 
reux. On voyait même dans les pâturages les loups se 
jouer* au milieu des moutons : le^lion et le tigre, ayant 
quitté leur férocité, paissaient avec les tendres agneaux; 
un petit berger les menait ensemble sous sa houlette;' 
et cette aimable peinture rappellait toiîis les charmes de 
l'âge d'or. 

Télémaque, s'étant revêtu de ces armes divines, au 
lieu de prendre son bouclier ordinaire, prit la terrible 
égide que Minerve lui avait envoyée en la confiant à 
Iris, prompte messagère ^des dieux. Iris Im avait enlevé 
son bouclier sans qu'il s'en apperçût, et lui avait donné 
en la place cette égide redoutable jiux dieux mêmes. 

En cet état, il court hors du camp pour en éviter les 
âammes 5 il appelle à lui d'une voix forte les chefs de Par- , 
mée; et cette voix ranime déjà tous les alliés éperdus.' 
Un feu divin étincele dans les yeux du jeune guerrier. D 
parait toujours doux, toujours fibre et tranquille, toujours 
appliqua à donner les ordres, comme pourrsdt faire un sage 
vieillard attentif à régler sa famille et a instruire ses enfans. 
Mais il est prompt et rapide dans l'exécution: semblable à 
un fleuve impétueux, qui non seulement roule avec pré- 
cipitation ses flots écumeux, mais qui entraîne encore^dans 
sa course les plus pesans^ vaisseaux dont il est chargé. 

1 lierre, ivy; 2 thyrse, thyrnis; 3 abymée, overwhelmedj 4 pré- 
mices de leurs fruits, their Jirst-fruils ; 5 journée, rfoy,* 6 se jouer, 
sporling; 7 houlette, croùk; 8 éperdus, terrified; 9 pesans, Aeary. 
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Philoctète, Nestor, les chefs jdes Mandurlens et des 
autres nations, sentent dans le fils. d'Ulysse je ne sais 
quelle autorité à laquelle il faut que tout cède: l'expéri- 
ence des vieillards leur manque, le conseil et la sagesse 
sont ôtés à tous les commandans : la jalousie même, si 
naturelle aux hommes, s'éteint dans les cœurs; tous se 
taisent; tous admirent Télémaque; tous se rangent pour 
lui obéir, sans y faire réflexion, et comme s^ils y eussent 
été accoutumés. Il s'avance et monte sur une colline, 
d'où il observe la disposition des ennemis : puis tout-à- 
coup il juge qu'il faut se hâter de les surprendre dans le 
désordre où ils se sont mis en brûIanF le camp des- alliés, 
n fait le tour en diligence ; et tous les capitaines les plus 
expérimentés le suivent. 

Il attaque les Dauniens par derrière, dans un temsoù 
ils croyaient l'armée des alliés enveloppée dans les 
flammes de l'embrasement. Cette surprise les trouble; 
ils tombent sous la main de Télémaque, . comme les 
feuilles dans les derniers jours de l'automne, tombent 
des forêts, quand un fier aquilon, ranienant l'hiver, fait 
gémir les troncs des vieux arbres et en agîte^ toutes les 
branches. La terre est couverte* des hommes que Télé- 
maque renverse. De son dard, il perce le cœur d'Iph^çlès, 
le plus jeune des enfans d'Adraste. Celui-ci osa se pré- 
senter cor^tre lui au combat pour sauver la vie de son père, 
qui pensa être surpris par Télémaque. Le fils d'Ulysse 
et Iphyclès étaient tous deux beaux, vigoureux, pleins 
d'adresse et de courage, de la même tsuUe, de la même 
douceur et du même âge, tous deux chéris de leurs parens ; 
mais Iphyclès était comme une fleur qui s'épanouit dans 
un champ, et doit être coupée par le tranchant de la faux 
du moissonneur. Ensuite Télémaque renverse Euphor 
non, le plus célèbre de tous les Lydiens venus en Etrurie: 
enfin son glaive perce Cléomènes, nouveau^ marié, qui 
avait promis à son épouse de lui porter les riches dé- 
pouilles des ennemis, mais qui ne devait jamais le revoir. 

Adraste frémit de rage, voyant la mort de son cher fils, 
celle de plusfeurs capitaines, et la victoire quiéchappe de 
ses mains. Phalante, presque abattu à ses pieds, est 
comme une victime à demi égorgée* qui se dérobe' au 

couteau sacré, et qui s'enfuit loin de l'autel. ' Il ne fallait 

^^^~^^— — »»— ^— ^— ^— ^»— ^»^— ^— ^^i»^— ^^— — Il I i^i»^— . ^— »»» I I «— ^— » 

1 agite, êhakes; 2 couverte, ttreweâ; 3 nouveau, lattly; 4 à demi 
égorgée, halfslain; 5 se dérobe, avoids/ 
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plus à Adraste qu'un moment^ pour achever la perte du 
Lacédémonien. * 

Phalante, noyé dans son sang et dans celui des soldats 
qui combattent avec lui^ entend les cris de Télémaque 
(iui s^avance pour le secourir : en ce modient la vie lui 
est rendue, le ^uagç qui couvrait déjà ses yeux se dissipe. 
Les Dauniens, sentant cette attaque imprévue, aban- 
donnent Phalante pour aller repousser un plus dangereux 
ennemi. Adraste est tel qu'un tigre, à qui les bergers 
assemblés arrachent la proie qu'il était prêt à dévorer» 
Télémaque le cherche dans la mêlée® et veut finir tout-à-^ 
coup la guerre en délivrant les alliés de leur implacable 
ennemi. 

Mais Jupiter ne voulait pas donner au fils d'Ulysse une 
victoire si prompte et si facile; Minerve jnême voulait 
qu'il eût à souffrir des maux plus longs, pour mieux ap- 
prendre à gouverner les hommes. L'impie Adraste fut 
donc conservé par le père des dieux, afin que Télémaque 
eût le tems d'aquérir plus de gloire et plus de vertu. Un 
nuage que Jupiter assembla dans les airs ^auva les Dau-. 
niens; un tonnerre effroyable déclara la volonté des 
dieux: on aurait cru que les voûtes^ étemelles du haut 
Olympe allaient s'écroider* sur Ips têtes des faibles mor- 
tels; les éclairs fendaient la nue de l'un à l'autre pôle^ et 
dans le moment où ils éblouissaient les yeux par leurs 
feux perçans, on retombait dans les affreuses ténèbres de 
la nuit. Une pluie abondante qui tomba dans l'instant, 
servit encore à séparer les deux armées. 

Adraste profita du secours des dieux, sans être touché 
de leur pouvoir, et mérita par cette Ingratitude d'être 
réservé à une plus cruelle vengeance. D se hâta de faire 
passer ses troupes entre le camp à demi brûlé et un marais 
qui s'étendait jusqu'à la rivière: il le fit avec tant d'in- 
dustrie et de promptitude, que cette retraite montra com- 
bien il avait de ressources et de présence d'esprit. Les 
alliés animés par Télémaque, voulaient le poursuivre; 
mais à la faveur de cet orage,' il leur échappa, comme un 
oiseau d'une aile légère^ échappe aux filets des chasseurs. 

Les alliés ne songèrent plus qu'à rentrer dans leur 
camp, et qu'à réparer leur perte. En y rentrant, ils virent 
ce que la guerre a de plus lamentable : les malades et les 

1 il ne fallait plus qu W Woment «à, a moment more had been suffi" 
cientfor; 2 mêlée, throng; 8 ▼oôtes, ffoults; 4 s'écrouler, brtak down. 
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blessés/ manquant de force pour se traîner hors des tentes,, 
n^avaient pu se garantir du feu; ils paraissaient à demi 
brûlés, poussant vers le ciel d'une voix plaintive et mou- 
rante, des cris douloureux. Le cœur de Télémaque en fut 
percé : il ne put retenir ses larmes : il détourna plusieurs 
ibis ses yeux, étant saisi d'horreur et de compassion : il 
ne pouvait voir sans frémir ces corps encore ^vans et 
dévoués à une longue et cruelle mort; ils paraissaient 
semblables à la chair des victimes qu'on a brûlées sur les 
autels, et dont l'odeur re répand de tous côtés. 

Hélas f s'écriait Télémaque, voilà donc les maux que 
la guerre entraîne après elle.' Quelle fureur aveugle 
pousse les malheureux mortels ! ils ont si peu de jours à^ 
vivre sur la terre ! ces jours sont si misérables ! pourquoi 
précipiter une mort déjà si prochaine?* pourquoi ajouter 
tant de désolations afiîeuses à l'amertume dont lès dieux 
ont rempli cette vie si courte? Les hommes sont tous 
frères et ils s'entre-déchirent !* les bêtes farouches sont 
moins cruelles. Les lions ne font point la guerre aux lions, 
ni les tigres aux tigres : ils n'attaquent que les animaux 
d'espèce difierente : l'homme seul, malgré sa raison, fait 
ce que les animaux sans raison ne firent jamais. Mais 
encore, pourquoi ces guerres? N'y a-t-il pas assez de 
terre dans l'univers pour en donner à tous les hommes 
plus qu'ils n'en peuvent cultiver? Combien y a-t-il de 
terres désertes!, le genre humain ne saurait les rem- 
plir. Quoi donc ! une fausse gloire, un vain titre de con- 
quérant, qu'un prince veut acquérir, allume la guerre 
dans, des pays immenses ! Ainsi un seul homipe, donné 
au monde par le colère des dieux, en sacrifie brutalement 
tant d'autres à sa vanité. Il faut que tout périsse, que 
tout nage dans le sang! que tout soit dévoré par les 
' flammes, que ce qui échappe au fer et au feu, ne puisse 
échapper à la faim encore plus cruelle ; afin ^u'un seul 
homme, qui se joue de la nature entière, trouve dans cette 
destruction générale son plaisir et sa gloire ! Quelle gloire 
monstrueuse ! Peut-on trop abhorrer et trop mépriser des 
hommes qui ont tellement oublié l'humanité ? IVon, non : 
bien loin d'être des demi'-dieux, ce ne sont pas même des 
hommes; ils doivent être en exécration à tous les siècles 
dont ils ont cru être admirés. Oh ! que les rois doivent 
bien prendre garde aux guerres qu'ils entreprennent! 

1 prochaine, near; 2 s'entre-déohirent, tear each otker^ 
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Elles doivent être justes; ce n'est pas assez, il faut 
qu'elles soient nécessaires pour le bien public : le sang 
d'un peuple ne doit être versé que pour sauver ce même 
peuple dans les besoins extrêmes. Mais les conseils flat- 
teurs, les fausses idées de gloire, les vaines jalousies, Pin- 
juste avidité qui se couvre de beaux prétextes, enfin les 
engagemens insensibles, entraînent presque toujours ies . 
rois dans des guerres où ils se rendent malheureux, où Us 
hasardent tout sans nécessité, et où ils font autant de mal 
à leurs sujets qu'à leurs ennemis. Ainsi rmsonnalt Tél&- 
maque;. 

Mais il ne se contentait pas de déplorer les maux de la 
guerre ; il tachait de les adoucir. On le voyait aller dans 
ks tentes secourir lui-même les malades et les mourans : 
il leur donnait de l'argent et des remèdes : il le^ consdût 
et les encourageait par des discours pleins d'amitié, et 
envoyait visiter ceux qu'il ne pouvait visiter lui-même. 

Parmi les Cretois qui étaient avec lui, il y avait deux 
vieillards, dont l'tm se nommait TraumaphUe et l'autre 
Nozophuge. 

Traumaphîle avait été au siège de Troie avec Idomé^ 
née, et avait appris, des enfans d'Esculape, l'art divin de 
guérir les plaies. Il répandait dans les blessures les plus 
profondes et les plus envenimées une liqueur odoriférante 
qui consumait* les chairs mortes et corrompues,* sans 
avoir besoin de faire aucune incision, et qui formait 
promptement de nouvelles chairs, plus ssdnes et phis 
belles que les premières. 

Pour Nozophuge, il n'avait jamais vu les enfans <|'Es- 
cnlape : mais il avait eu, par le moyen de Mérion, un 
livré sacré et mystérieux qu'Esculap'fe avait donné à ses 
enfans. D'ailleiurs Nozophuge était ami des dieux; il 
avait composé des hymnes en l'honneur des enfans de 
Latone, il offrait tous les jours le sacrifice d'une brebis 
blanche et sans taché à Apollon, par lequel il était sou- 
vent inspiré. A peine avait-il vu un malade, qu'il coh- 
nsûssait à ses yeux, à 1^ couleur de son teint, à la confor- 
mation de son corps, et à sa respiration, la cause de sa 
maladie. Tantôt il donnait des remèdes qui faisaient 
suer,8 et il montrait, par le succès des sueurs, corn* 
bien la transpiration,^ diminuée ou facilitée, décon- 
- — ^-^^ — 

1 consumait, ttte away; 2 corrompues, mortified; 3 des remèdeSf- 
qin faisaient suer, mdorifict; 4 transpiration, perspiration. 
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certe^ ou rétablit^ toute la machine du corps: tantôt 
il çk>nnait^ pour les maux de langueur,^ certalnsr breu- 
vages^ qui fortifiaient peu-à-peu les parties nobles^ et qui 
rajeunissaient les^ hommes en adoucissant^ leur sang. 
Mais il assurait que c'était faute de vartu et de courage 
que les hommes avaient si souvent besoin de ^a médicine. 
C'est une honte^ disait-il, pour les hommes^ qu'ils aient 
tant de maladies: car les bonnes mœurs produisent la 
santé. Leui: intempérance, disait-il encore, change en 
poisons mortels les alimens destinés à conserver la vie. 
Les plaisirs pris sans modération^ abrègent^ plus les jours 
des hommes, que les remèdes^ ne peuvent les prolonger.*® 
Les pauvres sont moins souvent malades faute de nourri- 
ture, que les riches ne le deviennent pour en prendre trop. 
Les alimens qui flattent trop le goût, et qui font manger 
au delà du besoin, empoisonnent au lieu de nourrir. Les 
remèdes sont eux-mêmes de véritables maux qui usent*^ 
la nature,^ ^ et dont il ne faut se servir que dans les pres- 
sans^^ besoins.*^ Le grand remède, qui est toujours inno- 
cent, et toujours d'un usage utile, c'est la sobriété, c'est la 
tempérance dans tous les plaisirs, c'est la tranquillité de 
l'esprit, c'est l'exercice du corps. Par-là, on fait un sang 
doux et tempéré, et on dissipe toutes les humeurs super^ 
flues. Ainsi le sage Nozopbuge était moins admirable 
par ses remèdes, que par le régime*' qu'il conseillait*** 
pour ptévenir les maux, et pour rendre les remèdes 
inutiles. 

Ces deux hommes furent envoyés par Télémaqtie, pour 
visiter tous les malades de l'armée. Us en guérirent 
beaucoup par leurs remèdes, mais ils en guérirent bien 
davantage par le soin qu'ils prirent pour les faire servir à 
propos; car ils s'appliquaient à les tenir proprement, à 
empêcher le mauvais air par cette propreté, à leur faire 
garder un régime de sobriété exacte dans leur conva- 
lescence. ^^ Tous les soldats, touchés de. ces secours, 
rendaient grâces aux dieux d'avoir envoyé Télémaque 
dans l'armée des alliés. 

1 déconcerte, huria; 2 rétablit^ reslores; 3 maux de langueur, 
lingering distempers; 4 brenvageç, droughis; 5 rajeunissaient les, 
rentwed the vigoiar of; 6 adoucissant, purifying; 7 pris sans mo- 
dération, immoderate; 8 abrègent, shprien; 9 remèdes, medicinei; 
10 prolonger, /eng/Aen; 11 usent^ wear oui; 12 nature, consti- 
tution; 13 pressans, urgent; 14 besoins, neeemty; 15 régime^ 
regimen; 16 conseillait^ prefcnbed; 17 convalescence, recoverjf. 
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Ce n'est pas uil homme, disaient ils^ c'est sans doute 
quelque divinité bienfaisante sons une figure humaine. 
Du moins, si c'est un homme, il ressemble moins au reste 
des hommes qu'aux dieux; il n'est sur la terre que pour 
foire du bien ; il est encore plus aimable par sa douceur 
et par sa, bonté, que par sa valeur. Oh ! si nous pouvions 
l'avoir pour roi !* mais les dieux le réservent pour quelque 
peuple plus heureux, qu'Bs chérissent, et chez lequel ils 
veulent renouveller l'âge d'or. 

Télémaque, pendant qu'il allait la nuit visiter les quar- 
tiers du camp, par précaution* contre les ruses* d'Adraste, 
entendait ces louanges^ qui n'étaient point suspectes de 
flatterie, comme celles que les flatteurs donnent souvent en 
face aux princes, supposant qu'ils n'ont ni modestie ni dé- 
licatesse, et qu'il n'y a qu'à les louer sans mesure pour 
s'emparer de leur faveur. Le fils d'Ulysse ne pouvait 
goûter que ce quf était vrai : il ne pouvait soufinr d'autres 
louanges que celles qu'on lui donnait en secret loin de lui, 
et qu'il avait véritablement méritées. Son cœur n'étût 
pas insensible à celles-là; il sentait ce plaisir si doux et si 
pur, que les dieux ont attaché à 4a seule vertu, et que lés 
méchans, faute de l'avoir éprouvé, ne peuvent ni concevoir, 
ni croire: msds il ne s'abandonnait point à ce plaisir. 
Aussitôt revenaient en f6ule dans son esprit toutes les 
fautes qu'il avait faites: il n'oubliait point sa hauteur na- 
turelle et son indiflerence pour les hommes: il avait une 
honte secrète d'être né si dur, et de paraître si humain, 
n renvoyait* à la sage Minerve toute la gloire qu'on lui^ 
donnait, et qu'il ne croyait pas mériter. 

C'est vous, disait-il, ô grande déesse ! qui m'avez donné 
Mentor pour m'instruire et pour corriger mon mauvais 
naturel; c'est vous qui me donnez la sagesse de profiter 
de mes fautes pour me défier de -moi-même; c'est vous 
qui retenez mes passions impétueuses ; c'est vous qui me 
faîtes sentir le plaiâr de soulager les malheureux : sans 
vous je serais haï, et digne de l'être; sans vous je serais 
comme un enfant, qui, ne sentant pas sa faiblesse, quitte 
sa mère et tombe dès le premier pas. 

Nestor pt Philoctéte étaient étonnés de voir Télémaque 
devenu si doux, si attentif à obliger les hommes, si offi- 
cieux, si secourable, si ingénieux pour prévenir tous les 

3 par précaution, to guard; 2 ruses, stratagems; 3 louanges, cnco- 
nwinu; 4 renvoyait, referred. 
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besoins: ils ne savaient que croire, ils ne reconnaissaient 
plus en lui le même homme. Ce qui les surprit <^vanr 
tage, fut le soin qu'il prit des funérailles d'Hippîas. Il . 
alla lui-même retirer son corps sanglant et deûgciré de 
Fendroit où il était caché sous un monceau de corps moirtsj 
il versa sur lui des larmes pieuses; il dit: O grande om- 
bre! tu le sais maintenant combien j'ai estimé ta valeur. 
Il est vrai que ta fierté m'avait irrité; mais tes défauts 
venaient d'une jeunesse ardente : je sais con\bien cet âge 
a besoin qu'on lui pardonne. Nous eussions dans la suite 
- été sincèrement un|s! j'avais tort de, mon côté. O dieux! 
poui;quoi nje le ravir* avant que j'aie pu le forcer de 
m'aimer ! 

Ensuite Télémaque fit laver le cotps dans des liqueurs 
odoriférantes, pub on prépara par son ordre un bûcher. 
Les grands pins, gémissant sous les coups des haches, 
tombent en roulant du haut des montagnes ; les chênes, 
ces vieux enfans de la terre qui semblaient menacer 
le ciel; les hauts peupliers, les ormeaux,^ dont les têtes 
sont si vertes et si ornées d'un épais feuillage ; les hêtres,^ 
qui sont l'honneur des forêts, viennent tomber sur le 
bord du fleuve Galèse: là s'élève avec ordre un bûcher 
qui ressemble à un bâtiment régulier; la flamme com- 
mence à paraître, un tourbillon de fumée monte jus- 
qu'au ciel. ' ^ 

Les Lacédémonîens s'avancent d^un pas lent et lugu- 
bre, tenant leurs piques renversées^ et leurs yeux baissés : 
la douleur amère est peinte sur ces visages si faroucnes, 
et les larmes coulent abondamment. Puis on voyait 
venir Phérécide, vieillard moins abattu' par le nombre 
des années que par la douleur de survivre^ il Hippias, 
qu'il avait élevé'' depuis son enfance. D levait vers le 
ciel ses mains et ses yeux noyés .de larmes.'^ Depuis la 
mort d*Hippias il refusait toute nourriture; le doux som- 
meil n'avait pu appesantir^ ses paupièrés,^^ ni suspendre 
un moment sa cuisante peine :^^ il m'krchait d'un pas 
tremblant, suivant la foule, et ne sachant où il allait, ^ 
Nulle parole ne sortait de sa bouche, car son cœur était 
trop serré ;** c'était un silence de désespoir et d'abatte- 

1 ravir, snaieh ; 2 ormeaux, eim* ; 3 hêtres, beeeh ; 4 renversées, 
inrerted; 6 abattu, depressed; 6 survivre, survive ; 7 élevé, brought 
up; d appesantir, close; 9 paupières, (yelids; 10 cuisatite peine, 
an^ish; U serré, oppretted. 
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ment:^ mais quaad il vit le bûcher allumé, il parut tout- 
à^ïonp furieux, et il s'écria: ô Hippias! Hippiasl je ne 
te verrai plusl Hippias n'est plus, et je vis «ticore! ô 
mon cher Hippias ! c'est uioi cruel, moi impitoyable, qui 
t'ai appris à mépriser la mt»t! Je croyais que tes mains 
fermeraient mes yeux, et que tu recueillerais mon dernier 
soupir.^ O dieux cruels ! vous prolongez ma vie pour me 
fsdre voir la mort d'Hippias! O cher enfaiit que j'ai nourri, 
et qui m'a coûté tant de soins, je ne te verrai plus ! mais 
je verrai ta mère qui mourra de tristesse en me reprochant 
ta mort^ je verrai ta jeune' épouse frappant sa poitrine,» 
arrachant ses cheveux; et j'en serai cause! ô chère om- 
bre ! appelle-moi sur les rives du Styx : la lumière m'est 
odieuse : c'est toi seul, mon cher Hippias, que je veux re- 
voir. Hippias! Hippias! ô mon cher Hippias! je ne vis 
encore que pour rendre* à tes cendres le dernier devoir. 

Cependant en voyait le corps du jeune Hippias étendu, 
qu'on portait dans un cercueil" orne de pourpre, d'or et 
d'argent. La mort qui avait éteint ses yeux, n'avait pu 
effacer toute sa beauté, et les grâces étaient à demi 
peintes sur son visage pâle. On voyait flotter autour de 
soii cou, plus blanc que la neige, mais penché^ sur 
l'épaule, sesr longs cheveux noirs, plus beaux que ceux 
d'Atys ou de Ganymède, qui allaient être réduits en cen- 
dre : on remarquait dans le côté la blessure profonde par 
où tout son sang s'était éc^ulé,5^ et qui. l'avait fait de- 
scendre dans le royaume sombre de Plutom 

Télémaque, triste et abattu, suivait de près le corps, et 
lui jettait^ des âeurs. Quaild on fut arrivé au bûcher, le 
jeune fils d'Ul3'Sse ne put voir la flamme pénétrer les 
étofles» qui enveloppaient le corps, sans répandre de nou- 
velles larmes. Adieu, dit-il, ô magnanime Hippias ! car 
je n'ose te nommer mon amr: appaise-toi, à ombre qui 
as mérité tant de gloire ! Si je ne t'aimais, j'envierais 
ton bonheur; tu es délivré des misères ou nous sommes 
encore, et tu en es sorti par le chemin le plus glorieux. 
Hélas ! que je serais heureux de finir de même ! Que le 
Styx n'ïHrrête point ton ombre, que les champs élysées liiî 
soient, ouverts; que la renommée conserve ton nom dans 

tous les siècles, et que tes cendres reposent en paix. 

f . 
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A peine eut-il dit ces paroles entrecoupées de soupira^ 
que toute l'armée poussa un cri; on s'attendrissait sur 
Hippias, dont on racontait les grandes actions ; - et la 
douleur de ^a mort, rappellant toutes ses bonnes qualités, 
faisait oublier les défauts qu'une jeunesse impétueuse 
et une mauvaise éducation lui avaient donnés. Mais 
on était encore plus touché des sentimens tendres de 
Télémaque. Est-ce donc la, disait-on, ce jeune Grec 
si fier, si hautain, si dédaigneux, si mtraitable? le voilà 
devenu doux, humain, tendre. Sans doute Minerve, qui 
a tant aimé son père, l'aime aussi, sans doute elle lui a 
fait le plus précieux don que les dieux puissent faire aux 
hommes, en lui donnant, avec la sagesse, un céeur sensi* 
ble à l'amitié. 

Le corps était déjà consumé par les flammes. - Télé* 
maque lui-même arrosa^ de liqueurS' parfumées ses cen« 
dres encore fumantes ; puis il les mit dans une urne d'or 
qu'il couronna de fleurs, et il porta cette urne à Phalante. 
Celui-ci était étendu,- percé de diverses blessures; çt, 
dans son extrême faiblesse, il entre-voyait' près de lui les 
portes sombres» des enfers.* 

Déjà Traumaphile et Nozophuge, envoyés par le fils 
d'Ul3rsse, lui avaient donné tous les secours de leur art; 
ils rappellaient peu-à-peu son âme prête à s'envola : de 
nouveaux esprits le ranimaient insensiblement ; une force 
douce et pénétrante, un baume' de vie s'insinuait de 
veine en veine jusqu'au fond de son cœur; une chaleur 
agréable le dérobait^ aux mains glacées de la mort. En 
ce moment, la défaillance? cessant, la douleur succéda; il 
commença à sentir la perte de son frère qu'il n'avait point 
été jusqu^alors en état de sentir. Hélas I disait-il, pour- 
quoi prend-on de si grands soins de me faire vivre?'* ne 
nie vaudrait-il pas mieux mourir et suivre mon cher 
Hippias? je l'ai vu périr tout auprès de moi! ô Hippias! 
la douceur de ma vie, mon frère, mon cher frère, tu n'es 
plus ! je ne pourrai donc plus ni te voir, ni t'entendre, ni 
t'embrasser, ni te dire mes peines, ni te consoler dans 
les tiennes! O dieux, ennemis des hommes! il n^y a 
plus d'Hippias pour moi ! est-il possible I Mais n'est-ce 
point un songe? non, il n^'est que trop vrai. O Hippias! 


1 arrosa, sprinkltdj 2 entrevoyait, mw; "2 sombres, gloomy; 
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je t'ai perdp^ je t'-ed vutmourir; et il faut que je vive en- 
core autant qu'il sera nécessaire pour te venger; je veux 
immoler* à tes mâne9 le cruel Adraste teint ée Xoul sang. 

Pendant que Phsdante parlait ainsi, les deux hommes 
divins tâchaient d'appaîser sa douleur, de peur qu'elle 
n'augmentât ses maux et n'êmpêchàt PefTet des remèdes; 
Tout-à-coup il apperçoit Télémaque qui se présente à 
lui. D^abord son cœur fut combattu^ par deux passions 
Gontrûres; il conservait un ressentiment de tout ce qui 
s'était passé entre Télémaque et Hippias ; la douleur de 
la perte d'Hippias rendait ce ressentiment encore plus 
vif: d'un autre côté, il ne pouvait ignorer qu'il devait la 
conservation de sa vie à Télémaque, qui l'avait tiré san- 
glant et à demi mort des mains d'Adraste. Mai» quand 
il vit l'urne d'or où étsûent renfermées les, cendres si 
chères de son frère Hippias, il versa un torrent de 
larmes; il embrassa d'abord Télémaque sans pouvoir lui 
parler, et lui dit enfin* d'une voi^^ languissante entrecoupée 
de sanglots: 

Digne fils d'Ulysse, votre vertu me force^ à vous aimer. 
Je vous dois ce reste de vie qui va s'éteindre; mais 
je vous dois quelque chose qui m'est bien plus cher : sans 
vous, le corps de mon * frère aurait été la proie des vau- 
tours; sans vous, son ombre, privée de la sépulture, 
serait malheureusement errante sur les rives du Stjx, tou- 
jours repoussée par l'impitoyable Caron. ' Faut-il que je 
doive tant à un homme que j'ai tant haï! G dieux f 
récompensez-le et déliverez-moi d'une vie si malheureuse ; 
pour vous, ô Télémaque, rendez-moi les derniers devoirs 
que vous avez rendus à mon frère, afin que rien ne 
manque à votre gloire. 

A ces paroles, Phalante demeura épuissé et abattu 
d'un excès de douleur: Télémaque se tint auprès de lui 
sans oser lui parler, et attendant qu'il reprit* ses forces. 
Bientôt Phalante, revenant de cette défaillance,, prit l'urne 
des' mains de Télémaque, la baisa plusieurs fois, l'arrosa 
de ses larmes, et dit : O chères, o précieuses cendres ! 
quand est-ce que les miennes seront renfermées avec vous 
dans cette même urne ! O ombre d'Hippias ! je te suis» 
dans les enfers: Télémaque nous vengera tous deux. 

Cependanit le mal de Phalante diminua de jour en jour, 

l'imim)ler, iocrifice; 2 combattu, 'agilated; 3 force, compeU; 
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V 

par les soins des deux hommes qui avaient la science » 
d'Escuiape. Télémaque était sans cesse avec eux au- 
près du malade, pour les rendre plus attentifs à avancer^ 
sa guérison;^ et toute l'armée admirait bien plus la bonté 
de cœur avec laquelle il secourait son plus grand ennemi^ 
que la valeur et la sagesse qu'il avait montrées en sau- 
vaut, dans la bataille, l'armée des alliés. 

£n même tems Télémaque ^e inontrait infatigable 
dans les plus rudes travaux de la guerre: il dormait peu, 
et son sommeil était souvent interrompu,^ ou par les avis 
qu'il recevsdt à toutes les heures de la nuit comme du 
jour, ou par la visite de tous les quartiers du camp, qu'il 
ne faisait jamais deux fois de suite aux mêmes heures, 
pour mieux surprendre ceux qui n'étaient pas assez vigi- 
lans. n revenait souvent dans sa tente couvert de sueur 
et de pousisière. Sa nourriture était simple; il vivsdt 
comme les soldats, pour leur donner l'exemple de la so- 
briété et de la patience. L'armée ayant peu de vivres 
dans ce campement,'* il jugea nécessaire d'arrêter les 
murmures des soldats, en souffrant lui-même volontaire- 
ment les mêmes incommodités qu'eux. Son corps, loin 
de s'affaiblir dans une vie si pénible, se fortifiait et s'en- 
durcissait chaque jour: il commençait à n'avoir plus ces 
glaces si tendres qui sont comme la âeur de la première 
jeunesse; son teint^ devenait plus brun^' et moins délicat^ 
ses membres moins mous et plus nerveux. 

1 avancer, karien; 2 guérison, cure; 3 inteirompu, interrvpted; 
4 campement, camp; ô teint, complexwnj ^ brun, brown. 
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SOMMAIRE. 

Télémaquei pcrsufidé par divers sqnges que son père Ulysse n'est 
plus sur la terre, exécute son dessein de l'aller chercher dans 
les enfers. 11 se dérobe du camp, étant suivi de deux Cretois, 
jusqu'à un temple près de la fameuse caverne d'AcbéronCia. II 
s'y enfonce au travers des ténèbres, arrive au bord du Styz, et 
Caron le reçoit daiis sa barque. Il va se présenter devant Plu- 
ton, qu'il trouve préparé à lui permettre de chercher son père. 
Il traverse le Tartare, où il voit les tourmens que souârent les 
ingrats, les parjiures, les hypocrites, et surtout les mauvais rois^ 


ADRÂSTE, dont les troupes avaient été considérable- 
ment affaiblies dans le combat, s'était retiré dernère la 
montagne d'Aulon, pour attendre divers secours, et pour 
tâcher de surprendre encore une fois ses ennemis: sem- 
blable 4^un lion affamé, qui, ayant été repoussé d'une 
bergerie,* s'en retouhie dans les sombres forêts et ren- 
tre dans sa caverne, où il ai^se^ ses dents et ses griffes,^ 
attendant le moment favorable pour égorger'* les brou- 
peaux. 

Télémaque, ayant pris soin de mettre une exacte disci- 
pline dans tout le camp, ne songea plus qu'à exécuter 
un dessein qu'il avait conçu, et qu'Ù cacha à toits, les 

1 Bergerie, /oW; 2 aiguise, whets; 3 grifies, claws; 4 èc^rig^' 
dcvtroy. 
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chefs de l'armée. Il y avait déjà long-tems qu'il étah 
a^té^ pendant toutes les nuits par des songes qui lui re- 
présentaient son père Ulysse. Cette chère imsige reve- 
nait toujours sur la fin de la nuit, avant que l'aurore vînt 
chasser du ciel, par ses feux iiaissanV, lés inconstantes 
étoiles, et de dessus la terre le doux sommeil suivi des 
songes voltigeans.* Tantôt il croyait voir Ulysse nud 
dans une île fortunée, sur la rive d'tm fleuve, dans une 
prairie ornée de fleuis, et environné de n3rmphes qui lui 
jettaient des habits pour se couvrir: tantôt il croyait l'en- 
tendre parler dans un palais tout éclatant^ d'or et d'ivoire, 
où des bommels couronnés de fleurs l'écoutaient avec 
plaisir et admhration. Souvent Ulysse lui apparaissait 
tout-à-coup dans des festins où la joie éclatait parmi les 
délices, et où l'on entendait les tendres accords d'une voix 
avec une lyre, plus douce que la lyre d'Apollon et que les 
voix de toutes les muses. ,. 

Télémaque, en s'éveillant, s'attristaif* de ces songes 
si agréables. O mon père ! ô mon cher père Ulysse ! 
s'écriait^dl, les songes 1^ plus aflreux me seraient plus 
doux ! Ces images de félicité me font comprendre, que 
vous êtes déjà descendu dans le séjour des âmes bienheu- 
reuses, que les dieux récompensent de leurs vertus par une 
éternelle tranquillité. Je crois voir les champs élysées. 
CMi ! qu'il est cruel de n'espérer plus f Quoi donc, ô mon 
cher père! je ne vous verrai jamais! jamais je n'embrasse- 
rai celui qui m'aimait tant, et que je cherche avec tant de 
peines! jamais je n'entendrai parler cette bouche d'où 
sortait la sagesse ! jamais je ne baiserai ces mains, ces 
chères mains, ces mains victorieuses, qui ont abattu tant 
d'ennemis ! elles ne puniront point les insensés amans de 
Pénélope, et Ithaque ne se relèvera' jamais de sa ruine ! 

dieux, ennemis de mon père! vous m'envoyez ces songes., 
funestes pour arracher toute espérance de mon cœùrt 
c'est m'arracher la vie. Non, je ne puis plus vivre dans 
cette incertitude. Que dis-je? hélas! je ne suis que trop 
certain que mon père n'est plus. Je vais chercher son 
ombre jusque dans les enfers. Théine y est bien de» 
scendu; Thésée, cet impie qui voulait outrager les di- 
vinités infernales : et moi, j'y vais, conduit par la piété. 
Hercule y descendit: je ne suis point Hercule: mais il 

1 agité, distwrhed; 2 vo\i\ge9m,fluUenng; S éclatant, glitteringj 
4 s'attristait, wa9 iroubled; 5 se relcrera, $hiUl rite again. 
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est beau* d'ûser Pîmiter. Orphée a bien toaché, par le 
récit de ses malheurs, le cœur de ce dieu qu'on dépeçit 
comme inexorable: il obtint de lui qu'Eurydice retourne* 
rait parmi les vivans.* Je suis plus digne de compassion 
qu'Orphée; car ma perte est plus grande. Qui pourrait 
comparer une jeune fille semblable à tant d'autres, avec 
le sage Ulysse admiré de toute la Grèce ? Allons : mour 
rons, s'il le faut. Pourquoi craindre la mort, quand on 
sottfi&e tant dans la vie? O Pluton! ô Proserpine! 
j'éprouverai bientôt si vous êtes aussi impitoyables qu'on 
)e ditl O mon père! après avoir parcouru en vain les 
terres et les mers pour vous trouver, je vws voir si vous 
n'êtes point dans la sombre demeure des morts. Si les 
dieux me refusent de vous posséder sur la terre, et de jouir 
de la lumière du soleil, peut'^tre ne me refuseront ils pas 
de voir au moins votre ombre dans le royaume' de la niût.^ 
En disant ces paroles, l'élémaque arrosait' son lit de ses 
larmes : aussitôt il se levait, et cherchait par la lumière à 
soulager la douleur cuisante** que ces songes lui avaient 
causée; mais c'était une flèche qui avait percé son cœur 
et qu'il portait avec lui. 

Dans cette peine, il entreprit de descendre aux en£srs 
par un lieu célèbre qui n'etmt pas éloigné du camp: 
on l'appeUait Achérontia, à cause qu'il y avait en ce lien 
une caverne affreuse, de laquelle on descendait sur les 
rives de l'Achéron, par lequel les dieux mêmes craignent 
de jurer. La ville était sur un rocher, posée comme un 
nid^ sur le haut^ d'un arbre : au pied de ce rocher on 
trouvait la caverne, de laquelle les timides mortels n'osai- 
ent approcher; les bergers avaient soin d'en détourner* 
leurs troupeaux. La vapeur, souffrée^** du marais** Sty- 
^ gien, qui s'exhalait sans cesse par cette ouverture, empes- 
tait l'air. Tout autour il ne croissait*^ ni herbes ni fleurs; 
on n'y sentait jamais les doux zéphirs, ni les grâces nais^ 
santés du printems, ni les riches dons de l'automne: la 
terre aride*^ y languissait ; on y voyait seulement quelques 
arbustes^^ dépouiUés*^ et quelques cyprès ^<^ funestes. Au 
Ioi|i même, tout à l'entour, Cérès refusait au laboureur 
ses moissons dorées. Bacchus semblait en vain y pro- 

1 beau, f^lorious; 2 les vivant, the Hving; ^ royaume, realm; 
4 nuit, darknea; 5 arrosait, bedewed; 6 cuisante, smarting; 7 nid, 
nat; 8 haut, /op; 9 détourner, /um/rom; 10 scfoffréef sulphurous; 
il marais, marsh; 12 crossait, greio; 13 aride, stérile; 14 arbu«r: 
tes, 9hrtt^s; 15 dépouiUés, naked; 16 cyprès, cgprcmt. 
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mettre ses doux fruits t les grappes.de rabin s(e dessé* 
eiiaieiit* au iieli de munr.^ Les > naïades tristes ne 
faisaient point coider^ ulie onde^ pure; leurs âots étaient 
toujours amers et troubles.' Les oiseaux ne chantaient 
jamais dans cette terre hérissée^ de ronces et d'épines, 
et n'y trouvaient aucun bocage pour se retirer: ils 
allaient chanter leurs àmoursr sous un ciel^ plus doux. 
Là on n'entendait que le croassement^ des corbeaux,<^ et 
la vdix*<* lugubre** des hiboux;** l'herbe même y étsdt 
amère, et les troupeaux qui la paissaient ne sentaient 
point la douce joîe qui l^s fait bondir. Le taureau fuyait 
' la génisse, et le bei^er, tout abattu, oubliait sa musette*^ 
et sa ûûte. 

De cette caverne sortait de tems -en tems, une fumée 
noir et épaisse, qiù faisait*^ une espèce de nuit au milieu 
dit jour. Les peuples vràins redoublaient alors leurs 
sacrifices pour appaiser les divinités infernales: mais 
souvent les hommes à la fleur de leur âge, et dès leur 
plus tendre jeunesse, étaient les seules victimes que ces 
diiânhés cruelles prenaient plaisir à immoler par une fu- 
neste contagion. 

C'est là que Télémaque résolut de chercher le chemin 
de la sombre demeure de Pluton. Minerve, qui veillait 
sans cesse sur lui, et qui le couvrait de son égide, lui avait 
rendu Pluton favorable. Jupiter même, à la prière de Mi- 
nerve, avait ordonné à Mercure, qui descend chaque jom: 
aux enfers pour livrer à Caron un certain nombre de 
morts, de dire au rcH des ombres qu'il laissât entrer le fils 
d'tJlysse dans son empire. 

Télémaque se dérobe du camp pendant la nidt; il 
marche à la clarté*^ de la lune, et il invoque cette puis- 
sante divinité, qui, é^mt dans le ciel le brillant astre de 
la nuit, et sur la terre la chaste Diane, est aux enfers la re- 
doutable Hécate, Cette divinité écouta favorablement 
ses vœux, parce que son cœur était pur, et qu'il était 
conduit- par l'amour pieux qu'un fils doit à son père. A 
peine fut-il auprès de l'entrée de la caverne, qu'il enten- 
dit l'empire souterrain mugir.*^ La terre tremblait sous 

1 se desséchaient, wiihered; 2 mûrir, ripening; 3 ne faisaient 
point couler, powed no; 4 onde, ttrenm; 6 troubles, muddy; 
6 hérissée, omrTun; 7 ciel, sky; 8 croassetocïit, croaking; 
9 corbeaux, ra/Bens; 10 voix, tcreams; 11 lugubre, dimai; 12 hi- 
boux, owl; 13 musette, pipe; 14 faisait, /ormecf; 15 à la clarté, 
by the Hght; 16 mugir, roar. 
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ses pas; le ciel s'arma d'éclairs^ et de feux, qui semblaient 
tomber sur la terre. Le jeune fils d'Ulysse sentit son 
cœur ému; tout son corps était couvert d'une sueur 
l^acée;' mab son courage se soutint; il leva les yeux et 
hs mains au ciel. Grands dieux ! s'écria-t-41, j'accepte 
ces présages" que je crois heureux; achevez* votre ouv- 
rage, n dit, et redoublant ses pas, il se présenta hardi- 
ment. 

Aussitôt la fumée épaisse, qui rendût l'entrée de la 
caverne funeste à tous les animaux, tiès qu'ils en appro^- 
chsûent, se dissipa;' l'odeur empoisonnée cessa pour un 
peu de tems. Télémaque entra seul : car quel autre mar- 
tel eût osé le suivre .' Deux Cretois, qui l'avaient accom- 
pagné jusqu'à une certaine distance de la caverne, et aux- 
quels u avttt confié son dessein, demeurèrent tremblans 
et à demi morts assez loin de là dans un temple, faisant 
des vœux, et n'espérant plus de revoir Télémaque. 

Cependant le fils d'Ulysse, l'épée à la main, s'enf<mce* 
dans ces ténèbres horribles. Bientôt il apperçoit une fal- 
ble^ et sombre» lueur," telle qu'on la voit pendant la nuit 
sur la terre : il remarque les ombres légères qui voltigait 
autour dé lui, il les écarte^® avec son épée, ensuite il voit 
les tristes bords du fleuve marécageux,^^ dont les eaux 
bourbeuses** et dormantes*^ ne font qjie*'» tournoyer.** 
n découvre sur ce rivage une foule innombrable de m<Hts 
privés de la sépulture, qui se présentent en vain à l'im- 
pitoyable Caron. Ce dieu, dont la vieillesse étemelle est 
toujours trbte «t chagrine, mais pleine de vigueur, les 
menace, les repousse, et admet d'abord dans sa barque le 
jeune Grec. En entrant, Télémaque entend les gémisse» 
mens d'une ombre qui ne pouvait se consoler. 

Quel est donc, lui dit-il, votre malheur? qui étiez-vous 
sur la terre? J'étais, lui répondit cette ombre, Nabo- 
pharzan, roi de la superbe Babylone : tous les peuples de 
l'orient tremblaient au seul bruit*'' de mon nom: je me 
faisais adorer par les Babyloniens dans un ttmple de 
marbre, où j'étais représenté par une statue d'or, devant 
laquelle on brûlait nuit et jour les plus précieux parfums 

3 éclairsi lightnings; 2 glacée, cold; 3 présages, ômens; 4 ache- 
vez, complète; 6 se dissipa, was dispersed; 6 s'enfonce, ruskes; 
9 faible, }%nW; 8 sombre, glimmering; 9 lueur, ligfU; 10 écarte, 
disperses; 11 marécageux, marAy; 12 bourbeuses, mvddy; 
.13 dormantes, standing; 14 ne font que, eoniinually; 15 t<ïvr- 
»ôyiei>, whirlr 16 bruit, sound» 
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de l'Ethiopie: jamais personne n'osa me contredire, sans' 
être aussitôt puni: on inventait chaque jour de nouveaux 
plaisirs pour me rendre la vie plus délicieuse. J'étais en- 
core jeune et robuste : hélas l que de prospérités ne me 
restait-il pas encore à goûter sur le trône! mais une 
femme que j'aimais, et qui ne m'aimait pas, m'a bien fait 
sentir que je n'étais pas dieu; elle m'a empoisonné; je 
ne suis plus rien. On mit hier avec pompe mes cendres 
dans une urne d'or ; on pleura, on s'arracha les cheveux, 
on fit semblant de vouloir se jetter dans les flammes de 
mon bûcher pour mourir avec moi ; on va encore gémir 
au pied du superbe tombeau où l'on a mis mes cendres: 
mais personne ne me regrette, ma mémoire est en horreur 
même dans ma famille; et ici-bas^ je souflre déjà d'horri- 
bles traitemens. 

Télémaque, touché de ce spectacle, lui dit; é^ez-vôus 
véritablement heureux pendant votre règne? sentîez-vous 
cette douce paix, sans laquelle le cœur demeure toujours 
serré et flétri^ au milieu des délices ? Non, répondit le 
Babylonien; je ne sais même ce que vous voulez dire. 
Les sages vantent cette paix comme l'unique bien : pour 
moi, je ne l'ai jamais sentie: mon cœur était sans cesse 
agité de désirs nouveaux, de crainte et d'espérance. Je 
tâchais de m'étourdir moi-même par l'ébranlement de 
mes passions; j'avais soin d'entretenir cette ivresse pour 
la rendre continuelle: le moindre intervalle de raison 
tranquille m'eût été trop amer.'. Voilà la paix dont j'ai 
joui; .toute autre me parait une fable et un songe: voilà 
les biens que je regrette. 

En parlant .ainsi, le Babylonien pleurait comme un 
homme lâche, qui a été amolli par les prospérités, et qui 
n'est point accoutumé à supporter constamment un mal«- 
heur. Il avait auprès de lui quelques esclaves qu'on avait 
fait mourir pour honorer ses funérailles: Mercure les 
avait livrés à Caron avec leur roi, et leur avait donné une 
puissance absolue sur «ce roi qu'ils avaient servi sur la 
terre. Ces ombres d'esclaves ne craignaient plus l'ombre 
de Nabopharzan; elles la^ tenaient enchamée, et lui 
faisaient les plus cruelles indignités. L'un lui disait; 
N'étionsHious pas hommes aussi bien que toi? comment 
étais-tu assez insensé pour te croire un dieu? et ne fallait- 
il pas' te souvenir que tu étais de la race des autres 

1 ici-bas, hère; 2 flétri, wUhered; 3 am€r, irk9ome\ 


296 TELEMAQUE. Liv. XVUt. 

hommes? Un antre, pour l'insulter , disait: Ta avais 
raison de ne Touloir pas qu'on te prk pour un bomme; 
car m étais un monstre sans humanité. Un autre lui 
disait $ Hé bien! où sont maintenant tes flatteurs? tu 
n'as ]^us rien à donner, malheureux! tu ne peux pks 
fyîre aucun mal; te voilà devenu esclave de tes esclaves 
mêmes: les dieux sont lents^ à faire -justice } mais enia 
^s la font. 

A ces dures paroles, Narbopharzan se jettait le visi^ 
contre terre, arrachant ses cheveux dans un excès de 
rage et de désespoir. Msds Caron disait aux esclaves; 
tire^e* par sa chaîne: releve24e" malgré lui, il n'aura 
pas même la consolation de cacher sa honte; il iaot que 
toutes les ombres du Styx en scnent tém<Hns, pour justifier 
les dieux, qui ont souffert si long-tems que cet impie rég^ 
nât sur la terre. Ce a'est encore là, ô Babylonien ! que 
le commencement de tes douleurs; prépare4oi à être 
jugé par l'inflexible Minos, juge des enfers. ^ 

Pendant ce discours du terrible Caron, la barque tou- 
chait^ déjà le rivage de l'empire de Platon; toutes les 
ombres accouraient pour considérer cet homme vivant, qui 
paraissait au milieu de ces morts dans la barque; mais 
dans le moment où Télémaque mit pied à terre,' elles 
s'enfuirent, semblables aux ombres de la nuit que la 
moindre clarté du jour dissipe.^ Caron montrant aa 
jeune Grec un front moins ridé, et des yeux moins fa* 
rouches qu'à l'ordinaire, lui dit: Mortel chéri des dieux, 
puisqu'il t'est donné^ d'entrer dans ^e royaume de la nuit, 
inaccessible aux autres vivans, hâte^oi d'aller où les des- 
tins t'appehent; va par ce chemin «ombre au palais de 
Pluton^ que tu trouveras sur son trône; il te permettra 
d'entrer dans les lieux dont il m'est défendu de te décou^ 
vrir le secret. 

Aussitôt Télémaque s'avance à grands pas: il voit de 
tous côtés voltiger les ombres, plus nombreuses que les 
grsdns de sable qui couvrent les rivages de la mer: et, 
dans l'agitation de cette multitude infinie, il est saisi d'une 
horreur divine, observant le profond silence de ces vastes 
lieux. Ses cheveux.se dressent sur sa tête," quand 9 
aborde le noir séjour de l'impitoyable Pluton : il sent ses 

1 lents, sIoid; 2 tirez, pull; 3 relevez, raise; 4 touchait, reaàud; 
6 à terre, on the thore; 6 dissipe, disperses; 7 donné, permitled; 
8 ses chereiu se dressent sur sa tête, his.hmr stand an end. 
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genoux chancelans;^ la voix lui manque,^ et c^ést aveè 
peine qu'il peut prononcer au dieu ces paroles: Vous 
voyez, ô terrible divinité ! le fils du malheureux Ulysse : 
je viens vous demander si mon père est descendu dans 
votre empire, ou s'il est encore errant sur la terre. 

Pluton était sur son trône d'ébène;» son visage était 
pâle et sévère, ses yeux creux* et étincelans, son front 
ridé et menaçant. La vue d'un homme vivant lui était 
odieuse, comme la lumière offense' les yeux des animaux 
qui ont coutume de ne sortir de leurs retraites* que pendant 
la nuit. A son côté paraissait'' Proserjpine qui attirait seule 
ses regards, et qui semblait un peu adoucir son cœur: elle 
jouissait d'une beauté toujours nouvelle; mais elle parais- 
sait avoir joint à ses grâces divines je ne sais quoi de 
dur et de cruel de éon époux. 

Au pied du trône était la mort, pâle et dévorante, avec 
sa faux tranchante, qu'elle aiguisait sans cesse. Autour 
d'elle volaient Jes noirs soucis;* les 'cruelles défiances;® 
les vengeances toutes dégoûtantes^^ de sang, et couvertes 
de plaies; les haines injustes; l'avarice qui se ronge*^ 
elle-même ; le désespoir qui se déchire^* de ses propres 
mains; l'ambition forcenée*" qui renverse tout; la tra- 
hison qui veut se repaître** de sang, et qui ne peut jouir 
des maux qu'elle a faits ; l'envie qui verse son venin mor- 
tel autour d'elle,"^t qui se tourne en ragé, dans l'impuis- 
sance où elle est de nuire ; l'impiété qui se creuse** elle- 
même un abyme sans fond,** où elle se précipite sans 
espérance; les spectres hideux,*'^ les fantômes qui repré- 
sentent les morts pour épouvanter les vivans; les songes 
affreux; les însomnies*^ aussi cruelles que les tristes 
songes. Toutes ces images funestes environnaient le fier 
Pluton, et remplissaient le palais où il habite. - 

Il répondit â Téléiiiaque d'une voix basse qui fit gé- 
mir*9 le fond de l'Erébe : jeune mortel, les destins t'ont 
fait violer cet asyle sacre des ombres: suis ta haute 
destinée; je ne te dirai point où est ton père r il suffit 
que tu sois libre -de le chercher. Puisqu'il a été roi sur la 

1 chancelans, trembling; 2 manque, fails; 3 ébène, ebony; 
4 creux, hoUow; 5 ofiènseï is offensive to; 6 retraites, reeestes; 
7 paraissait, tôt; 8 soucis, cares; 9 défiances, jfialousy; 10 dé- 
goûtantes, dropping; 1 1 qui se ronge, gnawing hertelf; 12 déchirei 
rend»; 13 forcenée, mad; 14 qui veut se repaître, thiniing; 
16 creuse, digi; 16 sans fond, bottomlets; 17 hideaxj gha^HUf 
18 insoBuiies, want ofskep; 19 gémir, roar» ^ 
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terre, tu n'as qu'à parcourir d'un côté Pendroh du noir 
Tartare où les mauvais rois sont punis, de l'autre les 
champs élysées où les bons rois sont récompensés. Maôs 
tn ne peux aller d'ici dans les champs élysées qu'après 
avoir passé par le Tartare: hâte-toi d'y aller, et de sortir 
de mon empire. 

A l'instant Télcmaque semble voler dans ces espaces 
▼ides et immenses, tant il lui tarde* de savoir s'il verra 
son père, et de s'éloigner de la présence horrible du tyran 
qui tient en crainte* les vivans et les morts. H apperçoit 
bientôt assez près de lui le noir Tartare : il en sortait une 
fumée noire et épaisse, dont l'odeur empestée donnerait 
la mort, si elle se répandait dans la demeure des vivans. 
Cette fumée couvrait un fleuve de feu et des tourbillons 
de flamme, dont le bruit, semblable à celui des torrens les 
plus impétueux quand ils s'élancent^ des plus hauts ro- 
chers dans le fond des abymes, faisait qu'on ne pouvait 
ri^ entendre distinctement dans ces tristes lieux. 

Télémaque, secrètement animé par Minerve, entre 
sans crainte dans ce gouflre.'* D'abord il apperçut un 
grand nombre d'hommes qui avaient vécu dans les plus 
basses conditions, et qui étaient punis pour avoir cherché 
les richesses par des fraudes, des trahisons^ des cruautés. 
JH y remarqua beaucoup d'impies hypocrites, qui, faisant 
semblant d'aimer la religion, s'en étaient servis comme 
d'un beau prétexte pour contenter leur ambition, et pour 
se jouer des hommes crédules; ces hommes qui avaient 
abusé de la vertu même, quoiqu'elle soit le plus grand 
don des dieux, étdent punis comme les plus scélérats de 
tous les hommes. Les enfans qui avaient égorgé leurs 
pères et leurs mères, et les épouses qui avaient trempé 
leurs mains dans le sang de leurs époux, les traîtres 
qui avaient livré leur patrie après avoir violé tous les 
sermens, soufiraient des peines moins cruelles que ces 
h3rpbcrites. Les trois juges des enfers l'avaient ainsi 
voulu; et voici leur raison : c'est que les hypocrites ne 
se contentent pas d'être méchans comme le reste des 
impies, ils veulent encore passer pour bons, et font, 
par leur fausse vertu, que les hommes n'osent plus se 
fier à la véritable. Les dieux, dont ils se sont joués et 
qu'ils ont rendus méprisables aux liommes, prennent 

1 tant il lui tarde, so mwk did he long; S tient en crainte, awesi 
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plaisir à employer toute leur puissance pour sevâo^ dû 
leur insulte. , . 

'Auprès de ceux-ci parabsaiënt d'autres hompea que 
le vulgaire ne croit guère coii^ables^ et que la vengeance 
divine poursuit impitoyablement; ce^sont les ingrats^ les 
menteurs, les flatteurs qui ont loué le vice, les critiqués 
malins qui ont tâché de flétrir^ la plus pure vertu, ^qi 
ceux qui . ont jugé témérairement des choses sans lea^ 
connaître à fond, et qui par là ont tim* à la réputation des 
innocens. \ 

Mais parmi toutes les ingratitudes, celle qui était pi 
comme la plus noire, c'est celle qui se commet envers les 
dieux. Quoi donc ! disait Minos, on passe pour un mon«> 
stre, quand on manque de reconnaissance pour son père| 
ou pour un ami de qm on a reçu quelques secours, et on 
se fait gloire d'être ingrat envers les dieux, de qui on tient 
la vie et tous les biens qu'elle renferme !" Neleur doit-on 
pas sa nûssance plus qu'au père et à la mère de qui on 
est né ? Plus tous ces crimes sont impunis et excusés sur 
la terre, plus ils sont, dans les enfers, l'objet d'une ven- 
geance implacable à qui rien n'échappe. 

Télémaque, voyant les trois juges qui étaient assis et 
qui condamnaient un homme, osa leur demander (]piels 
étaient ses crimes. Aussitôt le condamné,'* prenant la 
parole, s'écrai: je n'ai jamais fait aucun mal; j'ai mis tout 
mon plaisir à faire du bien ; j'ai été magnifique^ libéral, 
juste, compatissant: que peut<m donc me reprocher? 
Alors Minos lui (Ut : On ne te reproche rien à Pegarddes 
hommes; mais ne devais-tu pas moins aux hommes qu'aux 
dieux? Quelle est donc cette justice dont tu te vantes ? 
Tu n'as manqué â aucun dévoie envers. les hommes, qui 
ne sont rien : tu as été vertueux, mais tu as rapporté* 
toute ta vertu à toi-même, et non aux dieux, qui te l'avaient 
donnée; car tu voulais iouir du fruit de ta propre vertu, 
et te renfermer en toi-même : tu as été ta divinité. Mais 
les dieux, qui ont tout fait, et qui n'ont rien fait que pour 
eux-mêmes, ne peuvent renoncer à leur droits: tu les 
as oubliés ; ils t'oublieront, ils te livreront à toi-même, 
puisque tu as voulu être à toi et non pas à eux. Cher« 
che donc maintenant, si tu le peux, ta coqsolatîon 
dans ton propre cœur. Te voilà à jamais s^aré des 

1 flétrir, tuUy; 2 nui, injured; 3 renferme, tnc/tMfe«; 4 condamné, 
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300 TELEMAQUE. Liv. XVmr. 

hommes auxquels tu as voulu plaire ; te voilà seul avec 
toî-même, qui étaûs ton idole: apprends qu'il n'y a point 
de véritable vertu sans le respect et l'amour des <Ùeux^ 
à qui tout est dû. Ta fausse vertu, qui a long-tems 
ébloui les hommes faciles à trompa, va être confon- 
due. Les hommes, ne jugeant des vices et des vertus 
que par ce qui les choque ou les accommode, sont aveu- 
^es et sur le bien et sur le mal ; ici une lumière di- 
vine renverse tous leurs jugemens superficiels : elle con« 
damne souvent ce qu'ils admirent, et justifie ce qu'ils 
condamnent. 

A ces mots, ce philosophe, comme frappé d'un coup 
de foudre, ne pouvait se<supporter soi-même. La com- 
plaisance qu'il avcût eue autrefois à contempler sa mo- 
dération, json courage, et ses inclinations généreuses, se 
change en désespoir. La vue de son propre cœur, ennemi 
des dieux, devient son supplice : il se voit, et ne peut ces- 
ser de se voir : il voit la vanité des jugemens des hommes, 
auxquels il a voulu plaire dans toutes ses actions. H se 
fait une révolution universelle de tout ce qui est au- 
dedans de lui, comme si on bouleversait^ toutes ses en- 
trailles: il ne se trouve plus le même: tout appui lui 
manque dans son cœuri sa conscience, dont le té^ 
moignage^ lui avait été si aoux, s'élève contre lui, et lui 
reproche amèrement l'égarement et l'illusion de toutes 
' ses vertus, qui n'ont point eu le culte^ de la divinité pour 

grincipe et pour fin: il est troublé, consterné, plein de 
onte, de remords et de désespoir. Les furies ne le tour- 
mentent point, parce qu'il leur suffit de l'avoir livré à lui- 
même, et que son propre cœur venge assez les dieux 
méprisés. H cherche les lieux les plus sombres pour se 
cacher aux autres morts, ne pouvant se cacher à lui- 
même: il cherche les ténèbres et ne peut les trouver; une 
lumière importune le suit par-tout; par-tout les rayons 
perçans de la vérité vont venger la vérité qu'il a négligé 
de suivre. Tout ce qu'il a aimé lui devient odieux, com- 
me étant la source de ses .maux qui ne peuvent jamsds 
finir, n dit en lui-même : O insensé ! je n'ai donc connu, 
ni les dieux, ni les hommes^ ni moi-même 1 non, je n'ai 
rien connu, puisque je n'ai jamais aimé l'unique et véri- 
table bien : tous mes pas ont été des égaremens;^ ma 

1 bouleversait, tumed uptide dovm; 2 témoignage, tutimmu; 
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n'était qUe folie; ma vertu n'étaût qu'un orgueil impie 
et aveugle: j'étais moi-même mcin idole. 

Enfin Télémaque apperçut les rois qui étaient con- 
damnés pour avoir abusé de leur puissance. D'tm côté, 
une furie vengeresse* leur présentait un miroir,^ qui leur 
montrait toute la difformité de leurs vices ; là, ils voyaient 
et ne pouvaient s'empêcher de voir leur vanité grossière 
et avide des plus ridicules louanges, leur dureté pour les 
hommes dont ils auraient dû faire la félicité, leur insensi- 
bilité pour la vertu, leur crainte d'entendre la vérité, 
leur inclination pour les hommes lâches et flatteurs, 
leur inapplication, leur mollesse, leur indolence, leur dé- 
fiance déplacée, leur faste et leur excessive magnificence 
fondée sur la ruine des peuples, leur ambition pour ache- 
ter un peu dé vaine gloire par lé sang de leurs citoyens, 
enfin leur cruauté qui cherche chaque jour de nouvelles 
délices parmi les larmes et le désespoir de tant de mal- 
heureux. Ils se voyaient sans cesse dans ce miroir; ils 
se trouvaient plus horribles, et plus monstrueux que n'est 
la chimère^ vaincue par Bellérophon, ni l'hydre de Lerne 
abattue^ par Hercule, ni Cerbère même, quoiqu'il vo- 
misse' de ses trois gueules béantes un sang noir et veni- 
meux, qui est capable d'empester toute la race des mortels 
vivant sur la terre. 

En même tems, d'un autre côté, une autre furie 
leur répétait avec insulte toutes les louanges que leurs 
flatteurs leiu: avaient données pendant leur vie, et leus 
présentait un autre miroir, où ils se voyaient tels que 
la flatterie les avaient dépeints: l'opposition de ces 
deux peintures si contraires, était le supplice" de leur 
vanité. On remarquait que les plus méchans d'entre 
ces rois étaient ceux à qui on avait donné les plus mag- 
nifiques louanges pendant leur vie, parce que les méchans 
sont plus craints que les bons, et qu'ils exigent sans pu- 
deur les lâches flatteiies des poètes et des orateurs de 
leur tems. 

On les entend gémir dans ces profondes ténèbres, 
où ils ne peuvent voir que les insultes et les dérisions 
qu'ils ont à soufirir: ils n'ont rien autour d'eux qui ne 
les repousse, qui Vie les contredise, qui ne les confonde. 
Au lieu que sur la terre ils se jouaient de la vie des 
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hommes, et prétendaient que tout était fait pour îeë 
servir; dans le Tartare, ils sont livrés à tous les capnces 
de certains esclaves, qui leur font sentir à leur tour une 
cruelle servitude: ils servent avec douleur, et il ne leur 
reste aucune espérance de pouvoir jamais adoucir leur 
captivité ; ils sont sous les coups de ces esclaves, devenus 
leurs tyrans impitoyables, comme une enclume est sous 
les coups des marteaux des Cyclopes, quand Vulcaîn les 
presse de travailler dans les fournaises ardentes du mont 
Etna. 

Là, Télémaque a^^rçut des visages pâles, hideux^ et 
consternés. C'est une tristesse noire qui ronge ces crimi- 
nels: ils ont horreur d'eux-mêmes, et ils ne peuvent non 
plus se délivrer de cette horreur, que de leur propre na« 
ture: ils n'ont point besoin d'autres châtimens de leurs 
foutes, que leurs fautes mêmes : Us les voient sans oesse 
dans toute leur énormité ; elles se présaitent à eux comme 
des -spectres horribles; elles les poursuivent. Pour s'en 
garantir, ils cherchent une mort plus puissante que celle 
qui les a séparés de leurs corps. 

Dans Je désespoir où ils sont, ils appellent à leur se- 
cours une mort, >qui puisse éteindre tout sentiment et toute 
connaissance en eux ; ils. demandent au^l abymes de les 
engloutir^ pour se dérober aux rayons vengeurs de la 
vérité qui les persécute : mais ils sont réservés à la ven- 
geance qui distille sur eux goutte^ à^ goutte, et qui ne 
Surira jamais.^ La vérité, qu'ils ont craint de voir, fait* 
leur supplice; ils la voient, et n'ont des yeux que pour la 
voir s'élever contre eux : sa vue les perce, les déchire, 
les arrache à eux-mêmes : elle est comme la foudre :*saiK5 
rien détruire au dehors, elle pénètre jusqu'au fond des 
entrailles. Semblable à un métal dans une fournaise ar- 
dente, l'âme est ccHnme fondue par ce feu vengeur: il ne 
laisse ifUcune consistance, et il ne consume rien: H dis* 
sout jusqu'aux premiers principes de la yie, et on ne peut 
mourir. On est arraché à soi-même ; on ne peut plus 
trouver ni appui ni repos pour un seul instant; on ne vit 
plus que par la rage qu'on a<'contre soi-même, et par une 
perte de toute espérance, qui rend forcené.^ 

Parmi ces objets qui faisaient dresser les cheveux de 
Télémaque sur sa tête, il vit plusieurs des anciens rois 

1 engloutir, swallow up; 2 goutte, drop; 3 à, hy; 4 tarira jamais, 
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de Ly die^ qui étaient punis pour avMr préféré lés délices 
d'une vie molle au travail, qui doit être inséparable de la 
royauté; pour le soulagement des peuples. 

Ces rois se reprochaient les uns aux autres leur aveu- 
glement. L'un disait à l'autre qui avait été son fils : Ne 
vous avais^e pas recommandé souvent, pendant ma vieil- 
lesse et avant ma mort, de réparer* les maux que j'avais 
faits par ma négligence ? Le fiîs répondit : O malheureux 
père ! c'est vous qui m'avez perdu ! c'est votre exemple 
qui m'a inspiré le faste, l'orgueil, la Nvolupté, et la dureté 
pour les hommes ! En vous voyant régner avec tant de 
mollesse, et entouré de Mches âatteurs, je me suis accou- 
tumé à aimer la flatterie et les plaisirs. J'ai cru que le 
reste des hommes était à l'égard des rois, ce que les che- 
vaux et les autres bêtes de charge* sont à J'égard des 
hommes ; c'est à-dire, des animaux dont on ne fait cas^ 
qu'autant qu'ils rendent des* services et qu'ils donnent 
des commodités. Je l'ai cru, c'est vous qui me l'avez fait 
croire; et maintenant je souÔre tant de maux pour vous 
avoir imité. A ces reproches, ils ajoutaient les plus af- 
freuses malédictions,' et parsussaient animés de rage pour 
s'entre-déchirér. 

Autour de ces rois voltigeaient encore, comme des hi- 
boux dans la nuit^ les cruels soupçons, les vaines alarmes, 
les défiances qui vengent les peuples de la dureté de leurs 
rob, la faim^ insatiable des richesses, la fausse gloire tou- 
jours tyrannique, et la mollesse lâche qui redouble tous 
les maux qu'on soufire, sans pouvoir jamais donner de 
solides plaisirs. 

On voyait plusieurs de ces rois sévèrement punis, non 
pour les maux qu'ils avaient faits, meus pour les biens 
qu'ils auraient dû faire. Tous les crimes des peuples, qui 
viennent de la négligence avec laquelle on fait observer 
les lois, ét£Ûent imputés aux rois, qui ne doivent régner 
qu'afin que les lois régnent par leur ministère. On leur 
imputait aussi tous les désordres qui viennent du faste, du 
luxe, et de tous les autres excès qui jettent les hommes 
dans un état violent et dans la tentation de mépriser les 
lois, pour acquérir du bien. Sur-tout on traitait rigou- 
reusement les rois, qui, au lieu d'être bons et vigîlans 
^»^M»— — — ■ I « ■ ■»■■■■ » ■ . I ■ ■ - »»i».»^,^i» 
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pasteurs des peuples, n'avaient songé qu'à ravager le 
troupeau comme des loups dévorans.^ 

Mais ce qui consterna davantage Téléînaque, ce fut de 
voir dans cet abyme de ténèbres et de maux, un grand 
nombre de rois, qui avaient passé sur la terre pour d^ 
rob assez bons ; ils avaient été condamnés aux peines du 
Tartare, pour s'être laissés gouverner par des hommes 
méchans et artificieux. Ds étaient punis pour les maux 
qu'ils avaient laissé faire par leur autorité. La plâpart 
de ces rois n'avaient été ni bons ni méchans, tant leur 
faiblesse avait été grande; ils n'avaient jamais craint de 
ne connaître point la vérité ; ils n'avaient point eu le 
goût de la vertu, et n'avaient point mis leur plaisir à faire 
du bien. 

. 1 dévorans. ravcnota. 
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SOMMAIRE. 

Télémaque entre dfUi£ les champs élysées, où il est reconnu par 
Ârcésius son bisayeul,^ qui l'assure qu'Ulysse est vivant, qu'il 
le reverra à Ithaque et qu'il y régnera ai>rè8 lui. Arcésius lui 
dépeint^ la félicité dont jouissent les hommes justes, sur-tout 
les bons rois, qui pendant leur vie, ont âervi les dieus: et fait le 
bonheur des peuples qu'ils ont gouvernés. Il lui fait remarquer ^ 
que les héros, qui ont seulement excellé dans l'art de faire ta. 
guerre, sont beaucoup moins heurewt dan^ un lieu séparé. Il 
donne des instructions à Télémaque: puis cehii-ci s'en va pout 
rejoindre^ en diligence le camp des alliés. 


LORSQUE Télémaque sortit de ces lieux, il se sentit '. 
soulc^^é, comme si on avait ôté' une montagne de dessus 
sa poitrine: il comprit, par ce soulagei&ent, les mailieuxi$ 
de ceux qui y étaient renfermés sans ^péremce d'en sortir 
jamais. H était effrayé de voir combien les rois étaient 
pius rigoureusement tourmentés qae les autres coupables.^ 
Quoi ! disait-il, tant de devoirs, tant de périls, tant de 
pièges, tant de difficultés de connaître la vérité pour se 
défendre contre les autres et contre soi-même ! enfin tant 
de tom'mens horribles dans les ei^ers, après avoir été si 

1 Bisayeul, great grand faihtr; 2 dépeint, dtseribes; 3 remar- 
quer, ohierot; 4 s'en va pour rejoindre, rehims to; 5 ôté, rc' 
raorcd; 6 coupables, offenders. 
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agité, si envié, si traversé^ dans une vie couite! O in- 
sensé celui qui cherche à régner ! Heureux celui qm se 
borne a une condition privée et paisible, où la vertu lui 
en moins difficile ! 

En faisant ces réflexions, il se troublait au dedans de 
lui-même : il frémit, et tomba dans une consternation, qui 
lui fit sentir quelque chose du désespoir de ces malheureux 
qu'il venait de considérer. Mais à mesure qu'il s'éloig- 
nait de ce triste séjour des ténèbres, de l'horreur et du 
désespoir, son courage commença peu-à-peu à renaître : 
il respirait, et entrevoyait^ déjà de loin la douce et pure 
lumière du séjour des héros. 

C'est dans ce lieu qu'habitaient tous les bons rois qui 
avsdent jusqu'alors gouverné sagement les hommes: ils 
étaient séparés du reste d^ justes. Comme les méchans 
princes souffiraient dans le Tartare des supplices infinî- 
ment plus rigoureux que les autres coupables d'une con- 
dition privée; aussi les bons rois jouissaient dans les 
champs élysées d'un bonheur infiniment plus grand que 
celui du reste des hommes, qui avaient aimé la vertu sur 
la terre. 

« Télémaque s'avança vers ces rois, qui étaient dans des 
bocages odoriférans, sur des gazons toujours rensûssans 
et fleuris; mille petits ruisseaux d'une onde pure arro- 
saient ces beaux lieux, et y faisaient sentir une délicieuse 
fraîcheur: un nombre infini d'oiseaux faisaient résonner 
ces bocages de leurs doux chants. On voyait tout ensem- 
ble les fleurs du printems, qui naissaient sous les pas, 
fiyec les plus riches fruits de l'automme qui pendaient^ 
des arbres. Là, jamais on ne ressentit les ardeurs de la 
furieuse canicule;^ là, jamais les noirs aquilons n'osèrent 
souder, ni faire sentir les rigueurs de l'hiver. Ni la 
guerre altérée de sang, ni la cruelle envie qui mord' d'une 
dent venimeuse, et qui porte des vipères^ entortillées' 
dans^ son sein et autour de ses bras, ni les jalousies, ni 
les défiances, ni la crainte, ni les vains désirs, n'appro- 
chent jamais de cet heureux séjour de la paix. Le jour 
n'y finit point; et la nuit, avec ses sombres voiles, y est 
inconnue; une lumière pure et douce se répand autour 
des corps de ces hommes justes, et les environne de ses 
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rayons comme d'un vêtement. Cette lumière n'est point 
senablable à la lumière sombre qui 'éclaire les yeux des 
^lisérables mortels 5 et qui n'est que ténèbres 5 c'est 
plutôt une gloire céleste qu^ne lumière: elle pénètre 
plus subtilement les corps les plus épais, que les rayons 
du soleil ne pénètrent le plus pur cristal; elle n'éblouit 
jamais: au contraire, elle fortifie les yeux, et porte dans 
le fond de l'âme je ne sais quelle sérénité: c'est d'elle 
seule que les hommes bienheureux sont nourris; elle 
sort d'eux et elle y entre; elle les pénètre, ef s'incor- 
pore à eux comme les alimens s'incorporent à nous. Ils 
la voient, ils la sentent, ils la respirent; elle fait na^itre 
en eux une source intarissable^ de paix et de joie: ils 
sont plongés dans cet abyme de délices comme les pois- 
sons dans la mer ; ils ne veulent plus rien ; ils ont tout 
sans rien avoir, car ce goût de lumière pure appaise la 
iaim de leur cœur ; tous leurs désirs sont rassasiés,^ et 
leur plénitude les élève au dessus de tout ce que les 
hommes vides et affamés» cherchent sur la terre : toutes" 
les délices qui les environnent ne leur sont rien, parce que 
le comble de leur félicité, qui vient du dedans, ne leur 
laisse aucun sentiment pour tout ce qu'ils voient de déli- 
cieux au dehors ; ils sont tels que les dieux, qui, rassasiés 
de nectar et d'ambroisie,* ne daigneraient pas se nourrir 
des viandes® grossières qu'on leur présenterait à la table 
la plus exquise des hommes mortels. Tous les maux s'en- 
fuyent loin de ces lieux tranquilles; la mort, la maladie,^ 
la pauvreté, la douleur, les regrets, les remords, les 
craintes, les espérances même qui coûtent souvent au- 
tant de peines que les craintes, les divisions, les dégoûts, 
les dépits,^ ne peuvent y avoir aucune entrée. 

Les hautes montagnes de Thrace, qui de leurs fronts 
couverts de neige et de glace depuis l'origine du monde^ 
fendent les nues, seraient renversées de leurs fondemens 
posés au centre de la terre, que les cœurs de ces hommes 
justes ne pourraient pas même être émus : seulement, ils 
ont pitié des misères qui accablent les hommes vivans 
dans le monde; mais c'est une pitié douce et paisible, 
qui n'altère en rien leur immuable félicité. Une jeunesse- 
étemelle, une félicité sans fin, une gloire toute divine 
est peinte sur leur visage: mais leur joie n'a rien de 

1 iotarissable, inexhaustible; 2 rassasiés, mtisfied; 3 afiamés, hun- 
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folâtre ni d^décent; c'est une joie douce, not^, pleiae 
de majesté; c'est un goût subîiine de la vérité ei de la 
vertu qui les transporte; ils sont^ sans intemipûon, à 
chaque moment, dans le même saisissement^ de cœur* 
où est une mère qui revrât son .cher fils qu'elle avadt cru 
mort; et cette joie, qui échappe bientôt à la mère, ne 
s'enfuit jamais du cœur de ces hommes ; jamais elle ne 
languit un instant, elle est toujours nouvelle pour eux; ils 
ont le transport de l'ivresse sans en avoir le trouble et 
l'aveugl^ent. 

Us s'entretiennent ensemble de ce qu'ils voient et de ce 
qu'ils goûtent: ils foulent à leurs piedis les molles délices, 
et les vaines grandeurs de leur ancienne condition qu'ils 
déplorent; Us repassient' avec plaisir ces tristes, fiiais 
courtes années, où ib ont eu besoin de combattre contre 
eux-4nêroes et contre le torrent des hommes corrompus, 
pour devenir bons; ils admirent le secour» des dieux 
qui les ont conduits, comme par la main, à la vertu, au 
milieu de tant de périls. Je ne sais quoi de divin coule 
sans cesse au travers^ de leurs cœurs, comme un torrent 
de la divinité même qui s'unit à eux ; ils voient, ils goû- 
tent qu'Us sont heureux, et sentent qu'ils le seront tou- 
jours. Ds chantent les louanges dés dieux, et ils ne font 
tous ensemble qu'une seule voix, une seule pensée,* un 
seul cœur: une même félicité fait comme un ûux et 
reflux dans ces âmes unies. 

Dans ce ravissement' divin, les siècles coulent plus ra^ 
pidement que les heures parmi les mortels, et cependant 
mille et mille siècles écoulés^ n'ôtent rien à leur félicité 
toujours nouvelle et toujours entière." Ils régnent tous 
ensemble, non sur des trônes que la main des hommes 
peut renverser, mais en eux-mêmes, avec une puissance 
immuable; car ils n'ont plus besoin d'être redoutables 
par une puissance empruntée" d'un peuple vil et mépris«> 
able. Us ne portent plus ces vains diadèmes dont l'éclat 
cache tant de craintes et de noirs soucis ; les dieux mêmes 
les ont couronnés de leurs propres mains avec des cou^ 
ronnes que rien ne peut flétrir.*® 

Télémaque, qui cherchait son çère, et qui avait craint 
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de le trouver dans ces beaux lieux, fut si saisi de ce goût 
de paix et de félicité, qu'il eût voulu y trouver Ulysse, et 
qu'il s^affligeait d'être contraint lui-même de retourner 
ensuite dans la société des mortels. C'est ici, disait-il, 
que la véritable vie se trouvé; et la nôtre n'est qu'une, 
mort. Mais ce qui l'étonnait, c'était d'avoir vu tant de 
rois punis dans le Tartare, et d'en voir si peu dans les 
champs élysées; il comprit qu'il y a peu de rois assez 
fermes et assez courageux pour résister à leur propre 
puissance, et pour rejetter la flatterie de tant de gens 
qui excitent toutes leurs passions. Ainsi les bons rois 
sont très-rares 5 et la plupart sont si médians, que les 
dieux ne seraient pas justes, si après avoir souôert qu'ils 
aient abusé de leur puissance pendant la vie, ils ne les 
punissaient après leur mort. 

Télémaque, ne voyant point son père Ulysse parmi 
tous ces rois, chercha du moins des yeux* le divin Laërte, 
son grand-père. Pendant qu'il le cherchait inutilement, 
un vieillard vénérable et plein de majesté s'avança vers 
lui. Sa vieillesse ne ressemblait point à celle des hommes, 
que le poids des années accable sur la terre : on voyait 
seulement qu'il avait été vieux avant sa mort, c'était im 
mélange de tout ce que la vieillesse a de grave, avec 
toutes les grâces de la jeunesse; car les grâces renaissent 
même dans les vieillards les plus caducs,^ au jnoment ou 
ik sont introduits dans les champs élysées. _ Cet homme 
s'avançait avec empressement, et regardait Télémaque 
avec complaîsahce, comme une personne qui lui était fort 
chère. Télémaque, qui ne le reconnaissait point, était 
en peine et en suspens. 

Je te pardonne, ô mon cher fils, lui dit ce vieillard, de 
ne me point reconnaître, je suis Arcésius, père de Laërte. 
J'avais fini mes jours avant qu'Ulysse, mon petit fils, 
partit pour aller au siège de Troie : alors tu étais encore 
un petit enfant^ entre les bras de ta nourrice.'^ Dés-lors 
j'avais conçu de toi de girandes espérances : elles n'ont 
point été trompeuses, puisque je te vois descendu dans le . 
royaume de Pluton pour chercher ton père, et que les 
dieux te soutiennent dans cette entreprise. O heureux 
enfant ! les dieux t'aiment et te préparent une gloire 
égale à celle de ton père! O heureux moi-même de te 
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revoir! Cesse de chercher Ulysse en ces lieux, il vît 
«icore; il est réservé pour relever* notre maison dans 
l'île d'Ithaque. Laërte même, qurâque le poids des 
auiées l'ait abatte, jouit encore de la lumière, et attend 
que son fils revienne pour lui (ermer les yeux. Ainsi 
les hommes passent* comme les fleurs qui s'épanouissrat 
le fioatin^ et qiù le soir sont flé^ies et foulées aux pieds. 
Les générations des hommes s'écoulent^ comme les 
ondes d'un fleuve rapide : rien ne peut arrêter Je tems, 
qui entraîne après lui tout ce qui parait le plus immo- 
bile. Toi-même, ô mon fils, mon cher fils ! toi-même, 
qui jouis maintenant d'une jeunesse si vive et si féconde 
en plaisirs, souviens-toi que ce bel âge n'est qu'une âeur 
qui sera presque aussitôt séchée qu'éclose;^ tu te ver- 
ras changé insensiblement: les grâces riantes, les doux 
plaisirs qui t'accompagnent, la force, la santé, la joie, 
s'évanouiront comme un beau scmge ! il ne t'en restera 
qu'un triste souvenir :' la vieillesse languissante et enne- 
mie des plaisirs viendra rider® ton visage, courber' ton 
coips, afiaiblir tes membres, faire taiir^ dans ton coeur 
la source de la joie, te dégoûter du présent, te faire 
craindre l'avenir, te rendre insensible à tout, excepté à la 
douleur. 

Ce tems ^e parait éloigné : hélas ! tu te trompes^ mon 
fils : il se hâte, le voilà qui arrive : ce qui vient avec tant 
de rapidité n'est pas loin de*toij et le présent qui s^enfuîl 
est déjà bien loin, puLn^u'il s'anéantit^ dans le moment 
que nous parlons, et ne peut plus se rapprocher.^^ Ne 
compte donc jamais, mon fils, sur le présent; mais 
soutiens-toi dans le sentier** rude** et âpre*« de la vertu, 
par la vue de l'avenir. Prépare^toi, par des mœurs 
pures et par l'amour de la justice, une place dans l'heu- 
reux séjour de la paix. Tu reverras enfin bientôt ton 
père repr«idre l'autorité dans Ithaque. Tu es né pour 
régner après lui. Mais, hélas! ô mon fils! que la 
royauté est trompeuse ! quand xm la rqgarde de loin, on 
ne voit que grandeur, édat et délices; mais de près, 
tout est épineux.*^ Un particulier peut, sans déshonneur, 
inener une vie douce et obscure: un roi ne peut, sans 
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se déshoikiorer, préférer une vie d<mce'et oisive aux fonc- 
tions pénibles du gouvernement. , Il se doit à tous les 
hommes qu'il gouverne, et il ne lui est jamais permis 
d'être à lui-même; ses moindres foutes sont d^une consé- 
quence infinie, parce qu'elles causent le malheur des peu- 
ples, et queliqUefois pendant plusieurs siècles: il doit 
réprimer l'audace des méchaiis, soutenir l'innocence, dis- 
siper la calomnie. Ce n'est pas assez pour lui de ne 
faire aucun mal, il faut qu'il fasse tous les biens possibles 
dont l^état a besoin: ce n'esj pas a:Ssez de faire le bien 
par soi-même, il faut encore empêcher tous les maux que 
les autres feraient, s'ils n'étaient reteims.* Crains donc, 
mon fils, crains une condition si périlleuse : arme-toi de 
courage contre toi-même, contre tes passions, et contre 
les Ûatteurs. 

En disant ces paroles. Arcésius paraissait animé d'un 
feu divin, et montrait a Télémaque un visage plein de 
compassion pour les maux qui accompagnent la royauté. 
Quand elle est prise, disait-U, pour se contenter soi-même, 
c'est ime monstrueuse tyrannie : quand elle est prise pour 
remplir ses devoirs et pour conduire un peuple inhombra<* 
ble, comme un père conduit ses enfans, c^est une servi- 
tude accablante qui demande un courage et une patience 
héroïque. Aussi est-il^ certain que ceux qui ont régné avec 
une sincère vertu, possèdent ici tout ce que la puissance 
.des dieux peut donner pour rendre une félicité complète. 

Pendant qu' Arcésius parlait de la sorte, ses paroles en- 
traient jusqu'au fond du cœur de Télémaque, elles s'y 
gravaient, comme un habile ouvrier avec son burin^rave 
sur l'airain les figures ineffaçables^ qu'il veht montrer 
aux yeux de la. plus reculée* postérités Ces / sages pa- 
roles étaient comme une âamme subtile qui pénétrait 
dans les enti*ailles du jeune Télémaque; il se sentait ému 
et embrasé ; je ne sais quoi de divin semblait fondre son 
cœur au dedans de lui. Ce qu'il portait dans la partie 
la plus intime'^ de lui-même, le consumait secrètement; 
il ne pouvait ni le contenir, ni le supporter, ni résister à 
une si violente impression : c'était un sentiment vif et dé- 
licieux^ qui était mêlé d'un tourment capable d^arracher' 
la vie. 

Ensuite Télémaque commença à respirer plus libre- 
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ment. Il reconnut dans le visage d'Arcésios une grande 
ressemblance^ avec Laërte: il çro3raît même se ressouve- 
nir» confusément d'avoir vu en Ulysse, son père, des 
traits de cette même ressemblance, lorsqu'Ulysse partit 
pour le siège de Troie. 

Ce ressouvenir attendrit son cœur, des larmes douces 
'et mêlées de joie coulèrent d« ses yeux. H voulut em- 
brasser une personne si chère; plusieurs fois il Pessajra' 
inutilement : cette ombre vaine échappa à ses embrasse- 
mens, comme un songe trompeur se dérobe à l'homme 
qui croit en jouir : tantôt la bouche altérée* de cet homme 
dormant poursuit une eau fugitive; tantôt ses lèvres s'agi- 
tent pour foitner des paroles que sa langue engourdie ne 
peut proférer;* ses mains s'étendent^ avec effort et ne 
prennent rien : sûnsi Télémaque ne peut contenter sa ten- 
dresse: il voit Arcésius, il l'entend, il lui parle, il ne peut 
le toucher. Enfin il lui dememde qui sont ces hommes 
qu'il voit autour? de lui. 

Tu vois, mon fils, lui répondit le sage vieillard, les 
hmnmes qui ont été l'ornement de leur siècle, la gloire et 
le bonheur du genre humain.^ Tu vois le petit nombre 
de rois qui ont été dignes de l'être, et qui ont fait avec 
fidélité la fonction des dieux sur la terre. Ces autres que 
tu vois assez près d'eux, mais séparés par ce petit nuage, 
ont une gloire beaucoup moindre : ce sont des béroSf à la 
vérité; mais la récompense de leur valeur et de leiurs ex-. 
péditions miUtaires, ne peut être comparée avec celle des 
roia sages, justes et bieniaisans. 

Parmi ces héros, tu vois Thésée, qui a le visage un 
peu triste ^ il a ressenti le malheur d'être trop crédule 
pour ime femme artificieuse,*** et il est encore afOigè 
d'avoir si injustement demandé à Neptune la >mort 
Cruelle de son fils Hippolyte : heureux -s'il n'eût pomt 
été si prompt et si facile à irriter I Tu vois aussi 
Achille appuyé sur sa lance, à cause de cette blessure 
qu'il reçut au talon de la main du lâche Paris, et qui 
finit** sa vie. S'il eût été aussi sage, juste et modéré, 
qu'il était intrépide, les dieux loi auraient accordé un 
long régne; mais Us ont eu pitié des Phtiotes et des 
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Dolopes, sur lesquels il devait naturellement régner après 
Pelée: ils n'ont pas voulu livrer tant de peuples à la 
merci* d'un homme fougueux, plus facile à irriter que la 
mer la plus orageuse. Les Parques ont accourci® le fil de 
ses jours, et il a été comme une fleur à peine éclose, que 
le tranchant de la charrue coupe, et qui tombe avant la 
fin du jour ou on Pavait vu naitre; Les dieux n'ont voulu 
s'en servir que comme des torrens et des tempêtes, pour 
punir les hommes de leurs crimes^ ils ont fait servir 
Achille à abattre les murs de Troie pour venger le par- 
jure de Laomédon et les injustes amours de Paris. Après 
avoir employé ainsi cet instrument de leurs vengeances, 
ik se sont appaisés, et ils ont refusé aux larmes de Thétis 
de laisser plus long-tems sur la terre ce jeune héros, qui 
n'y était propre qu'à troubler les hommes, qu'à renverser 
les villes et les royaumes. 

JVIais vois-tu cet autre avec ce visage farouche? c'est 
Ajax, fils de Télamon et cousin d'Achille : tu n'ignores 
pas sans doute quelle fut sa gloire dans les combats. 
Après la mort d'Achille, il prétendit qu'on ne pouvait 
donner ses armes à nul autre qu'à lui; ton père ne crut 
pas les lui devoir céder: les Grecs jugèrent en faveur 
d'Ulysse. Ajax se tua de désespoir; l'indignation et la 
fureur sont encore peintes sur son visage. N'approche 
pas de lui, mon fils, car il croirait que tu voudrais lui in- 
sulter dans son malheur; et il est juste de le plaindre :3 
ne remarques-tu pas qu'il nous regarde avec peine, et qu'il 
entre brusquement dans ce sombre bofcage, parce que nous 
lui sommes odieux ! Tu vois de cet autre côté Hector, 
qui eût été invincible, si le fils de Thétis n'eût point été 
au monde dans le même tems. Mais voilà Agamemnon 
qui passe, et qui porte encore sur lui les marques de la 
perfidie de Clytemnestre. O mon fils ! je frémis en pen- 
sant aux malheurs de cette famille de l'impie Tantale. 
La division des deux frères Atrée et Thyeste a rempli 
cette maison d'horreur et de sang. Hélas ! combien uh 
crime en attire* d'autres ! Agamemnon, revenant à la tête 
des Grecs du siège de Troie, n'a pas eu le tems de jouir 
en paix de la gloire qu'il avait acquise : telle est la desti- 
née de presque tous les conquérans» Tous ces hommes 
que tu vois ont été redoutables dans la guerre; mais ils 
— " Il I ■ .1 ... ■ I III I , 
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n'oDt point été aimables et vertueux; aussi ne sont-ils 
que dans la seconde demeure^ des champs élysées. 

Pour ceux-ci, ils ont régné avec justice, et ont aimé 
leurs peuples: ils sont des amis des dieux. Pendant 
qu'Achille et Agamemnon, pleins de leurs querelles et 
de leurs combats, conservent encore ici leurs peines .et 
leurs défauts naturels; pendant qu'ik regrettent en vain 
la vie qu'ils ont perdue, et qu^ls s'aôligent de n'être plus 
que des ombres impuissantes et vaines ; ces rois justes, 
étant purifiés par la lumière divine dont ils sont nourris, 
n'ont plus rien à désirer pour leur bonheur. Us regar- 
dent avec compassion les inquiétudes des mortels; et les 
plus grandes affaires qui agitent les hommes ambitieux, 
leur paraissent comme des jeux d'enfans: leurs cœurs 
sont rassasiés de la vérité et de la vertu, qu'ils puisent* 
dans la source. Us n'ont plus rien à souflâir ni d'autnii 
ni d'eux-mêmes ; plus de désirs, plus de besoins, plus de 
crainte : tout est fini pour eux, excepté leur jcâe qui ne 
peut finir. 

Considère, mon fils, cet ancien roi Inachys qui fonda 
le royaume d'Argos. Tu le vois avec cette vieillesse si 
douce, si majestueuse: les fleurs naissent sous ses pas; 
sa démarche légère ressemble au vol* d'un oiseau; il tient 
dans sa msdn une lyre d'ivoire; et dans un transport 
étemel il chante les merveilles des dieux. II sort de* son 
coeur et de sa bouche un parfum exquis; l'harmonie de sa 
lyre et de sa voix ravinùf» les hommes et les dieux. H 
est ainsi récompensé pour avoir aimé le peuple qu^îl 
assembla dans l'enceinte de ces nouveaux murs, et auquel 
il donna des lois. 

De l'autre côté tu peux voir, entre ces myrtes, Cé- 
crops, Egyptien, qui le premier régna dans Athènes, 
ville consacrée à la sage déesse dont elle porte le nom. 
Cécrops apportant des lois utiles de l'Egypte, qui a été 
pour la Grèce la source des lettres et des bonnes moeurs, 
.adoucit les naturels farouches des bourgs de PAttique, et 
les unit par les liens de la société-. H fut juste, humain, 
compatissant ;° il laissa les peuples dans l'abondance, et 
sa famille dans la médiocrité ; ne voulant point que ses 
enfans eussent de l'autorité après lui, parce qu'il jugeait 
que d'autres en étaient plus dignes. 
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n faut que je te montre aussi dans cette petite vallée, 
Ericthon, qui inventa l'usage de l'argent pour la monnaie: 
il le fit en vue* de faciliter le commerce entre les îles de 
la Grèce : mais il prévit l'inconvénient ataché à cette in* 
vention» Appliquez-vous, disait-il à tous les peuples, à 
multiplier chez vous les richesses naturelles, qui sont les 
véritables : cultivez la terre pour avoir une grande abon- 
dance de bled, de vin, d'huile et de fruits ; ayez des trou- 
peaux innombrables qui vous nourrissent de leur lait et 
qui vous couvrent de leur laine : par là vous vous mettrez 
en état de ne craindre jamais la pauvreté. Plus vous 
aurez d'enfans, plus vous serez riches, pourvu que vous 
les rendiez laborieux; car la terre est inépuisable, et elle 
augmente sa fécondité à proportion du nombre de ses 
habitans qui ont soin de la cultiver; elle les paie tous 
libéralement de leur peine, au lieu qu'elle se rend avare 
et ingrate pour ceux qui la cultivent négligemment. 
Attachez-vous donc principalement aux véritables rich- 
esses, qui satisfont aux vrais besoins de l'homme. Pour 
l'argent monnayé, il ne faut en fa^e aucun cas, qu'autant 
qu^ est nécessaire ou pour les guerres inévitables qu'on a 
à soutenir au dehors,* ou pour le commerce des marchan- 
dises nécessEÛres qui manquent dans votre pays : encore 
seraît-il à souhaiter qu'on laissât tomber le çommepce^ à 
l'égard de toutes les choses qui ne servent qu'à entretenir 
le luxe, la vanité, et la mollesse. 

Le sage Ericthon disait souvent : Je crains bien, mes 
enfans, de vt)us avoir fait un présent funeste en vous don- 
nant l'invention de la monnaie. Je prévois qu'elle exci- 
tera l'avarice, l'ambition, le faste; qu'elle entretiendra 
une infinité d'arts pernicieux qui ne vont qu'à amollir et 
qu'à corrompre les mœurs; qu'elle vous dégoûtera de 
l'heureuse simplicité, qui fait tout le repos et toute la 
BÛreté de la vie; qu'enfin elle vous fera mépriser l'agri- 
culture, qui est le fondement de la vie humaine, et la 
source de tous les vrais biens : mais les dieux me sont 
témoins que j'ai eu le cœur pur en vous donnant cette in- 
vention utile en elle-même. Enfin quand Ericthon ap- 
perçut que l'argent corrompait les peuples, comme il 
l'avait prévu, il se retira de douleur sur une montagne 
sauvage, ou il vécut pauvre et éloigné des hommes, jusqu'à 
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véhémence qui entraînaient les cœurs, et qui couvraient 
de honte les auteurs d'un si- lâche conseil. Ensuite se 
radoucissant, il leur dit : Pour moi, je n'aime pas assez la 
vie pour vouloir vivre à ce prix: j'aime mieux qu'Acante 
soit méchant que si je l'étais, et qu'il m'arrache la vie 
par une trahison, que si, dans le doute, je le faisais moi- 
même périr injustement. Mais écoutez, ô vous, qui 
étant établis rois, c'est-à-dire juges des peuples, devez 
savoir juger les hommes avec justice, prudence, et mo- 
dération; laissez-moi interroger Acante en votre pré- 
sence. 

Aussitôt il interroge cet homme sur son commerce* 
avec Arion ; il le presse sur une infinité de circonstances. 
Il fait semblant plusieurs fois de le renvoyer à Adraste, 
comme un transfuge digne d'être puni, pour observer s'il 
aurait peur d'être sdnsi renvoyé, ou non : mais le visage 
et la voix d' Acante demeurèrent tranquilles. Enfin, né 
pouvant tirer la vérité du fond de son cœur, il lui dit: 
Donnez-moi votre anneau, je veux l'envoyer à Adraste. 
A cette demande de son anneau, Acante pâlit, il fut em- 
barrassé. Téléraaque, dont les yeux étaient toujours 
attachés sur lui, s'en apperçut : il prit cet anneau. Je 
m'en vais lui dit-il, l'envoyer à Adraste par les mains 
d'un Lucanien nommé Polytrope, que vous connaisse 
et qui paraîtra y aller secrètement de votre part. Si nous 
pouvons découvrir par cette voie^ votre intelligence avec 
Adraste, on vous fera périr impitoyablement par les tour- 
mens^ les plus cruels : si au contraire vous avouez dès-à- 
présent votre faute, on vous la pardonnera, et on se con- 
tentera de vous envoyer dans une île de la mer, où vous 
ne manquerez de rien. Alors Acante avoua tout; et 
Télémaque obtint des rois qu'on lui donnerait la vie, 
parce qu'il la lui avait promise. On l'envoya dans une 
des îles Echinades, où il vécut en paix. 

. Peu de tems après, un Daunien d'une naissance ob- 
scure,* mab d'un .esprit* violent et hardi, nommé Dios- 
cpre, vint la nuit dans le camp des alliés, leur ofinr 
d'égorger dans sa tente le roi Adraste. H le pouvait; 
-car on est maître de la vie des autres, quand on ne compte 
plus pour rien la sienne. Cet homme ne respirait que la 
vengeance, parce qu' Adraste lui avait enlevé sa femme 

1 commerce, correspondence; 2 voie, means; 3 tourmens, tortures; 
4 obscure, obscure; 5 esprit, spîrU. 
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qu*îl aimait éperdument/ et qui était égale en beauté à 
Vénus même. H était résolu ou de faire périr Adraste' 
et de reprendre sa femme, ou de périr lui-même. Il 
avait des intelligences secrètes pour entrer la nuit dans 
la tente du roi, et pour être favorisé dans son entre- 
prise par plusieurs capitaines Dauniens : mais il croyait 
avoir besoin que les rois alliés attaquassent en même 
tems le camp d'Adraste, afin que dans ce trouble il pût 
plus facilement se sauver* et enlever sa femme. Il était 
content de périr s'il ne pouvait l'enlever après avoir 
tué le roi. 

Aussitôt que Dioscore eut expliqué aux rois son des- 
sein, tout le monde se tourna vers Télémaque, comme 
pour lui demander une décision. 

Les dieux, répondit-il, qui nous ont préservés des traî- 
tres, nous défendent de nous en servir. Quand même 
nous n'aurions pas assez de vertu pour détester la tra- 
hison, notre seul intérêt suffirait pour la rejetter:^ dès 
que nous l'aurons autorisée par notre exemple, nous mé- 
riterons qu'elle se tourne contre nous ; dès ce moment, 
qui d'entre nous sera en sûreté? Adraste pourra bien 
éviter le coup qui le menace, et le faire retomber sur les 
rois alliés : la guerre ne sera plus une guerre ; la sagesse 
et la vertu ne seront plus d'aucun usage: on ne verra plus 
que perfidie, trahison et assassinats. Nous en ressenti^ 
rions nous-mêmes les funestes suites;^ et nous les méri- 
terions, puisque nous aurions autorisé le plus grand des 
maux. Je conclus donc qu'il faut renvoyer le traître à 
Adraste. J'avoue que ce roi ne le mérite pas; mais 
toute l'Hespérie et toute la Grèce, qui ont les yeux sur 
nous, méritent que nous tenions cette conduite pour 
en être ' estimés. Nous nous devons à nous mêmes, 
enfin nous devons aux dieux justes, cette horreur de la 
perfidie. 

Aussitôt on envoya Dioscore à Adraste, qui frémit du 
péril où il avait été, et qui ne pouvait assez s'étonner de 
la générosité de ses ennemis, car les méchans ne peuvent 
comprendre la pure vertu. Adraste admirait maJgré lui 
ce qu'il venait de voir, et n'osait le louer. Cette action, 
noble des alliés rappeÙait un honteux souvenir de toutes 
ses tromperies et de toutes ses cruautés. Il cherchait à 

I éperdumenty ptusionately; 2 se sauver, eseope; 8 rejetter, rejeet; 
4 suites, effuit. 
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conquêtes ne servirent qu'à troubler son royaume. Mais 
ce qui le rendit plus inexcusable, c'est qu'il fut enivré 
de ^a propre gloire : il fit atteler à son char les plus su- 
perbes d'entre les rois qu'il avait vaincus. Dans la suîte, 
il reconnut sa faute, et eut honte d'avoir été si inhumain. 
Tel fut le fruit de ses \'ictoires. Voilà ce que les con- 
quérans font contre leurs états et contre eux-mêmes, en 
voulant usurper ceux de leurs voisins. Voilà ce qui fit 
déchoir* un roi, d'ailleinrs si juste et sî bienfaisant; et c'est 
ce qui diminue la gloire que les dieux lui avaient préparée. 

IVe vois-tu pas cet autre, ô mon fils ! dont la blessure 
paraît si éclatante.?* C'est un roi de Carie, nommé 
Dioclidés, qui se dévoua pour son peuple dans une bat- 
taiUe, parce que l'oracle avait dit que, dans la guerre des 
Cariens et des Lyciens, la nation dont le roi périrait 
serait victorieuse. 

Considère cet autre; c'est un sage législateur, qui, 
ayant donné à sa nation des lois propres à les rendre 
bons et heureux, leur fit jurer qu'ils ne violeraient jamais 
aucune de ses lois pendant son absence: après quoi il 
partit, s'exila lui-même de sa patrie, et mourut pauvre 
dans une terre étrangère, pour obliger son peuple, par - 
son serment, à garder à jamais des lois si utiles. 

Cet autre que tu vois est Eunésyme, roi des Pyliens, 
et un des ancêtres du sage Nestor. Dans une peste^ qui 
ravageait la terre, et qui couvrait de nouvelles ombres les 
bords de l'Achéron; il demanda, aux dieux d'appaiser 
leur colère, en payant par sa mort pour tant dé milliers 
d'hommes innocens. Les dieux l'exaucèrent,* et lui firent 
trouver ici la vraie royauté, dont toutes celles de la terre 
ne sont que de vaines ombres. . 

Ce vieillard que tu vois couronné de fleurs, est le 
fameux Bélus : il régna en Egypte, et épousa Anchinoë, 
fille du dieu Nilus, qui cache la source de ses eaux, et qui 
enrichit les terres qu'il arrose par ses inondations. D eut 
deux fils : Danaiis, dont tu sais l'histoire; et Egyptus, qui 
donna son nom à ce beau royaume. Bélus se croyait 
plus riche par l'abondance où il mettait son peuple et par 
l'amour de ses sujets pour lui, que par tous les tributs 
qu'il aurait pu leur imposer. 

Ces hommes, que tu croîs morts, "vivent, mon fils; et 

1 fit déchoir, dégrades; 2 éclatante, glorious; 3 peste, plague; 
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c'est la vie qu'on traîne* misérablement sur la terre, qui 
.n'est qu'une mort: les noms seulement sont changes» 
Plaise aux dieux de te tendre assez bon pour mériter cette 
vie heureuse, que rien ne peut plus finir ni troubler! 
Hâte-toi, il en est tems, d'aller chercher ton père. Avant 
que de le trouver, hélas! que tu verras répandre de sang! 
mab quelle gloire t'attend dans les campagnes de l'Hes- 
périe ! Souviens-toi des conseils du sage Mentor 5 pourvu 
que tu les suives, ton nom sera grand parmi tous les peu- 
ples et dans tous les siècles. 

^ Il dit, et aussitôt îl conduisit Télémaque vers la porte 
d'ivoire, par où l'on peut sortir du ténébreux empire de 
^luton. Télémaque, les larmes aux yeux, le quitta sans 
pouvoir l'embrasser; et sortant de ces sombres lieux, il 
retourna en diligence vers le camp des alliés," après avoir 
rejoint sur le chemin les deux jeunes Cretois, qui Pavsdent 
accompagné jusqu'auprès de la caverne, et qui n'espé- 
raient plus de le revoir. 

1 traîne, drag. 
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' SOMMAIRE. 

Dans une assemblée des chefs, Télémaque fait prévaloiri son 
avis pour ne pas surprendre Vénuse, laissée par les deux partis 
en dépôt' aux Lucaniens. Il fait voir sa sagesse à Toccasion 
de deux transfuges, dont Tun, nommé Acante, avait entrepris 
de l'empoisonner; Tautre, nommé Dioscore, offrait aux alliés la 
tète d'Adraste. Dans le combat qui s'engage' ensuite, Télé- 
maque porte la mort par-tout où il va pour trouver Adraste; 
et ce roi, qui le cherche Missi, rencontre et tue Fisistrate, fils 
de Nestor. Fhiloctète survient; et dans le tems oà il va 
percer Adraste, il est blessé lui-même, et obligé de se retirer 
du combat. Télémaque court aux cris de ses alliés, dont 
Adraste fait un carnage horrible. Il combat cet ennemi, «t lui 
donne la vie à des conditions qu'il lui impose. Adraste relevé, 
veut surprendre Télémaque ; celui-ci le saisit une seconde fois, 
et lui ôte la vie. 


CEPENDANT les chefs de l'armée s'assemblèrent 
pour délibérer s'il fallait s'emparer de Vénuse. C'était 
une ville forte qu' Adraste avait autrefois usurpée sur ses 
voisins, les Apuliens Peucètes. Ceux-ci étaient entrés 
contre lui dans la ligue, pour demander justice sur cette 
invasion. Adraste, pour les appaiser, avait mis cette ville 

1 Fait prévaloir, cavati to be received; 2 en dépôt, in trust; 
B»*engage,fQUows. 
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en dépôt entre les mains des Lucaniens; mais il avait 
corrompu* par argent, et» la garnison Lucanienne, et 
celui qui la commandait : de manière que les Lucaniens 
avaient moins d'autorité effective que lui dans Yénuse; 
et que les Apuliens, qui avaient consenti que la garnison 
Liucanienne gardât Yénuse, avaient été trbmpés dans 
cette négociation. 

Un citoyen de Vénuse, nommé Démophante, avait 
offert secrètement aux alliés de leur livrer la nuit une 
des portes de la ville. Cet avantage était d'autant plus 
grand, qu'Adraste avait mis toutes ses provisions de 
guerre et de bouche dans un château^ voisin de Vénuse, 
qui ne pouvait se défendre si Vénûse était prise. Philoc^ 
tète et Nestor avaient déjà opiné* qu'il fallait profiter* 
d'une si heureuse occasion.® Tous les chefs, entraînés^ par 
leur autorité, et éblouis par l'utilité d'une si facile ei)tre- 
prise, applaudissaient à ce sentiment : mais Télémaque à 
son retour, fit les derniers efforts pour les en détourner." 

Je n'ignore pas, leur dit-il, que si jamais un homme a 
mérité d'être surpris et trompé, c'est Adraste, lui qui a si 
souvent trompé tout le monde. Je vois bien qu'en sur- 
prenant Vénuse, vous ne fcries que vous mettre en pos- 
session d'une ville qui vous appartient, puis-qu'elle est 
aux Apuliens, qui sont un des peuples de votre ligue.^ 
J'avoue que vous le pourriez faire avec d'autant plus 
d'apparence de raison, qu'Adraste, qui a mis cette ville 
en dépôt, a corrompu le commandant et la garnison, 
pour y entrer quand il le jugera à propos. Enfin je com- 
prends, comme vous, que si vous preniez Vénuse, vous 
seriez dès le lendemain maîtres du château où sont tous 
les préparatifs de guerre qu'Adraste y a assemblées, et 
qu'ainsi vous finiriez en deux jours cette guerre si formi- 
dable. Mais ne vaut-il pas mieux périr, que de vaincre 
par de tels moyens? Faut-il repousser*® la fraude par' 
la fraude? sera-t-il dit que tant de rois ligués pour 
punir l'impie Adraste de ses tromperies, seront troixj- 
peurs comme lui ? S'il nous est permis de faire comme 
Adraste, il n'est pas coupable, et nous avons tort de 
vouloir le punir. Quoi! l'Hespérie entière, soutenue 

1 corrompu, corrupted; 2 et, both; 3 château, castie; 4 opiné, 
deelared; 5 profiter, take advantage; 6 occasion, opportunUy; 
7 entraînés, influenced ; S détourner, dissuade; 9 ligue, Uagut; 
10 repousser, repel. 
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de tant de colonies Grecques et des héros revenus du 
siège de Troie, n'a*t-die point d'autres armes contre la 
perfidie et les parjures d'Adraste, que la perfidie et le 
pBijure? 

* Vous avez juré, par les choses les plus sacrées, que 
vous kdsseriez Vénuse en dépôt dans les mains des Lu- 
caaiens. La garnison Lucanienne, dites-vous, est cor- 
rompue, par l'argent d'Adraste; je le crois comme vous: 
mais cette garnison est toujours à la solde* des Lucaniens : 
elle n'a point refusé de leur obéir; elle a gardé,' au 
moins en apparence, la neutralité. Adraste ni les siens 
ne sont jamais entrés dans Vénuse; le traité subsiste; 
voire serment n'est pas oublié des dieux ; ne gardera-t-on 
les paroles données, que quand on manquera" de prétextes 
plausibles pour les violer? Ne sera-t-on fidèle et religieux 
pour les sermens, que quand on n'aura rien à gagner en 
violant la foi? Si l^amour de la vertu et la crainte des 
dieux ne vous touchent plus, au moins soyez touchés de 
votre réputation et de votre intérêt. Si vous montrez 
aux hmnmes cet exemple pernicieux de manquer de pa- 
role, et de violer votre serment pour terminer une guerre, 
qudlcs gu^rrear nVxcitcrça^-voiis point par cette conduite 
impie ! quel voisin ne sera pas contraint de craindre tout 
de vous, et de vous détester? qui pourra désormais,^ dans 
les^nécessités les plus pressantes, se fier à vous? Quelle 
sûreté pourrez-vous donner quand vous voudrez être 
sincères, et qu'il vous importera' de persuader à vos 
voisins votre sbscérité ? sera-ce un traite solemnel? vous 
en aurez foulé un aux pieds: sera-ce un serment? eh! 
ne saura-t-on pas que vous comptez les dieux pour 
rien, quand vous espérez tirer du parjure quelque avan- 
tage ? La paix n'aura donc pas plus de sûreté que la 
guerre à votre égard; tout ce qui viendra de vous, sera 
reçu comme une guerre, ou feinte^ ou déclarée: vous 
serez les ennemis perpétuels de tous ceux qui auront 
le raalhair d'être vos -voisins : toutes les affaires qui 
demandent de la réputation, de la {probité et de la 
confiance, vous deviendront impossibles: vouèj n'aurez 
plus de ressource pour faire croire ce que vous pro- 
mettrez. 


1 à la Botde, m iht pay; 2 çardé» observed; 3 manquera, fail of; 
4 désormaig, for the future; 5 importera, will be of eonseguenee : 
6 feinte, dM^ûcrf. •^ . ^ 
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Voici, ajouta Télemaque, un motif encore plus près* 
sant qui doit vous frapper,^ s'il vous reste quelque senti- 
ment de probité et quelque prévoyance sur vos intérêts i 
c'est qu'une conduite si trompeuse attaque par le dedans* 
tout votre ligue, et va la ruiner; votre parjure va faire 
triompher Aâraste. 

A ces paroles, toute l'assemblée émue lui demanda 
comment il osait dire qu'une action qui donnerait une 
victoire certaine, à la ligue, pouvait 1^ ruiner. 

Comment, leur répondit-il, pourrez-vous vous conôer 
les uQs aux autres, si une fois vous rompez l'unique 
lien de la société et de la conâance, qui est la bbnne^ 
foi? Après que vous aurez posé^ pour maxime qu'on 
peut violer les règles de la probifé et de la fidélité 
pour un grand intérêt, qui d'entre vous pourra se fier 
à un autre, quand cet autre pourra trouver un ^rand 
avantage a lui manquer de parole et à le tromper? Où 
en serez-vous? quel est celui d'entre vous qui ne vott- 
dra point prévenir les artifices de son voisin par les 
siens ? Que devient une ligue de peuples, l(»rsqu'ils sont 
convenus^ entre eux, par une délibération commune, 
qu'il est permis de surprendre son voisin, et de violer 
la foi donnée? Quelle sera^ votre défiance mutuelle, 
voUe divbion, votre ardeur à vous détruire les uns les 
autres! Adraste n'aura plus besoin de voies attaquer; 
vous vous déclnrerez assez vous-mêmes : vdus justifierez 
ses perfidies. 

_0 rois sages et magnanimes ! ô vous qui comman- 
dez avec tant d'expérience sur des peuples - innombra- 
bles, ne dédaignez pas d'écouter les conseils d'un jeune 
homme. Si vous tombiez dans les plus* affreuses ex- 
trémités où la guerre précipite quelquefois les hommes, 
il faudrait vous relever par votre vigilance et par lés 
efforts de votre vertu; car le vrai courage ne se laisse 
jamais abattre. Mais si vous aviez une fois rompu la 
barrière de l'honneur et de la bonne foi, cette perte 
est irréparable; vous ne pourriez plus ni rétablir la 
confiance nécessaire au succès de toutes les affaires 
importantes, ni ramener les hommeâ aux principes de 
la vertu, après que vous leur auriez appris à les me- 

1 frapper, affect; 2 par le dedans, intemally; 8 posé, laid down; 
4 convenus, agreed. 
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priser. Que craîgnez-vous? N^avez-vous pas assez de 
courage pour vaincre sans tromper? Votre vertu, jointe 
aux forces de tant de peuples, ne vous suffît-elle pas? 
Combattons, mourons, s'il le faut, plutôt que de vsdncre 
si indignement. Adraste, l'impie Adraste, est dans nos 
mains, pourvu que nous ayons horreur d'imiter sa lâcheté 
et sa mauvaise foi.^ 

Lorsque Télémaque acheva son discours, il sentit que 
la douce persuasion avait coulé de ses lèvres, et avait 
passé jusqu'au fond des coeurs. H remarqua un profond 
silence dans l'assemblée; chacun pensait, non à lui, ni 
aux grâces de ses paroles, mais à la force de la vérité qui 
se faisait sentir dans la suite^ de son raisonnement: 
l'étonnement était peint sur les Visages. Enfin on en- 
tendit un murmure sourd qui se répandait peu-à-peu dans 
l'assemblée: les uns regardaient les autres, et n'osaient 
parler les premiers ; on attendait que les chefs de l'armée 
se déclarassent, et chacun avait de la peine à retenir ses 
sentimens. Enfin le grave Nestor prononça ces paroles. 

Digne fils d'Ulysse, les dieux vous ont fait parler;' et 
Minerve, qui a tant de fois inspiré votre père, a mis dans 
votre cœur le conseil sage et généreux que vous avez 
donné. Je ne regarde point votre jeunesse; je ne con- 
sidère que Minerve dans tout ce ique vous venez de dire. 
Vous avez parlé pour la vertu: sans elle les plus grands 
avantages sont de vraies pertes; sans elle on s'attire 
bientôt la vengeance de ses ennemis, la défiance de ses 
alliés, l'horreur de tous les gens de bien, et la juste colère 
des dieux. Laissons donc Vénuse entre les mains des 
Lucaniens, et ne songeons plus qu'à vaincre^ Adraste par 
notre courage. 

U dit: et toute l'assemblée applaudit à ses sages pa- 
roles ; mais, en applaudissant, chacun étonné tournait les 
yeux vers le fils d'Ulysse, et on croyait voir reluire en lui 
la sagesse de Minerve qui l'inspirait. 

H s'éleva* bientôt une autre question dans le conseil 
des rois, où il n'acquit pas moins de gloire. Adraste, tou- 
jours cruel et perfide, envoya dans le camp un transfuge 
nommé Acante, qui devait empoisonner les plus illustres 
chefs de l'armée: sur-tout il avait ordre de ne rien 

1 mauvaise foi, perjidi/; 2 suite, course; S vous ont fait parler, 
/lave spoken by your voice; 4 vaincre, conguer; 6 s'éleva, arost. 
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épargner pour faire mourir le jeune Télémaque, qui était 
déjà la terreur des Dauniens. Télémaque, qui avait trop 
de courage et de candeur pour être enclin* à la défiance, 
reçut sans peine avec amitié ce malheureux, qui avait vu 
Ulysse en Sicile, et qui lui racontait les aventures de ce 
héros. D le nourrissait, et tâchait de le consoler dans 
son malheur; car Acante se plaignait d'avoir été trompa 
et traité indignement par Adraste. Mais c'était nourrir 
et réchauffer dans son sein une vipère venimeuse toute 
X prête à faire une blessure mortelle. 

On surprit un autre transfuge, nommé Arion, qu'A- 
cante envoyait yers Adraste pour lui apprendre Pétat du 
camp des alliés, et pour lui assurer qu'il empoisonnerait 
le lendemain les principaux rois avec Télémaque dans 
un festin que celui-ci leur devait donner. Arion, pris,» 
avoua» sa trahison. On soupçonna qu'il était d'intelli- 
gence* avec Acante, parce qu'ils étaient bons amis : mais 
Acante, profondément dissimulé, et intrépide, se défen- 
dait avec tant d'art, qu'on ne pouvait le convaincre, m 
découvrir le fond de la conjuration. 

Plusieurs des rois furent d'avis qu'il fallait, dans le 
doute, sacrifier Acante à la sûreté publique. Il faut, 
disaient-ils, le faire mourir : la vie d'un seul homme n'est 
rien, quand il s'agit d'assurer celle de tant de rois. 

Qu'importe qu'un innocent périsse, quand il s'agit de 
conserver ceux qui représentent les dieux au milieu des 
hommes ? 

Quelle maxime inhumaine! quelle politique barbare! 
répondit Télémaque. Quoi! vous êtes si prodigues du 
sang humain, ô vous qui êtes établis les pasteurs des 
hommes, et qui ne commandez sur eux que pouf les con- 
server, comme un pasteur conserve son troupeau ! vous 
êtes donc des loups cruels, et non pas des pasteurs; du 
moins vous n'êtes pasteurs que pour tondre^ et pour 
égorger le troupeau, au lieu de le conduire dans les pâ- 
turages. Selon vous, orf est coupable dès qu'on est ac- 
cusé ; un soupçon mérite la mort ; les innocens sont à la 
merci des envieux et des calomniateurs, et à mesure que 
la défiance tyrannique croîtra dans vos cœurs, il faudra 
aussi vous égorger plus de victimes. 

Télémaque disait ces paroles avec une autorité et une 

I encHn, inclined; 2 pris, apprehended; 3 avoua, confessed; 4 était 
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véhémence qui entraînaient les cœurs, et qui couvraient 
de honte les auteurs d'un si- lâche conseil. Ensuite se 
radoucissant, il leur dit : Pour moi, je n'aime pas assez la 
vie pour vouloir vivre à ce prix: j'aime mieux qu'Acante 
soit méchant que si je l'étais, et qu'il m'arrache la vie 
par une trahison, que si, dans le doute, je le faisais moi- 
même périr injustement. Mais écoutez, ô vous, qui 
étant établis rois, c'est-à-dire juges des peuples, devez 
savoir juger les hommes avec justice, prudence, et mo- 
dération; laissez-moi interroger Acante en votre pré- 
sence. 

Aussitôt il interroge cet homme sur son commerce^ 
avec Arion ; il le presse sur une infinité de circonstances. 
Il fait semblant plusieurs fois de le renvoyer à Adraste, 
comme un transfuge digne d'être puni^ pour observer s'O 
aurait peur d'être sdnsi renvoyé, ou non : mais le visage 
et la voix d' Acante demeurèrent tranquilles. Enfin, ne 
pouvant tirer la vérité du fond de son cœur, il lui dit: 
Donnez-moi votre anneau, je veux l'envoyer à Adraste. 
A cette demande de son anneau, Acante pâlit, il fut em- 
barrassé. Téléraaque, dont les yeux étaient toujours 
attachés sur lui, s'en apperçut: il prit cet anneau. Je 
m'en vais lui dit-il, l'envoyer à Adraste par les mains 
d'un Lucanien nommé Polytrope, que vous connaissez, 
et qui paraîtra y aller secrètement de votre part. Si nous 
pouvons découvrir par cette voie^ votre intelligence avec 
Adraste, on vous fera périr impitoyablement par les tour- 
mens^ les plus cruels : si au contraire vous avouez dès-à- 
présent votre faute, on vous la pardonnera, et on se con- 
tentera de vous envoyer dans une île de la mer, où vous 
ne manquerez de rien. Alors Acante avoua tout; et 
Télémaque obtint des rois qu'on lui donnerait la vie, 
parce qu'il la lui avait promise. On l'envoya dans une 
des îles Echinades, où il vécut en paix. 

, Peu de tems api-ès, un Daunien d'une naissance ob- 
scure,* mais d'un .esprit* violent et hardi, nommé Dîos- 
core, vint la nuit dans le camp des alliés, leur offrir 
d'égorger dans sa tente le roi Adraste. H le pouvait; 
-car on est maître de la vie des autres, quand on ne compte 
plus pour rien la sienne. Cet homme ne respirait que la 
vengeance, parce qu'Adraste lui avait enlevé sa femme 
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cui'îl aimait éperdument/ et qui était égale en beauté à 
Vénus même. Il était résolu ou de faire périr Adraste' 
et de reprendre sa femme, ou de périr lui-même. Il 
avait des intelligences secrètes pour entrer la nuit dans 
la tente du roi, et pour être favorisé dans son entre- 
prise par plusieurs capitaines Dauniens : mais il croyait 
avoir besoin que les rois alliés attaquassent en même 
tems le camp d^ Adraste, afin que dans ce trouble il pût 
plus facilement se sauver^ et enlever sa femme. Il était 
content de périr s'il ne pouvait l'enlever après avoir 
tué le roi. 

Aussitôt que Dioscore eut expliqué aux rois son des- 
sein, tout le monde se tourna vers Télémaque, comme 
pom: lui demander une décision. 

Les dieux, répondit-il, qui nous ont préservés des traî- 
tres, nous défendent de nous en servu*. Quand même 
nous n'aurions pas assez de vertu pour détester la tra- 
hison, notre seul intérêt suffirait pour la rejetter:^ dès 
que nous l'aurons autorisée par notre exemple, nous mé- 
riterons qu'elle se tourne contre nous ; dès ce moment, 
qui d'entre nous sera en sûreté? Adraste pourra bien 
éviter le coup qui le menace, et le faire retomber sur les 
rois alliés : la guerre ne sera plus une guerre ; la sagesse 
et la vertu ne seront plus d'aucun usage : on ne verra plus 
que perfidie, trahison et assassinats. Nous en ressenti^ 
rions nous-mêmes les funestes suites;^ et nous les méri- 
terions, puisque nous aurions autorisé le plus grand des 
maux. Je conclus donc qu^il faut renvoyer le traître à 
Adraste. J'avoue que ce roi ne le mérite pas; mais 
toute l'Hespérie et toute la Grèce, qui ont les yeux sur 
nous, méritent que nous tenions cette conduite pour 
en être ' estimés. Nous nous devons à nous mêmes, 
enfin nous devons aux dieux justes, cette horreur de la 
perfidie. 

Aussitôt on envoya Dioscore à Adraste, qui frémit du 
péril où il avait été, et qui ne pouvait assez s'étonner de 
la générosité de ses ennemis, car les méchans ne peuvent 
comprendre la pure vertu. Adraste admirait malgiré lui 
ce qu'il venait de voir, et n'osait le louer. Cette action^ 
noble des alliés rappeÙait un honteux souvenir de toutes 
968 tromperies et de toutes ses cruautés. Il cherchait à 
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rabaisser la générosité de ses ennemis, et était honteux 
de paraître ingrat, pendant qu'il leur devait la vie: mais 
les hommes corrompus s'endurcissent bientôt contre tout 
ce qui pourrait les toucher. Adraste, qui vit que la répu- 
tation des alliés augmentait tous les jours, crut qu'il 
était pressé de faire contre eux quelque action écla- 
tante:* comme il n'en pouvait faire aucune de vertu, 
il voulut du moins tâcher de remporter quelque grand 
avantage sur eux par les armes, et il se hâta de com- 
battre. 

Le jour du combat* étant venu, à peine l'aurore ou- 
vrait au soleil les portes de l'ofient, dans un chemin semé 
de roses, que le jeune Téléraaque, prévenant par sfes 
soins la vigilance des plus vieux capitaines, s'arracha^ ^ 
d'entre les bras du doux sommeil, et mit en mouvement 
tous les officiers. Son casque, couvert de crins âottans, 
brillait déjà sur sa tête, et sa cuirasse sur son dos éblou- 
issait les yeux de toute l'armée: Pouvrage de Vulcain 
avait, outre sa beauté naturelle, l'éclat de l'égide qui y 
était cachée. Il tenait sa lance d'une main, de l'autre II 
montrait les divers postes qu'il fallait occuper. 

Minerve avait mis dans ses yeux un feu divin, et sur 
son visage une majesté fière qui promettait déjà la vic- 
toire. Il marchadt : et tous les rois, oubliant leur âge et 
leur dignité, se sentaient entraînés par une force supé- 
rieure qui leur faisait suivre ses pas. La faible jalousie 
ne peut plus entrer dans les cœurs : tout cède à celui que 
Minerve conduit invisiblement par la main. Son action 
n'avait plus rien d'impétueux ni de précipité; il était 
doux, tranquille, patient, toujours prêt à écouter les au- 
tres et à profiter de leurs conseils ; mais actif, prévoyant, 
attentif aux besoins^ les plus éloignés, arrangeant toutes 
choses à propos, ne s'embarrassant de rien, et n'embar- 
rassant point les autres ; excusant les fautes, réparant les 
mécomptes, prévenant les difficultés, ne demandant ja- 
mais rien de trop à personne, inspirant par-tout la liberté 
et la confiance. 

Donnait-il un ordre ? c'était dans les termes les plus 
simples et les plus clairs; il le répétait pour mieux 
instruire celui qui devait l'exécuter. Il voyait dans ses 
yeux s'il l'avait bien compris: il lui faisait ensuite ex- 
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pliquer familièFCment comment il avait compris ses pa- 
roles, et le principal but de son entreprise. Quand il 
avait ainsi éprouvé le bon sens de celui qu'il envoyait, 
et qu'il l'avait fait entrer dans^ ses vues,^ il ne le faisait 
partir qu'après lui avoir donné quelque marque d'es- 
time et de confiance pour l'encoiurager. Ainsi tous ceux 
qu'il envoyait, étaient pleins d'ardeur pour lui plaire 
et pour réussir; mais ils n'étaient point gênés^ par la 
crainte qu'il leur imputerait les mauvais succès ; car il 
excusait toutes les fautes qui ne venaient point de mau- 
vaise volonté.* 

L'horizon paraissait rouge et enflammé par les pre- 
miers rayons du soleil, et la mer était pleine des feux 
du jour naissant; toute la côte était couverte d'hommes, 
d'armes, de chevaux et de chariots en mouvement : c'était 
un bruit confus semblable, à celui des flots en courroux, 
quand Neptune excite au fond de ses abymes les nobres 
tempêtes. Ainsi Mars commençait par le bruit des 
armes, et par l'appareil* frémissant de la guerre, à se- 
mer^ la rage dans tous les cœurs. La campagne était 
pleine de piques hérissées, semblables aux épis qui 
couvrent les sillons fertiles dans le tems des moissons. 
Déjà s'élevait un nuage de poussière qui dérobait peu- 
à-peu aux yeux des hommes la terre et le ciel. La con- 
fusion, l'horreur, le carnage, l'impitoyable'' mort s'avan- 
çadent. 

A peine les premiers traits» étaient jettes, que Télé- 
maque, levant les yeux et les mains vers le ciel, prononça 
ces paroles. 

O Jupiter, père des dieux et des hommes, vous voyez 
de notre côté la justice et la p^ûx, que nous n'avons point 
eu honte de rechercher.^ C'est à regret*° que nous com- 
battons ; nous voudrions épargner le sang des hommes ; 
nous ne haïssons point cet ennemi même, quoiqu'il soit 
cruel, perfide et sacrilège. Voyez, et décidez entre lui 
et nous: s'il faut mourir, nos vies sont dans vos mains; 
s'il faut délivrer l'Hespérie et abattre le tyran, ce sera 
votre puissance et la sagesse de Minerve votre fille, qui 
nous donneront la victoire; la gloire' vous en sera due. 

1 entrer dans, understand; 2 vues, designs; 3 gênés, restrained; 
4 volonté, toill; 6 appareil, équipage; 6 semer, spread; 7 impitoya- 
ble, inexorable; 8 traits, arrows; ô rechercher, sue for; 10 à rei:ret, 
wUh reluetance. 
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C'est vous qui, la balance en main, réglez le sort des 
combats : nous combattons pour vous ; et^ puisque 
vous êtes juste, Adraste est pins votre ennemi que le 
nôtre. Si votre cause est victorieuse, avant la fin du 
jour le sang d'une hécatombe* entière ruisselera^ sur 
vos autels. 

n dit : et à l'instant, il pousse'' ses coursiers fougueux 
et écuraans dans les rangs les plus pressés^ des ennemis, 
n rencontra d'abord Périandre Locrien, couvert d'une 
peau de lion quHl avait tué dans la Cilicie, pendant qu'il 
y avait voyagé : il était armé, comme Hercule, d^une 
massue énorme f sa taille et sa force le rendaient sem- 
blable aux géans. Dès qu'il vit Télémaque, il méprisa 
sa jeunesse et la beauté de son visage. C'est bien à 
toi,» dit-il, jeune eflemipé,^ à nous disputer la gloire des 
combats ! va, enfant, va parmi les ombres chercher ton 
père. En disant ces paroles, il lève sa massue noueuse, 
pesante, armée de pointes de fer; elle pamît comme un 
mât de navire ; chacun crsdnt le coup de sa chute. £Ue 
menace la tête du fils d'Ulysse; mais il se détourne tlu 
coup, et se lance sur Périandre avec la rapidité d'un 
aigle qui fend^ les airs. La massue, en tombant, brise 
la roue d'un char auprès de celui de Télémaque. Ce- 
pendant le jeune Grec perce d'un* trait Périandre à la 
gorge; le sang qui coule à gros bouillons de sa large 
plaie, étouffe sa voix : ses chevaux fougueux, ne sentant 
plus sa main défaillante,» et les rênes flottant sur leur 
cou, l'emportent ça et là : il tombe de dessus son char, 
ses yeux fermés à la lumière, et la pâle mort étant déjà 
peinte sur son visage défiguré. Télémaque eut pitié de 
lui; il donna aussitôt son corps à ses domestiques, et 
garda comme une marque^ de sa victoire la peau du Uon 
ayec la massue. 

Ensuite il cherche Adraste dans- la mêlée, mais en 
le cherchant il précipite dans les enfers une foule de 
combattans: Hilée, qui avait attelé à son char deux 
coursiers semblables à ceux du scdeil, et nourris dans 
les vastes prairies qu'arrose l'Aufide: Démoléon, qui 
dans la Sicile avait autrefois presque égalé Eryx dans 

1 hécatombe, heeaiomb; 2 ruisselera, sh^dl slream; 3 pousse, 
drives;* 4 pressés, thick; 6 c'est bien à toi, « iifor thee; 6 Jeune 
efféminé, effeminaie boy; 7 fend, deaves; 8 défaillante, /am/ing; 
9 marquei token. 


LîY.XSi. TELEMAQÛE. 331 

les combats du ceste; Crantor, qui avait été hôte^ et 
ami d'Hercule, lorsque ce fils de Jupiter, passant par 
PHespérie, y ôta la vie à Pinfâme Cacus : Ménécrate, 
qui ressemblait, disait-on, à PoUux dans la lutte : Hippo^ 
coon, Salapien, qui imitait l'adresse et la bonne grâce 
de Castor pour mener un cheval; le fameux chasseur 
Eurymède, toujours teint du sang des ours et des san* 
gliers qu'il tuait dans les sommets couverts de neige du 
froid Appennin, et qui avait été, disait-on, si cher à 
Diane, qu'elle lui avait appris elle-même à tirer des 
flèches: Nicostrate vainqueur d'un géant qui vomiS^t 
dit feu dans les rochers du* mont Gargan: Cléanthe, qui 
devait épouser la jeune Pholoë, fiUe du fleuve Liris. 
Elle avait été promise* par son père à celui qui la dé- 
livrerait d'un serpent ailé, qui était né sur les bords du 
fleuve, et qui devait la dévorer dans peu de jours, suivant 
la prédiction d'im oracle. Ce jeune homme, par un excès 
d'amour, se dévoua pour tuer 4e monstre ; il réussit : mais 
il ne put goûter le fruit de sa victoire; en pendant que 
Pholoë, se préparant à un doux hymenée, attendait im- 
patiemment Cléanthe, elle apprît qu'il avait suivi Adraste 
dans les combats, et que la Parque avait tranché cruelle- 
ment ses jours. Elle remplit de ses gémissemens les bois 
et les montagnes, qui sont auprès du fleuve, elle noya ses 
yeux de larmes, arracha ses beaux cheveux blonds ;^ elle 
oublia les guh'landes de fleurs qu'elle avait accoutumé de 
cueUlh*, et accusa le ciel d'injustice. Comme elle ne cessait 
de pleurer nuit et jour, les ddeux, touchés de ses regrets, 
et pressés par les prîères du fleuve mirent fin à sa dou- 
leur. A force de verser des lacmes, elle fut tout-à-coup 
changée en fontaine, qui, coulant dans le sem du fleuve, 
va joindre^ ses eaux à celles du dieu son père : mais l'eau 
de cette fontaine est encore amère ; l'herbe du rivage ne 
fleurit jamais, et sur ses tristes bords on ne, trouve d'autre 
ombrage que celui des cyprès. 

Cependant Adraste, qui apprît que Télémaque repan* 
dait de tous côtés la terreur, le cherchait avec empresse- 
ment. Il espérait de vaincre facilement le fils d'Ul3rsse 
dans un âge encore si tendre, et menait autour de lui 
trente Damiiens d'une force, d'une adresse, et d'une au- 
dace extraordinaire, auxqueb il avait proi^is de grandes 
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récompenses, s'ils pouvûent, dans lé combat, faire pé- 
rir Telémaque de quelque manière que ce pût être. 
S'il l'eût rencontré dans ce moment du combat, «ans 
doute ces trente hommes, environnant le char de Téi^ 
maque, pendant qu'Adraste l'aurait attaqué de front, 
n'auraient eu aucune peine aie tuer; mais Minerve les 
fit égarer.* 

Adraste crut voir et entendre Telémaque dans un en- 
droit de la plûne enfoncé,' au pied d'une colline, ou il y 
avait une foule de combattans; il court, il vole, il veut se 
rassasier de sang; mais, au lieu de Telémaque, il apper- 
çôlt le vieux Nestor, qui, d'une main tremblante, jettait 
au hasard^ quelques traits inutiles. Adraste, dans sa 
fureur, veut le percer; mais un troupe de Pyliens se jetta 
autour de Nestor. 

Alors une nuée* de traits obscurcit' l'air et couvrit tous 
les combattans; on n'entendait que les cris pkàntifs des 
mourans et le bruit des armes de ceux qui tombaient dans 
la mêlée : la terre gémissait sous un monceau de morts ; 
des ruisseaux de sang coulaient de toutes parts. Bellone 
et Mars, avec les Furies infernales, vêtues de robes toutes 
dégoûtantes de sang, repaissaient^ leurs yeux cruels de ce 
spectacle, et renouvellalent sans cesse la rage dans les 
cœurs. Ces divinités, ennemies des hommes, repous- 
saient loin des deux partis la pitié généreuse, la valeur 
modérée, la douce humanité. Ce n'était plus, dans cet 
amas confus d'hommes acharnés' les- uns sur les autres, 
que massacre, vengeance, désespoir et fureur brutale : la 
sage et invincible Pallas elle-même, l'siyant vu, frémit et 
recula d'horreur. 

Cependant Philoctète, marchant à pas lents, et tenant 
dans ses mains les flèches d'Hercule, s'avançait au se- 
cours de Nestor. Adraste n'ayant pu atteindre® le divin 
vieillard, avait lancé ses traits sur plusieurs Pyliens, aux- 
quels il avait fait mordre la poussière. Déjà il avsût 
abattu Ctésilas, si léger à la course, qu'à peine il imprimait 
la trace de ses pas dans le sable, et qui devançait en son 
pays les plus rapides flots de l'Eurotas et de l'Alphée. 
A ses pieds étaient tombés Eutyphron, plus beau qu'Hy- 
las, aussi ardent chasseur qu'Hippolyte; Ptérélas, qui 
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avait suivi Nestar au siège de Troie, et qu'Achille même 
avait aimé à cause de son courage et de sa force ; Aristo» 
gitoD, qui, s'étant baigné dans les ondes du fleuve Aché- 
loiis, avait reçu secrètement de ce dieu la vertu d,e pren- 
dre toutes sortes de formes. En efiet, il était si souple et 
si prompt dans tous ses mouvemens, qu'il échappait aux 
mains les plus fortes: mais Adraste, d'un coup de lance, 
le rendit inmiobile; et son âme s'enfuit* d'abord avec 
son sang. < 

Nestor, qui voyait tomber ses plus vaillans capitaines 
sous la main du cruel Adraste, comme les épis dorés 
tombent pendant la moisson, sous la faux tranchante d'un 
infatigable moissonneur, oubliait le danger où il exposait 
inutilement sa vieillesse. Sa sagesse l'avait quitté : il ne 
songeait plus qu'à suivre des yeux Pisistrate son l&Is, 
qui, de son côté> soutenait avec ardeur le combat pour 
.éloigner le péril de son père. Mais le moment fatal était 
venu, où Pisistrate devait faire sentir à Nestor, combien 
on est souvent malheureux d'avoir trop vécu. 

Pisistrate ports^ un coup de lance si violent contre 
Adraste, que le Daunien devait succomber; mais il 
l'évita : et pendant que Pisistrate, ébranlé*, du faux coup 
qu'il avait donné, ramenait ^ sa lance, Adraste le perça 
d'un javelot au milieu du ventre. Ses entrailles com- 
mencèrent à sortir avec. un ruisseau de sang: son teint se 
flétrit^ comme une fleur que la main d'une n3rmphe a 
cueillie dans les prés:' ses yeux étaient déjà presque 
éteints et sa voix défaillante. Alcée, son gouverneur, 
qui était auprès de lui, le soutint comme il allait tomber, 
et n'eut le tems que de le mener entre les bras^ de son 
père. Là il voulut parler et donner les dernières marques 
de sa tendresse ; mais en ouvrant la bouche il expira. 

Pendant que Philoctète répandait autour de lui le car- 
nage et l'horreur pour repousser les eflbrts d'Adraste, Nes- 
tor tenait serré entre ses bras le corps de son fils : il rem- 
plissait l'air de ses cris', et ne pouvait soufirir la lumière. 
Malhemeux, disait-il, d'avoir été père et d'avohr vécu si 
long-tems! Hélas! cruelles destinées, pourquoi n'avez- 
vous pas fini ma vie, ou à la chasse du sanglier de Calydon, 
ou au voyage de Colchos, ou au premier siège de Troie ? 

1 s'enfuit, iook Us flight; 2 ébranlé, siagfrered; 8 ramenait, wùs 
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de tant de colonies Grecques et des héros revenus du 
siège de Troie, n'a-t-eiie point d'autres armes contre la 
perfidie et ks parjures d'Adraste, que la perfidie et le 
parjure? 

' TOUS avez juré, par les choses les plus sacrées, que 
vous laisseriez Vénuse en dépôt dans les mains des Lu- 
caaiens. La garnison Lucanienne, dites-vous, est cor« 
rompue, par Pargent d'Adraste ; je le crois comme vous : 
mais cette garnison est toujours à la solde^ des Lucanien?: 
elle n'a point refusé de leur obéir; elle a gardé,' au 
moins en apparence, la neutralité. Adraste ni les siens 
ne sont jamais entrés dans Vénuse; le traité subsiste; 
votre serment n'est pas oublié des dieux; ne gardera-t-on 
les paroles données, que quand on manquera" de prétextes 
plausiUes pour les violer ? Ne sera-t-on fidèle et religieust 
pour les sermens, que quand on n'aura rien à gagner en 
violant la foi? Si l'amour de la vertu et la crainte des 
dieux ne vous touchent plus, au moins soyez touchés de 
votre réputation et de votre intérêt. Si vous montrez 
aux hommes cet exemple pernicieux de manquer de pa- 
role, et de violer votre serment pour terminer une guerre, 
qadles guerres ri^exchcrçz-ToiîS point par cette conduite 
impie ! quel voisin ne sera pas contraint de craindre tout 
de vous, et de vous détester? qui pourra désormais,* dans 
les nécessités les plus pressantes, se fier à voiîs? Quelle 
sûreté pourrez-vous donner quand vous voudrez être 
sincères, et qu'il vous importera' de persuader à vos 
voisins votre sincérité ? sera-K^e un traite solemnel? vous 
en aurez foulé un aux pieds: sera-ce un serment? eh! 
ne saura-t-on pas que vous comptez les dieux pour 
rien, quand vous espérez tirer du parjure quelque avan- 
tage ? La paix n'aura donc pas plus de sûreté que la 
guerre à votre égard ; tout ce qui viendra de vous, sera 
reçu comme une guerre, ou feinte* ou déclarée: vous 
serez les ennemis perpétuels de tous ceux qui auront 
le malheur d'être vos -voisins: toutes les affîdres qui 
demandent de la réputation, dç la probité et de la 
confiance, vous deviendront impossibles: vou^ n'aurez 
plus de ressource pour faire croire ce que vous pro- 
mettrez. 

1 à la solde, in the pay; 2 gardé, obterved; 3 manquera, faU o/; 
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Voici, ajouta TélérDaque, un motif encore plus presk 
sant qui doit vous frapper/ s'il vous reste quelque senti- 
ment de probité et quelque prévoyance siur vos intérêts i 
c'est qu'une conduite si trompeuse attaque par le dedans' 
tout votre ligue, et va la ruiner; votre parjure va faire 
triompher A&aste. 

A ces paroles, toute l'assemblée émue lui demanda 
comment il osait dire qu'une action qui donnerait une 
victoire certaine à la ligue, pouvait la' ruiner. 

Comment, leur répondit-il, pourre&'Vous vous confier 
les UDs aux. autres, si ime fois vous rompez l'unique 
lien de la société et de la confiance, qui est la bbnne^ 
fol? Après que vous aurez posé° pour maxime qu'on 
peut violer les règles de la prolnte et de la fidélité 
pour un grand intérêt, qui d'entre vous pourra se fier 
à un autre, quand cet autre poinrra trouver un ^'and 
avantage a lui manquer de parole; et à le tromper? Où 
en serez-vous? quel est celui d'entre vous qui ne vott- 
dra point prévenir les artifices de son voisin par les 
siens ? Que devient une ligue de peuples, lorsqu'ils sont 
convenus^ entre eux, par une délibération commune, 
qu'il est permis de surprendre son voisin, et de violer 
la foi donnée? Quelle sera^ votre défiance mutuelle, 
votre division, voU'e ardeur à vous détruire les uns les 
autres! Adrasie n'aura plus besoin de vous attaquer; 
vous vous déchirerez assez vous-mêmes ; vous justifierez 
ses perfidies. 

O rois sages et magnanimes! ô vous qui comman- 
dez avec tant d'expérience sur des peuples ^ innombra- 
bles, ne dédaignez pas d'écouter les conseils d'un jeune 
homme. Si vous tombiez dans les plus afireuses ex<- 
trémités où la guerre précipite quelquefois les hommes, 
il faudrait vous relever par votre vigilance et par lés 
efibrts de votre vertu; car le vrai courage' ne se laisse 
jamab abattre. Mais si vous aviez une fois rompu la 
barrière de l'honneur et de la bonne foi, cette perte 
est irréparable; vous ne pourriez plus ni rétablir la 
confiance nécessaire au succès de toutes les afiaires 
importantes, ni ramener les hommes aux principes de 
la vertu, après que vous leur aimez appris à les mé- 

1 frapper, affect; 2 par le dedans, intemally; 3 posé, laid down; 
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priser. Que craignez^vous? N'avez-vous pas assez de 
courage pour vaincre sans tromper? Votre vertu, jointe 
aux forces de tant de peuples, ne vous suffit-elle pas? 
Combattons, mourons, s'il le faut, plutôt que de vaincre 
si indignement. Adraste, Pimpie Adraste, est dans nos 
mains, pourvu que nous ayons horreur d'imiter sa lâcheté 
et sa mauvaise foi.* 

Lorsque Télémaque acheva son discours, il sentit que 
la douce persuasion avait coulé de ses lèvres, et avait 
passé jusqu'au fond des cœurs. H remarqua un profond 
silence dans l'assemblée; chacun pensait, non à lui, ni 
aux grâces de ses paroles, mais à la force de la vérité qui 
se faisait sentir dans la suite« de son raisonnement: 
l'étonnement était peint sur les Visages. Enfin on en- 
tendit un murmure sourd qui se répandait peu-à-peu ûbxïs 
l'assemblée: les uns regardaient les autres, et n'osaient 
parler les premiers; on attendait que les chefs de l'armée 
se déclarassent, et chacim avait de la peine à retenir ses 
sentimens. Enfin le grave Nestor prononça ces paroles. 

Digne fils d'Ulysse, les dieux vous ont fait parler;» et 
Minerve, qui a tant de fois inspiré votre père, a mis dans 
votre cœur le conseil sage et généreux que vous avez 
donné. Je ne regarde point votre jeunesse; je ne con- 
sidère que Minerve dans tout ce que vous venez de dire. 
Vous avez parlé pour la vertu: sans elle les plus grands 
avantages sont de vraies pertes; sans elle on s'attire 
bientôt la vengeance de ses ennemis, la défiance de ses 
alliés, l'horreur de tous les gens de bien, et la juste colère 
des dieux. Laissons donc Vénuse entrje les mains des 
Lucanîens, et ne songeons plus qu'à vaincre* Adraste par 
notre courage. 

H dit : et toute l'assemblée applaudit à ses sages pa- 
roles; mais, en applaudissant, chacun étonné tournait les 
yeux vers le fils d'Ulysse, et on croyait voir reluire en lui 
la sagesse de Minerve qui l'inspirait. 

H s'éleva* bientôt une autre question dans le conseil 
des rois, où il n'acquit pas mmns de gloire. Adraste, tou- 
jours cruel et perfide, envoya dans le camp un transfuge 
nommé Acante, qui devait empoisonner les plus illustres 
chefs de l'armée: sur-tout il avait ordre de ne rien 

1 mauvaise foi, perfidy; 2 suite, course; 3 vous ont fait parler, 
/tave spoken by your roice; 4 vaincre, conguer; 5 s'éleva, arose. 
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épargner pour faire mourir le jeune Télémaque, qui était 
déjà la terreur des Dauniens. Télémaque, qui avait trop 
de courage et de candeur pour être enclin* à la défiance, 
reçut sans peine avec amitié ce malheureux, qui avait vu 
Ulysse en Sicile, et qui lui racontait les aventures de ce 
héros, n le nourrissait, et tâchait de le consoler dans 
son malheur; car Acante se plaignait d'avoir été trompé^ 
et trsùté indignement par Adraste. Mais c'était nourrir 
et réchauffer dans son sein une vipère venimeuse toute 
V prête à faire une blessure mortelle. 

On surprit un autre transfuge, nommé Arion, qu'A- 
cante envoyait yers Adraste pour lui apprendre l'état du 
camp des alliés, et pour lui assurer qu'il empoisonnerait 
le lendemain les principaux rois avec Télémaque dans 
un festin que celui-ci leur devait donner. Arion, pris,** 
avoua» sa trahison. On soupçonna qu'il était d'intelli- 
gence* avec Acante, parce qu'ils étaient bons amis : mais 
Acante, profondément dissimulé, ■ et intrépide, se défen- 
dait avec tant d'art, qu'on ne pouvait le convaincre, m 
découvrir le fond de la conjuration. 

Plusieurs des rois fm-ent d'avis qu'il fallait, dans le 
doute, sacrifier Acante à la sûreté publique. Il faut, 
disaient-ils, le faire mourir : la vie d'un seul homme n'est 
rien, quand il s'agit d'assurer celle de tant de rois. 

Qu'importe qu'un innocent périsse, quand il s'agit de 
conserver ceux qui représentent les dieux au milieu des 
hommes ? 

Quelle maxime inhumaine! quelle politique barbare! 
répondit Télémaque. Quoi! vous êtes si prodigues du 
sang humain, ô vous qui êtes établis les pasteurs des 
hommes, et qui ne commandez sur eux que pour les con- 
server, conune un pasteur conserve son troupeau ! vous 
êtes donc des loups cruels, et non pas des pasteurs ; du 
moins vous n'êtes pasteurs que pour tondre* et pour 
égorger le troupeau, au lieu de le conduire dans les pâ- 
turages. Selon vous, orf est coupable dès qu'on est ac- 
cusé ; un soupçon mérite la mort ; les innocens sont à la 
merci des envieux et des calomniateurs, et à mesure que 
la défiance tyrannique croîtra dans vos cœurs, il faudra 
aussi vous égorger plus de victimes. 

Télémaque disait ces paroles avec une autorité et une 

1 endîn, inclined; 2 pris, apprehended; 3 avoua, confissed; 4 était 
irjntclligeacc, was accumplice; 5 tondre, shear. 
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véhémence qui entrainûent les cœurs, et qui couvraient 
de honte les auteurs d'un si- lâche conseil. Ensuite se 
radoucissant, il leur dit : Pour moi, je n'aime pas assez la 
vie pour vouloir vivre à ce prix: j'aime mieux qu'Acante 
soit méchant que si je l'étais, et qu'il m'arrache la vie 
par une trahison, que si, dans le doute, je le faîssds moi- 
même périr injustement. Mais écoutez, ô vous, qui 
étant établis rois, c'est-à-dire juges des peuples, devez 
savoir juger les hommes avec justice, prudence, et mo- 
dération; laissez-moi interroger Acante en votre pré- 
sence. 

Aussitôt il interroge cet homme sur son commerce* 
avec Arion ; il le presse sur une infinité de circonstances* 
Il fait semblant plusieurs fois de le renvoyer à Adraste, 
comme un transfuge digne d'être puni, pour observer s'il 
aurait peur d'être adnsi renvoyé, ou non : mais le visage 
et la voix d' Acante demeurèrent tranquilles. Enfin, ne 
pouvant tirer la vérité du fond de son cœur« il lui dit: 
Donnez-moi votre anneau, je veux l'envoyer a Adraste. 
A cette demande de son anneau, Acante pâlit, il fut em- 
barrassé. Télémaque, dont les yeux étaient toujours 
attachés sur lui, s'en apperçut: il prit cet anneau. Je 
m'en vais lui dit-il, l'envoyer à Adraste par les msdns 
d'un Lucanien nommé Polytrope, que vous connaisses, 
et qui paraîtra y aller secrètement de votre part. Si nous 
pouvons découvrir par cette voie^ votre intelligence avec 
Adraste, on vous fera périr impitoyablement par les tour- 
mens^ les plus cruels: si au contraire vous avouez dès-à- 
présent votre faute, on vous la pardonnera, et on se con- 
tentera de vous envoyer dans une île de la mer, où vous 
ne manquerez de rien. Alors Acante avoua tout; et 
Télémaque obtint des rois qu'on lui donnerait la vie, 
parce qu'il la lui avait promise. On l'envoya dans une 
des îles Echinades, où il vécut en paix. 

^ Peu de tems après, un Daunien d'une naissance ob- 
scure,^ mais d'un .esprit' violent et hardi, nommé Dios- 
core, vint la nuit dans le camp des alliés, leur offrir 
d'égorger dans sa tente le roi Adraste. Il le pouvait; 
-€ar on est maître de la vie des autres, quand on ne compte 
plus pour rien la sienne. Cet homme ne respirait que la 
vengeance, parce qu' Adraste lui avait enlevé sa femme 

1 commerce, correspondance; 2 voie, vMans; 3 tourmens^ tortures: 
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qu'il aimait éperdument/ et qui était égale en beauté à 
Vénus même. Il était résolu ou de faire périr Adraste' 
et de reprendre sa femme, ou de pèi*ir lui-même. Il 
avait des intelligences secrètes pour entrer la nuit dans 
la tente du roi, et pour être favorisé dans son entre- 
prise par plusieurs capitaines Dauniens : mais il croyait 
avoir besoin que les rois alliés attaquassent en même 
tems le camp d^Adraste, afin que dans ce trouble il pût 
plus facilement se sauver* et enlever sa femme. Il était 
content de périr s'il ne pouvait l'enlever après avoir 
tué le roi. 

Aussitôt que Dioscore eut expliqué aux rois son des- 
sein, tout le monde se tourna vers Télémaque, comme 
pour lui demander une décision. 

Les dieux, répondit-il, qui nous ont préservés des traî- 
tres, nous défendent de nous en servir. Quand même 
nous n'aurions pas assez de vertu pour détester la tra- 
hison, notre seul intérêt suffirait pour la rejetter:^ dès 
que nous l'aurons autorisée par notre exemple, nous mé- 
riterons qu'elle se tourne contre nous ; dès ce moment, 
qui d'entre nous sera en sûreté? Adraste pourra bien 
éviter le coup qui le menace, et le faire retomber sur les 
rois alliés : la guerre ne sera plus une guerre ; la sagesse 
et la vertu ne seront plus d'aucun usage : on ne verra plus 
que perfidie, trahison et assassinats. Nous en ressenti- 
rions nous-mêmes les funestes suites;^ et nous les méri- 
terions, puisque nous aurions autorisé le plus grand des 
maux. Je conclus donc qu'il faut renvoyer le traître à 
Adraste. J'avoue que ce roi ne le mérite pas; mais 
toute l'Hespérie et toute la Grèce, qui ont les yeux sur 
nous, méritent que nous tenions cette conduite pour 
en être ' estimés. Nous nous devons à nous mêmes, 
enfin nous devons aux dieux justes, cette horreur de la 
perfidie. 

Aussitôt on envoya Dioscore à Adraste, qui frémit du 
péril où il avait été, et qui ne pouvait assez s'étonner de 
la générosité de ses ennemis, car les méchans ne peuvent 
comprendre la pure vertu. Adraste admirait malgré lui 
ce qu'il venait de voir, et n'osait le louer. Cette action, 
lioble des alliés rappeUait un honteux souvenir de toutes 
ses tromperies et de toutes ses cruautés. Il cherchait à 

1 ^perdutnent, patrionately; 2 se sauver, cseape; 8 rejetter, rejeet; 
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rabaisser la générosité de ses ennemis^ et était honteux 
de paraître ingrat, pendant qu'il leur devait la vie: mais 
les nommes corrompus s'endurcissent bientôt contre tout 
ce qui pourrait les toucher. Adraste, qui vit que la répu- 
tation des alliés augmentait tous les jours^ crut qu'il 
était pressé de faire contre eux quelque action écla- 
tante:^ comme il n'en pouvait faire aucune de vertu, 
il voulut du moins tâcher de remporter quelque grand 
avantage sur eux par les armes, et il se hâta de com- 
battre. 

Le jour du combat^ étant venu, à peine l'aurore ou- 
vrait au soleil les portes de l'ofient, dans un chemin semé 
de roses, que le jeune Tclémaque, prévenant par ses 
soins la vigilance des plus vieux capitaines, s'arracha^ _ 
d'entre les bras du doux sommeil, et mit en mouvement 
tous les officiers. Son casque, couvert de crins âottans, 
brillait déjà sur sa tête, et sa cuirasse sur son dos éblou- 
issait les yeux de toute l'armée: l'ouvrage de Vulcain 
avait, outre sa beauté naturelle, l'éclat de l'égide qui y 
était cachée. Il tenait sa lance d'une main, de l'autre il 
montrait les divers postes qu'il fallait occuper. 

Minerve avait mis dans ses yeux un feu divin, et sur 
son visage une majesté fière qui promettait déjà la vic- 
toire. Il marchait : et tous les rois, oubliant leur âge et 
leur dignité, se sentaient entraînés par une force supé- 
rieure qui leur faisait suivre ses pas. La faible jalousie 
ne peut plus entrer dans les cœurs : tout cède à celui que 
Minerve conduit invisiblement par la main. Son action 
n'avait plus rien d'impétueux ni de précipité; il était 
doux, tranquille, patient, toujours prêt à écouter les au- 
tres et à profiter de leurs conseils 5 mais actif, prévoyant, 
attentif aux besoins^ les plus éloignés, arrangeant toutes 
choses à propos, ne s'embarrassant de rien, et n'embar- 
rassant point les autres ; excusant les fautes, réparant les 
mécomptes, prévenant les difficultés, ne demandant ja- 
mais rien de trop à personne, inspirant par-tout la liberté 
et la confiance. 

Donnait-il un ordre? c'était dans les termes les plus 

. simples et les plus clairs; il le répétait pour mieux 

instruire celui qui devait l'exécuter. Il voyait dans ses 

yeux s'il l'avait bien compris: il lui faisait ensuite ex- 
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pliquer familièrement comment il avsdt compris ses pa- 
roleSy et le principal but de son entreprise. Quand il 
avait ainsi éprouvé le bon sens de celui qu'il envoyait, 
et qu'il Pavait fait entrer dans^ ses vues^^ il ne le faisait 
partir qu'après lui avoir donné quelque marque d'es- 
time et de confiance pour l'encoiurager. Ainsi tous ceux 
qu'il envoyait, étaient pleins d'ardeur pour lui plaire 
et pour réussir; mais ils n'étaient point gênés^ par la 
crainte qu'il leur imputerait les mauvais succès ; car il 
excusait toutes les fautes qui ne venaient point de mau- 
vaise volonté.* 

L'horizon paraissait rouge et enâammé par les pre- 
miers rayons du soleil, et la mer était pleine des feux 
du jour naissant; toute la côte était couverte d'hommes, 
d'armes, de chevaux et de chariots en mouvement : c'était 
un bruit confus semblable, à celui des flots en courroux, 
quand Neptune excite au fond de ses abymes les noires 
tempêtes. Ainsi Mars commençait par le bruit des 
armes, et par l'appareil* frémissant de la guerre, à se- 
mer^ la rage dans tous les cœurs. La campagne était 
pleine de piques hérissées, semblables aux épis qui 
couvrent les sillons fertiles dans le tcms des moissons. 
Déjà s'élevait un nuage de poussière qui dérobait peu- 
à-peu aux yeux des hommes la terre et le ciel. La con- 
fusion, l'horreur, le carnage, l'impitoyable'' mort s'avan- 
çaient. 

A peine les premiers traits» étaient jettes, que Télé- 
maque, levant les yeux et les mains vers le ciel, prononça 
ces paroles. 

O Jupiter, père des dieux et des hommes, vous voyez 
de notre côté la justice et la psûx, que nous n'avons point 
eu honte de rechercher.^ C'est à regret*° que nous com- 
battons; nous voudrions épargner le sang des hommes; 
nous ne haïssons point cet ennemi même, quoiqu'il soit 
cruel, perfide et sacrilège. Voyez, et décidez entre lui 
et nous: s'il faut mourir, nos vies sont dans vos mains; 
s'il faut délivrer l'Hespérie et abattre le tyran, ce sera 
votre puissance et la sagesse de Minerve votre fille, qui 
nous donneront la victoire; la gloire vous en sera due. 

1 entrer dans, understand; 2 vues, designs; 3 gênés, resirained; 
4 volonté, will; 5 appareil, équipage; 6 semer, spread; 7 impitoya- 
ble, inexorable; 8 traits, airows; 9 rechercher, sue for; 10 à re§;ret, 
with reluetance. 
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C'est vous qui, la balance en main, réglez le sort des 
combats: nous combattons pour vous; et, puisque 
vous êtes juste, Adraste est plus votre ennemi que le 
nôtre. Si votre cause est victorieuse, avant la fin du 
jour le sang d'une hécatombe^ entière ruisselera^ sur 
vos autels. 

n dit : et à Pinstant, il pousse^ ses coursiers fougueax 
et ècumans dans les rangs les plus pressés^ des ennemis. 
E rencontra d'abord Périandre Locrien, couvert d'une 
peau de lion qu'il avait tué dans la Cilicie, pendant qu'il 
y avait voyagé : il était armé, comme Hercule, d^one 
massue énorme; sa taille et sa force le rendaient sem- 
blable atuc géans. Dès qu'il vit Télémaque, il méprisa 
sa jeunesse et la beauté de son visage. C'est bien à 
toi,' dit-il, jeune eiiémifié,^ à nous disputer la gloire des 
combats! va, enfant, va parmi les ombres chercher ton 
père. En disant ces paroles, il lève sa massue noueuse, 
pesante, armée de pointes de fer; elle paraît comme un 
mât de navire; chacun craint le coup de sa chute. Elle 
menace la tête du fils d'Ulysse; mais il se détourne du 
coup, et se lance sur Périandre avec la rapidité dhm 
aigle qui fend^ les airs. La massue, en tombant, brise 
la roue d'un char auprès de celui de Télémaque. Ce- 
pendant le jeune Grec perce d'un' trait Périandre à la 
gorge; le sang qui coide à gros bouillons de sa large 
plaie, étouffe sa voix : ses chevaux fougueux, ne sentant 
plus sa main défsdll^nte,» et les rênes flottant sur leur 
cou, l'emportent ça et là : il tombe de dessus son char, 
ses yeux fermés à la lumière, et la pâle mort étant déjà 
peinte sur son visage défiguré. Télémaque eut pitié de 
lui; il donna aussitôt son corps à ses domestiques, et 
garda comme une marque^ de sa victoire la peau du lion 
avec la massue. 

Ensuite il cherche Adraste dans la mêlée, mais en 
le cherchant il précipite dans les enfers une foule de 
combattans: Hilée, qui avait attelé à s(hi char deux 
coursiers semblables à ceux du scdeil, et nourris dans 
les vastes prairies qu'arrose l'Aufide: Démoléon, qui 
dans la Sicile avait autrefois presque égalé Eryx dans 
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drives;* 4 pressée, thick; 6 c'est bien à toi, « itfor thés; 6 jeune 
efféminé, effeminate boy; 7 fend, cUaves; 8 défaillante, /ainUng; 
9 marque, token. 


LIV.XX. TELEMAQÛE. 331 

les combats du ceste; Crantor, qui avait été hôte^ et 
ami d'Hercule, lorsque ce jgls de Jupiter, passant par 
PHespérie, y ôta la vie à Finfame Cacus : Ménécrate, 
qui ressemblait, disait-on, à Pollux dans la lutte: Hippo^ 
Coon^ Salapien, qui imitait l'adresse et la bonne grâce 
de Castor pour mener un cheval; le fameux chasseur 
Eurymède, toujours teint du sang des ours et des san^ 
gliers qu'il tuait dans les sommets couverts de neige du 
froid Appennin, et qui avait été, disait-on, si cher à 
Diane, qu'elle lui avait appris elle-tnême à tirer des 
flèches: Nicostrate vainqueur d'un géant qui vomiSi^^t 
du feu dans les rochers du' mont Gargan: Cléanthe, qui 
devait épouser la jeune Phcloë, fiUe du fleuve Lirîs. 
Elle avait été promise* par son père à celui qui la dé- 
livrerait d'un serpent ailé, qui était né sur les bords du 
fleuve, et qui devait la dévorer dans peu de jours, suivant 
la prédiction d'im oracle. Ce jeune honmie, par un excès 
d'amour, se dévoua pour tuer 4e monstre ; il réussit : mais 
il ne put goûter le fruit de sa victoire; en pendant que 
Pholoë, se [»eparant à un doux hymenée, attendait im- 
patiemment Cléanthe, elle apprit qu'il avait suivi Adraste 
dans les combats, et que la Parque avait tranché cruelle- 
ment ses jours. Elle remplit de ses gémissemens les bois 
et les montagnes, qui sont auprès du fleuve, elle noya ses 
yeux de larmes, arracha ses beaux cheveux blonds ;3 elle 
oublia les guirlandes de fleurs qu'elle avait accoutumé de 
cueillir, et accusa le ciel d'injustice. Comme elle ne cessait 
de pleurer nuit et jour, les dieux, touchés de ses regrets, 
et pressés par les prières du fleuve mirent fin à sa dou- 
leur. A force de verser des lacmes, elle fut tout-à-coup 
changée en fontaine, qui, coulant dans le sein du fleuve, 
va joindre* ses eaux à celles du dieu son père : mais l'eau 
de cette fontaine est encore amère ; l'herbe du rivage ne 
fleurit jamais, et sur ses tristes bords on ne, trouve d'autre 
ombrage que celui des cyprès. 

Cependant Adraste, qui apprit que Télémaque répan- 
dait de tous côtés la terreur, le cherchait avec empresse- 
ment. Il espérait de vaincre facilement le fils d'Ul3rsse 
dans un âge encore si tendre, et meçait autour de lui 
trente Dauniens d'une force, d'une adresse, et d'une au- 
dace extraordinaire, auxquels il avait proi^is de grandes 
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pour son père. Mids atlendesà Içs lui damier, quand M 
aura asses de force pcmr les demander: ce qui icnle la 
dcmleor en un tems, Fadoucit en un autre. 

Ensoite Télémaqne entra dan3 PasBemblée des rois 
ligués, où chacun garda le silence pour Fécouter, dès 
qu'on Papperçut; il en rougit, et on ne peui^ait le ^ âme 
parier. Les louanges, qu'on lui donna, par des acck- 
malîons publiques, sur tout ce . qu'il venait de faire, 
augmentèrent sa honte: il aurait voulu se pouvoir 
cacher: ce fut la' première fois qu'il parut embairrassé^ 
et incertain. Enfin il d^nanda comme une grâce,^ qu'on 
ne lui donnât plus aucune louange: Ce n'est pas, dit-ë, 
que je ne les aime, sur-tout quamd elles sont données pu* 
de si bons juges de la vertu; maïs c'est que je crains de 
les aimer trop: elles ourrompent les Imumes, eQesles 
' rempBssent d'eux^^némes, elles les rendent vains et pré- 
somptueux, n faut les mériter et lés fuir; les mdUeuies 
louanges ressemblent aux fausses. Les plus méchans de 
tous les hommes, qin sont les tyrans^ s<mt ceux qui se sont 
fait le plus louer par des flatteurs. Quel plaisir y a-^dl à 
être loué comme eux? Les bmmes louanges sont celles 
que vous me donnerez en mon absence, si je suis assez 
heureux pour en mériter. Si vous me croyez véritable- 
ment bon, voTis devez oroire aussi que je veux ,être 
modeste et craindre la vamté: épaignea-moi donc, si 
vous m'estimez, et ne me louez pas comme un homme 
amoureux' des louanges. 

Après avoir parlé ainsi, Télémaque ne répondit plus 
rien à ceux qui continuaient de l'élever^ jusqu'au ciel: et 
par un air d'indifierence, il arrêta bientôt les éloges qu'on 
lui donnait. On commença à craindre de le fâcher* en le 
loumit: ainsi les louanges finirent,, mais l'admiration au^ 
menta. Tout le monde sut la tendsesse qu'il avait té- 
moignée^ à Pisistrate, et les soins qu'il avait pris de lui 
rendre les derniers devoirs rS" toute l'armée fut plus touchée 
de ces marques de la bonté de son cœur, que de tous les 
prodiges.de sagesse et de valeur qui venaient d'éclater en 
lui." U est sage, il est vaillant, se. disaient^ils en secret 
les uns aux autres : il est l'uni des dieux, et le vrai héros 
de notre âge: il est au dessus de l'humanité : mais tout 
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cda n^est que inerreSleiirz, tout cda ne fak que nom 
étonner. Û est huxnalii, il est bon, il est wm fidèle et 
tendre, il est compadidisanty Mberal, tnenfrâaist, et tout 
entier^ à ceux qu'Ô doit aimer; il est les délices de ceux 
qui vivent avec lui, il s'est défait* de sa hauteur, de son 
indifférence et^ de sa fierté : voilà ce qui est du sage : voilà 
ee qui touche les coeurs; voilà ce qui nous attendrit pour 
lui, et qui nous rend sensibles à toutes ses vertus; voilà 
ce qui fait qpe nous dcmnerlons tous nos vies pour lui. 

A peine ces discours furent-ils finis, qu'on se hâta de 
parier de la nécessité de d<Miner un roi aux Dmnkns^ 
La plupart des princes qui étaient dans le conseil, 
opinaient qi:^^ fallait pajta^er entre eux ce pays, comme 
une terre conquise. On offrit à Télémaque, pour sa part^ 
la fertile contée d' Arpi, qui porte deux fois l'an les riches 
dons de Cérès, les doux présens de Baechus, et lesô^ôts 
toujours vtrds de Pdiivier consacré à Minerve. Cette 
terre, lui disait-cm, doit vous feùre oublier la pauv|« 
Ithaque avec ses cabanes,^* les rochers affreux de INidi- 
chie, et les bois sauvages de Zaeinthe. Ne cherches ^ns 
til votre père, qui doit être péri dans les âot» au pfomon» 
toire de Capharée, par la vengeance de Nauplius et par la 
colère de Neptune; ni votre mère, que ses amans pos- 
sèdent depuis voftre départ; ni vedre patrie, dont, la terre 
n'est prnnt favorisée du ciel, comme celle que nous vous 
oArons. 

Il écoutait patonment ces discours: mais ies rochers 
de Thrace et de Thessalie ne sont pas plus sourds'^ ni 
phis insennbles aux plaintes des amans désespérés, que 
Télémaque Fêtait à ces <^fres. Pour mm, répondit-il, je 
ne siûft touchée ni des richesses, ni des <i^ices* Qu'im- 
porte* de posséder une plus grande étendue de terre, et 
de commander à un plus grand nombre d'hommes ? on 
n'en a que plus d'embarras et moins de liberté ; la vie est 
assez pleine de malheurs pour les homnœs les plus sages 
et les plus modérés, sans y ajouter encore la peine de 
gouverner les antres hommes, indociles, inquiets, injustes, 
trompeurs et ingrats. Quand on veut être le mutre des 
hommes pour l'amour de soi-même,* n'y regardant que sa 
propre autmté, ses plaisirs et sa gloire, on est impie, on 
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est tynuiy on est le fléau^ du genre faumaÎB. Qoand aa 
ciMitraire on ne veut gouverner les hommes que sdon les 
vraies règles, pour leiur propre bïm, oa est moins leur 
maître qiip leur tuteur;* on n'en a que la peine, quF est 
infinie, et on est biai éloigné de voulmr étendre plus loin 
son autmté. Le berger qm ne mang^ point le troupeau, 
qui le défend des loups en exposant sa vie, qui veille 
nuit et jour pour le conduire dans les bons pâturages, 
n'a point d'envie d'augmenter le n<»ttbre de ses mon- 
tons,* et d'enlever ceux du voisin; ce serait augmenter 
sa peine. Quoique je n'aie jamais gouverné, «Coûtait 
Télémaque, j'ai appris par les lois, et par les liommes 
sages qui les cmt eûtes, combien il est pénible de con- 
duire les villes et les royaumes. Je suis donc content de 
ma pauvre Ithaque, qumqu'eile soit petite et pauvre: 
j'aurai assez de glwe, pourvu que j'y régne avec justice, 
piété et courage-: encore même n'y régnerar-4# que trop 
tôt. Plaise aux dieux que mon père, échappe à la fureur 
des vagues, y puisse régner jusqu'à la plus extrême vieil- 
lesse, et que je puisse apprendre long-tems sous lui com- 
ment il faut vaincre ses passions, p<»ur savoir mùd&rer 
celles de tout un peuple J 

Ensuite Télémaque dit: Ecoutez, ô princes assemUés 
ici, ce que je crois vous devcnr dire pour votre iitférêt. 
Si vous donnez aux Dauniens un roi juste, il les condulia 
avec justice, il leur apprendra combien il est utile de con- 
server la bonne foi, et de n'usurper jamais le bien de ses 
voisins : c'est ce qu'ils n'ont jamais pu comprendre sons 
l'impie Adraste. Tandis qu'ils -seront conduits par lui 
roi sage et modéré, vous n^aurez ri^i à craindre d'eux, 
ils vous devront ce bon roi que vous leur aurez donné; 
ils vous devront la paix et la prospérité dont ils jouircMit: 
ces peuples, loin de vous attaquer, vous béniront^ sans 
cesse; et le roi et le peuple, tout serst l'ouvrage de vos 
mains. Si^ au contraire, vous voiliez partager leur pays 
entre vous, voioi les malheurs que je vous {urédis; ce 
peuple, poussé' au désespoir, recommencera la guerre, 
il combattra justament pour sa liberté; et les dieux, 
ennemis de la tyrannie, combattront avec lui. Si les 
dieux s'en mêlent,^ tôt ou tard vous serez confondus, 
et yios prospérités se dissiperont comme la fumée; le 
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conseil et la sagesse seront ôtés à vos chefs, le courage à 
vos armées,. et l'abondance à vos terres. Youi^ vous flat* 
terez: vous serez téméraires dans vos entreprises; vous 
ferez taire^ les gens de bien qui voudront dire la vérité : 
vous tomberez tout-à-coup; et l'on dira de vous: Sont-ce 
donc là ces peuples ficnrissans qui devaient faire la loi^ à 
toute la terre \ et maintenant ils futent devant leurs enne- 
mis; ils sont le jouet des nations qui les foulent aux pieds: 
voilà ce que les dieux ont fait ; voilà ce que méritent les 
peuples injustes, superbes, et inhumains. De plus, com 
sidérez que si vous entreprenez de parts^er entre vous 
cette conquête, vous réunissez contre vous tous les peuples 
voisins; votre ligue, fcnmée pour défendre Ja liberté 
commune de PHespérie contre l'usurpateur Adraste, de- 
viendra odieuse ; et c'est vous mêmes que tous les peuples 
accuser(mt avec raison de voidoir usurper la tyraniiîe 
universelle. 

Mais je suppose que vous soyez victorieux et des Dau- 
niens et de tous les autres peuples; cette victoire vous 
détruira:^ voici comment. Considérez que cette entre- 
prise vous désunira tous : comme elle n'est point fondée 
sur la justice, vous n'aurez point de règle pour borner^ 
entre vous les prétenti<ms de chacun ; chacun voudra que 
sa part de la conquête soit prbportionée à sa puissance; 
nul d'entre nous n'aura assez d'autorité sur les autres pour 
fiûre paisiblement ce partage:- voilà la source d'une 
guerre dont vos petits enfans ne verront pas la fin. Ne 
vauti-il pas mieux être juste et modéré, que de suivre son 
ambition avec tant dé périls, et au travers de tant de 
malheurs inévitables? La paix profonde, les plaisirs 
doux et innocens qui l'accompagnent, l'heureuse abon- 
dance, l'amitié de ses voisins, la gloire qui est inséparable 
de la justice, l'autorité qu'on acquiert en se rendant par 
la bonne foi l'arbitre de tous les peuples étrangers, ne 
sùDt ce pas des biens plus désirables que la folle vanité 
d'une conquête injuste ? O princes, ô rois ! vous voyez 
que je vous parle sans intérêt: écoutez donc celui qui 
vous aime assez pour vous contredire et pour vous dé- 
plûre, en vous représentant la vérité. 

Fendant que Télémaque parlait ainsi, avec une auto- 
rité qu'on n'avût jamais vue en nul autre, et que tous 
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les princes étonnés et en sospens admiraient la sagesse 
de ses conseils, on entendit un bruit confus qui se rèpaa- 
dit dans tout le camp, et qui vint jusqu'au lieu où se t^oaût 
I l'assemblée. Un étranger, dit-on, est venu aborder sur 
ces côtes avec une troupe d'hommes annés. Cet inc(»knu 
est d'une haute mine, tout paraît héroïque en lui: on voit 
msement qu'il a long-tems souffert, et que son grand coû- 
tée l'a mis au dessus de toutes ses «oufirances. D'abord 
les peuples du pays, qui gardent la côte <mt voulu Je re- 
pousser^ ccmime un ennemi qui vient faire une irruption: 
maïs ^rès avoir tiié son épée avec un air intrépide^ il a 
déclaré qu'il saurait se défendre ai on l'attaquait: mais 
qu'il ne demandait que la paix et l'hospitalité. Aussitôt 
U a présenté un rameau d'olivier comme suppliant. On 
l'a écouté: il -a demandé à être conduit vers ceux qui 
gouvernent cette côte de l'Hespérie, et on l'amène ïà 
pour le fûre parler aux rois assemblés. 

A peine ce discours fu^l achevé, qu'cm vit entrer cet 
inconnu* avec une majei^é qui surprît toute l'assemblée. 
On aurait cru facilement^ que c'était le dieu JVf ars, quand 
il assemble sur les montagnes de la Thrace ses troupes 
sanguinaires.^ Il comment à parler ainsi ; 

O vous, pasteurs des peuples, qui êtes sans doute 'as- 
semblés ici, ou pour défendre la patrie contre ses enne- 
mis, ou pour faire fleurir les plus justes lois, écoutez un 
homme que la fortune a persécute. Fassent' lés dieux 
que vous n'éprouviez jamais de semblables malheurs! 
Je suis Diomède, roi d'Etolie, qui blessai Vénus au siège 
de Troie. La vengeance de cette déesse me poursuit 
dans tout i'imivers: Neptune, qui ne peut rien refuser à 
la divine fiUe de la mer, m'a livré à la rage des vents et 
des flots, qui ont brisé plusieurs fols mi^s vaisseaux contre 
les écueils. L'inexorable Vénus m'a ôté toute espérance 
de revoir mon royaume, ma famiUe, et cette douce lu- 
mière d'un pays où j'ai commencé de .voir le jour* en 
naissant. Non, je ne reverrai jamais tout ce qui m'a été 
^ le plus cher au monde. Je viens après tant de naufrages, 
chercher sur ces rives inc<Minues un peu de repos et une 
retraite assurée. Si vous craignez les dieux, et sur-tout 
Jupiter qui a soin des étrangers ; si vous êtes sensibles 
à la compassion, ne me refusez pas, dans ces vastes pays^ 
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quelque coin^ de terre* infertile,^ quelques' déserts, quel- 
ques sables, ou quelques rochers escarpés, pour y fonder, 
avec mes compagnons, une ville, qui soit du moiiis une 
triste image de notre patrie perdue. Nous ne demandons 
qu'un peu* d'espace* qui vous soit inutile. Nous vivrons 
en paix avec vous dans une étroite^ alliance : vos ennemis ' 
seront les nôtres; nous entrerons tous dans vos intérêts: 
nous ne demandons que la liberté de vivre selon nos lois. 

Pendant que Diomède parlait ainsi, Télémaque ayant 
les yeux attachés sur lui, montra sur son visage toutes les 
différentes passions. Quand Diomède commença à parler 
de ses longs malheurs, il espéra que cet homme si majes« 
tueux serait son père. Aussitôt qu'il eut déclaré qu'il 
était Diomède, lé visage de Télémaque se âétrit comme 
une belle fleur que les noirs aquilons viennent de ternir' 
de leur sou£9e cruel. Ensuite les paroles de Diomède, 
qui se plaignait de la longue colère d'une divinité, l'at- 
^ tendrirent par le souvenir des mêmes disgrâces souffertes 
-par son père et par lui : des larmes mêlées de douleur et 
de joie coulèrent sur ses joues, et il se jetta tout-àrcoup 
sur Diomède pour l'embrasser. 

Je suis, dit-il, le fils d'Ulysse que vous avez connu, et 
qui ne vous fut pas inutile quand vous prîtes les chevaux 
fameux de Rhésus. Les dieux l'ont traité sans pitié 
comme vous. Si les oracles de l'Erèbe ne sont pas 
trompeurs, il vit encore; mais, hélas! il ne vit point 
pour moi. J'cd abandonné Ithaque pour le chercher; je 
ne puis revoir maintenant ni Ithaque ni lui : jugez par 
mes malheurs de la compassion que j'ai pour les vôtres. 
C'est l'avantage qu'il y a à être malheureux, qu'on sait 
compatir* aux peines d'autrui. Quoique je ne sois ici 
qu'étranger, je puis, grand Diomède, (car malgré les 
misères qui ont accable ma patrie dans mon enfance, 
je n'ai pas été assez mal élevé pour ignorer quelle est 
votre gloire dans les combats) je puis, ô le plus in* 
vincible de tous les Grecs après Achille, vous procurer 
quelques secours. Ces princes que vous voyez sont 
hmnains, ils savent qu'il n'y a ni vertu, ni vrai courage, 
ni gloire solide, sans l'humanité. Le malhem* ajoute 
an nouveau lustre à la gloire des grands hommes, il leur 
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manque quelque chose, quand ils n'ont jamais été mal-* 
heureux ; il manque dans leur vie des exemples de pa- 
tience et de fermeté : la vertu souffrante attendrit tous les 
cœurs qui ont quelque gôut pour la vertu. Laissez-nous 
donc le soin de vous consoler : puisque les dieux vous mè- 
nent^ à nous, c'est un présent qu'ils nous font; et nous 
devons nous croire heureux de pouvoir adoucir vos peines. 

Pendant qu'il parlait, Diomède, étonné, le regardait 
fixement, et sentait son cœur tout ému.' Ds s'embras- 
saient, comme s'ils avaient été long-tems liés' d^une 
amitié étroite.* G digne fils du sage Ul3rs$e? disait 
Diomède, je reconnais en vous la douceur de son visage^ 
la grâce de ses discours, la force de son éloquence, la 
noblesse de ses sentimens, la sagesse de ses pensées. 

Cependant Philoctète embrasse aussi le grand fils de 
Tydée ; ils se racontent leurs tristes aventures. Ensuite 
Philoctète lui dit: sans doute vous serez bien aise de 
revoir le sage Nestor: il vient de perdre Pisistrate, Te 
dernier de ses enfans; il ne lui reste plus dans la vie 
qu'un chemin* de larmes qui le mène vers fe tombeau. 
Venez le consoler: un ami malheureux est plus propre 
qu'un autre à soulager son cœur. Ils allèrent aussitôt 
dans la tente de Nestor, qui reconnut à peine Diomède, 
tant la tristesse abbattait son esprit et ses sens. D'abord 
Diomède, pleura avec lui, et leur entrevue fut pour le 
vieillard un redoublement de douleur: mais peu-à-peu la 
présence de^ cet ami appaisa son cœur. On reconnut 
aisément que ses maux étaient un peu suspendus, par le 
plaisir de raconter ce qu'il avait souffert, et d'entendre à 
son tour ce qui était arrivé à Diomède. 

Pendant qu'ils s'entretenaient-, les rois assemblés avec 
Télémaque examinaient ce qu'ils devaient faire. Télé- 
maqueleur conseillait de donner à Diomède le pays d'Ar- 
pi, et de choisir pour roi de Dauniens Poly damas, qui 
était de leur nation. Ce Polydaraas était un fanieux ca- 
pitaine, qu'Adraste, par jalousie, n'avait jamais voulu em- 
ployer, de peur qu'on n'attribuât à cet homme habile les 
succès dont il espérait d'avoir seul toute la gloire. PoljS" 
damas l'avait souvent aveHi en particulier, qu'il exposait 
trop sa vie et le sali^ de son état dans cette guerre contre 
tant de nations conjurées: il l'avait voulu engager à tenir 
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\me conduite plus droite et plus modérée avec ses voisins. 
Mais les hommes qui haïssent la vérité, liaïssent aussi les 
gens qui ont la hardiesse de la dire : ils ne sont touchés ni 
de leur sincérité, ni de leur .zèle, ni de leur désintéresse- 
ment.* Une prospérité trompeuse endurcissait le cœur 
d'Adraste contre les plus salutaires conseils: en ne les 
suivant pas, il triomphait tous les jours de ses ennemis : 
la hauteur, la mauvaise foi, la violence, mettaient toujours 
la victoire dans son parti.* Tous les malheurs dont ÎPoly- 
damas l'avait si long-tems menacé n'arrivaient point: 
Adraste se moquait d'une sagesse timide qui prévoit tou- 
jours des inconvéniensj^ Poly damas lui était insupporta- 
ble : il l'éloigna'* de toutes les charges,^ il le laissa languir, 
dans la solitude et dans la pauvreté. 

D'abord Polydamas fut accablé de cette disgrâce : maiji 
elle lui donna ce qui lui manquait, en lui ouvrant les yeux 
sur la vanité des grandes fortunes: il devint sage à ses 
dépens; il se réjouit d'avoir été malheureux; il apprit 
peu-à-peu à se taire, à vivre de peu, à se nourrir tran- 
quillement de la vérité, à cultiver en lui les vertus secrètes, 
qui sont encore plus estimables que les éclatantes, enfin à 
se passer^ des hommes. H demeura au pied du mont 
Gargan, dans un désert, où un rocher en demi-voûte^ lui 
servait de toit.* Un ruisseau, qui tombait de la mon- 
tagne, appaisait^ sa soif; quelques arbres lui donnaient 
leurs fruits : il avait deux esclaves qui cultivaient un petit 
champ; il travaillait lui-même avec eux de ses propres 
mains : la terre le payait de ses peines avec usure, et ne 
le laissait manquer de rien. Il avait non seulement des 
fruits et dés légumes*** en abondance, mais encore toutes 
sortes de fleurs odoriférantes. Là, il déplorait le malheur 
des peuples, que l'ambition insensée d'un roi entraîne à 
leur perte. Là, il attendait chaque joiu- que les dieux 
justes, quoique patiens. fissent tomber Adraste. Plus sa 
prospérité croissait, plus il croyait voir de près sa chute 
irrémédiable ; car l'imprudence heureuse dans ses fautes 
et la puissance montée jusqu'au dernier excès d'autorité 
absolue, sont les avant-coureurs** du renversement^* des 
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rois ef des royaumes. Quand il apprit la dffûte et la 
' mort d'Adraste, il ne témoigna aueune joie, ni de VavcMr 
prévue, ni d'être délivré de ce tyran ; il gémit seiidement, 
par la crainte de voir les Dauniens dans la servitude. 

Voilà l'homme que Télémaque proposa pour le faire 
régner. D y avait déjà quelque tems qu'il connaissait 
son courage et sa vertu, car Télémaque, selon les consôls 
de Mentor, ne cessait de s'informer pïurtout des qualités 
bonnes et mauvaises de toutes les personnes qui étaient 
dans quelque emploi considérable, non seulement dans 
les nations alliées qui servaient en cette guerre, mats en- 
core chez les ennemis. Son principal soin était de dé- 
couvrir et d'examiner par-tout les hommes qui avaient 
quelque talent, ou une vertu particulière. 

Les princes alliés eurent d'abord quelque répugnance^ 
à mettre Polydamas dans la royauté.' Nous avons 
éprouvé, disaient-ils, combien un roi des Dauniens, quand 
il aime la guerre, et qu'il la sait faire, est redoutadiiie à 
ses voisins. Polydamas est un grand capitaine, et il peut 
nous jetter dans de grands périb. Mais Télémaque leur 
répondit: Polydamas, il est vrai, sait la guerre; mais il 
aime la psdx: et voilà les deux choses qu'il faut souhaiter. 
Un homme qui connaît les malheurs, les dangers et les 
difficultés de la guerre, est bien plus capable de l'éviter, 
qu'un autre qui n'en a aucune expérience. Il a appris à 
goûter le bonheur d'une vie tranquille : il a condamné les 
entreprises d'Adraste; il en a prévu les suites funestes. 
Un prince faible, ignorant, et sans expérience, est plus à 
craindre pour vous, qu'un autre qui connaîtra et qiû 
décidera tout par lui-même. Ce prince faible et ignorant 
ne verra que par les yeux d'un favori passionné, ou d'un 
ministre flatteur, inquiet et ambitieux; ainsi ce {urince 
aveugle s'engagera a la guerre sans la vouloir faire. 
Vous ne pourrez jamais vous assurer de lui, car il ne 
poun:a être sûr de lui-même: il vous manquera de 
parole; il vous réduira bientôt à cette extrémité, qu'il 
faudra, ou que vous le fassiez périr, ou qu'il vous accable. 
N'est-il pas plus utile, plus sûr, et en même tems plus 
juste et plus noble, de repondre fidèlement à la confiance 
des Dauniens, et de leur donner un roi digne de com- 
mander? 

Toute l'assemblée fut persuadée par ces discours. On 
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alla proposer Polydamas aux Dauniens^ qui attendaient 
une réponse avec impatience. Quand ils entendirent le 
nom de Polydamas, ils répondirent : Nous reconnaissons 
bien maintenant que les princes alliés veulent agir de 
bonne foi avec nous, et faire une paix étemelle, puisqu'ils 
nous veulent donner pour roi un homme si vertueux, et si 
capable de nous gouverner. Si on nous eût proposé 
un homme lâche, efféminé, et mal instruit, nous aurions 
cru qu'on ne cherchait qu'à nous abattre et qu'à corrom* 
pre la forme de notre gouvernement, nous aurions' con- 
servé en secret un vif ressentiment d'une conduite si dure 
et si artificieuse: mais le choix de Polydamas nous montre 
une véritable candeur. Les alliés, sans doute, n'atten- 
dent de nous rien que de juste et de noble, puisqu'ils nous 
accordent un roi, qui est incapable de faire rien contre 1^ 
liberté et contre la gloire de notre nation : aussi pouvons^ 
noua protester, à la face des^ justes dieux, que les fleuves 
remonteront' vers leurs sources avant que nous cessions 
d'aimer des rois si bienfaisans. Puissent nos derniers 
neveux se ressouvenir du bienfait que nous recevons 
aujourd'hui, et renouveller de génération en génération la 
paix de l'âge d'or dans toute la côte de l'Hespérie ! 

Téiémaque leur proposa ensuite de donner à Diomède 
les campagnes d'Arpi, pour y fonder une colonie. Ce 
nouveau peuple, leur disait-il, vous devra son établisse- 
ment dans un pays que vous n'occupez point. Souvenez- 
vous que tous les hommes doivent s'entr'aimer;" que la 
terre est trop vaste pour eux; qu'il faut bien avoir des 
voisins, et qu'il vaut mieux en avoir qui vous soient 
obligés de leur établissement. Soyez touchés du malheur 
d'un roi qui ne peut retourner dans son pays. Polytlamas 
et Dioméde étant unis par les liens de la justice et de la 
vertu, qui sont les seuls durables, vous entretiendront dans 
iine paix profonde, et vous rendront redoutables à tous les 
peuples voisins qui penseraient à s'agrandir. Vous voyez, 

Dauniens ! que nous avons donné à votre terre et à 
votre nation un roi capable d'en élever la gloire jusqu'au 
ciel; donnez aussi, puisque nous vous le demandons, une 
terre qui vous est inutile, à un roi qui est digne de toutes 
sortes de secours. ^ 

Les Dauniens répondirent qu'ils ne pouvaient rien 

1 protester à la face des, iakt to witness; 2 remonteront, thali re- 
turn hatU; 3 s^entr'aîmer, love eaeh othcr. 
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feAuer à TélémaqDe, pubque c'était lui qui leur avmt 
procuré Polydamas pour roi. Aussitôt ib partirent pour 
Palier chercher dans son désert, et pour le fadre régner 
lur eux. Avant que de partir^ Us donnèrent les fertiles 
plaines d'Arpi à Diomède, pour y fonder un nouveau 
ixDyaume. Les alliés en furent ravis, parce que cette 
colonie des Grecs pourrait secourir puissamment- le parô 
des i^liés, si jamais les Dauniens voulaient renouveller 
les usurpations dont Adraste avait donné le mauvais 
exemple. 

Tous les princes ne songèrent plus qu'à se séparar. 
Télémaque, les larmes aux yeux, partit avec sa troupe^ 
^rès avoir embrassé tendrement le vaillant Dioméde, le 
sage et inconsolable Nestor, et le fameux Pbiloctète, di^oe 
liéritier' des flèches d'Hercule. 

1 pwigMunment, powerfuUy; 2 héritier, inhmtvr. 
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SOMMAIRE. 

Télémaque, arrivant à Salente, est surpris de Voir la campagne fi 
bien cultivéei et de trouver si peu de magnificence dans la ville. 
Mentor lui explique les raisons de ce changement, lui fait c^ 
marquer les défauts qui empêchent d'ordinaire^ un état ^ 
fleurir^ et lui propose pour modèle la conduite et le gouverne- 
ment d'Id<Mnénée. Télémaque ouvre ensuite son cœur à Mentor 
sur son inclination pour Antiope, fille de ce roi, et sur son des- 
sein de répouser. Mentor en loue avec lui les bonnes qualités^ 
l'assure que les dieux la lui destinent ; mais que présentement 
il ne doit songer qu*à partir pour Ithaque, et qu'à délivrer 
Pénélope des poursuites' de ses prétendans.' 


LE jeune ÛU d'Ulysse brûlait d'impatience de re»' 
Irouver Mentor à.Salente, et de s'embarquer avec lui' 
pour revoir Ithaque^ où il espérait que son père serait 
arrivé. Quand il s'approcha de Salente, il fut bien 
étonné de voir toute la campagne des environs,^ qu'il 
avait laissée presque inculte et déserte, cultivée comme 
^ un jardin, et pleine d'ouvriers diligens. * U reconnut l'ou- 
vrage de la sagesse de Mentor. Ensuite, entrant dans 
la ville, il remarqua» qu'il y avait beaucoup moins d'arti* 

■ ' ' I 
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sans* pour les délices* de la vie^ et beaucoup moais de 
magnificence. Télémaque en fut choqué;^ car il ahnaît 
naturellement toutes les choses qui ont de Péclat et de la 
politesse^ mais d'autres pensées occupèrent alors son 
esprit D vit de loin venir à lui Idoménée avec Mentor: 
aussitôt son cœur fut ému de joie et de tendresse. 21al- 
gré tous les succès qu'il avait eus dans la guerre contre 
Adraste, il craignait que Mentor ne fût pas ^routent de lui ; 
et à mesure qu'il** s'avançait, il cherchait' dans les yeuz' 
de Mentor, pour voir s'il n'avait à se reprocher. 

D'abord Idoménée embrassa Télémaque comme son 
propre fils : ensuite Télémaque se jetta au cou de Men- 
tor, et Parrosa de ses larmes. Mentor lui dit : Je sub 
content de vous: vous avez faît^ de grandes fautes; maïs 
elles vous ont servi à vous connaître, et à vous d^er de 
vous-même. Souvent on tire plus de fndt de ses fautes, 
que de ses belles actions; les grandes actions enflent' 
le cœur, et inspirent une présomption dangereuse; les 
&utes font rentrer l'homme en lui-même, et lui rendent 
la sagesse qu'il avait perdue dans les bons succès. Ce 
qui vous reste à faire, c'est de louer les dieux, et de ne 
vouloir pas que les hommes vous louent. Vous avez fait 
de grandes choses; mais avouez la vérité, ce n'est guère 
vous par qui elles ont été faites. N'est-il pas vrai qu'elles 
vous sont venues comme quelque chose d'étranger qui 
était mis en vous? N'étiez-vous pas capable de les gâter,^ 
et par votre promptitude, et par votre imprudence? Ne 
. sentez-vous pas que Minerve vous a comme transformé 
en un autre homme au dessus de vous-même, pour faire 
par vous ce que vous avez fait? elle a tenu tous vos 
défauts en suspens,^ comme Neptune, quand il appaise les 
tempêtes, suspend les flots irrités. 

Pendant qu'Idoménée interrogeait avec curiosité les 
Cretois qui étaient revenus de la guerre, Tél^aque 
écoutait ùnsi les sages conseils de Mentor ; ensuite il re- 
gardait de tous cotés avec étonnement, et disait à Men- 
tor; Voici un changement dont je ne comprends pas bien 
la raison; est-il arrivé ^^ quelque calamité à Salente pen^ 
dant mon absence? D'où** vient qu'on n'y remarque 

1 artisans, traders; 2 délices, luxuries; 3 choqué, displeased; 
-4 à mesure qu'il, eu; 6 cherchait, looked; 6 fait, commUted; 
7 enflent, puff up; 8 gâter, ruin; 9 a tenu en suspens, hastwi^ 
pended; 10 est arrivé, has happened; 11 d'où, whenct. 
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plus cette magnificence qui éclatait par-tout avant mon 
départ? Je ne vois pluâ ni or, ni argent, ni pierres pré- 
cieuses; les habits sont simples: les bâtiment qu'on fait 
sont moins vastes et moins ornés ^ les arts languissent; la 
ville est devenue une solitude. 

Mentor lui répondit en souriant : Avez-vous remarqué 
l'état de la campagne autour de la ville? Oui, reprit 
Télémaque; i'ai vu par-tout le labourage en honneur,* et 
les champs défrichés. Lequel vaut mieux, ajouta Men- 
tor, ou une ville superbe en marbre, en or et en argent, 
avec une campagne négligée et stérile; ou une campagne 
cultivée et fertile, avec une ville médiocre et modeste 
dans ses mœurs? Une grande ville fort peuplée d'artisans 
occupés à amollir les moeurs par les délices de la vie, 
quand elle est entourée d'u^ royaume pauvre et mal 
cultivé, ressemble à un monstre dont la tête est d'une 
grosseur énorme, et dont tout le corps exténué et privé 
de nourriture n'a aucune proportion avec cette tête. C'est 
le nombre du peuple, et l'abondance des alimens, qui font 
la vraie force et la vraie richesse d'un royaume. Ido- 
ménée a maintenant un peuple innombrable et infatigable 
dans le travail, qui remplit toute l'étendue de son pays : 
tout son pays n'est plus qu'une seule ville, Salente n'en 
est que le centre. Nous avons transporté' de la ville 
dans la campagne, les hommes qui manquaient à la 
campagne, et qui étaient superflus dans la ville. De 
plus, nous avons attiré dans ce pays beaucoup de peuples 
étrangers. Plus ces peuples se multiplient, plus ils mul- 
tiplient les fruits de la terre par leur travail; cette multi- 
pÛcation si douce et si paisible augmente plus son 
royaume qu'une conquête. On n'a rejette de cette ville 
que les arts superflus, qui détournent^ les pauvres de la 
culture de la terre pour les vrais besoins, et qui corrom- 
pent les riches en les jettant dans le faste et dans la mol- 
lesse; mais nous n'avons fait aucun tort aux beaux arts, 
ni aux hommes qui ont .un vrai génie pom* les cultiver. 
Ainsi Idoroénée est beaucoup plus puissant qu'il ne l'était, 
quand vous admiriez sa magnificence. Cet éclat éblouis- 
sant^ cachait une faiblesse et une misère qui eussent 
bientôt renversé ^on emphre: maintenant il a un plus 
grand nombre d'honmies, et il les nourrit plus facilement. 

1 en honneur, esteemed; 2 transporté, trantferred; 8 détournent, 
divertj 4 éblouissant, danling. 
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Ces hommes, accoutumés au travail, à la peme, et au 
méprb de la vie, par l'amour des bonnes 1(ms, sont prêts 
à combattre pour défendre les terres cultivées de leurs 
propres mains. Bientôt cet état que vous croyez décbu,^ 
sera la merveille* de PHespérie. 

Souvenez-vous, ô Télémaque ! qu'il y a dans le gou- 
vernement des peuples deux choses pernicieuses^^ aux 
quelles on n'apporte presque jamais aucun remède: la 
première est une autorité injuste et trop violente dans les 
rois : la seconde est le luxe, qui corrompt les moeurs. 

Quand les rois s'accoutument à ne connaître plus d'au- 
tres lois que leurs volontés absolues, et qu'ils ne mettent 
plus de frein à leurs passions, ils peuvent tout; mais à 
force de tout pouvoir, ils sappent les fondemens de leur 
f puissance. Ils n'ont plus de règle certaine, ni de maxime 
de gouvernement; chacun à l'envi^ les âatte; ils n'ont 
plus de peuples; il ne leur reste que des^ esclaves, dont le 
nombre diminue chaque jour. Qui leur dira la vérité? 
qui donnera des bornes à ce torrent? Tout cède; les 
sages s'enfuient, se cachent et gémissent. H n'y a qu'une 
révolution soudaine et violente, qui puisse ramener dans 
son cours naturel cette puissance débordée.' Souvent 
même le coup qui pourrait la modérer, l'abat sans res« 
source. Rien ne menace tant d'une chute funeste, qu'une 
autorité qu'on pousse trop loin. Elle est semblable à 
un arc trop tendu, qui se rompt enfin tout-à-coup si on 
ne le relâche:® mais qui est-ce qui osera le relâcher? 
Idoménée était gâté jusqu'au fond du cœur par cette 
autorité si flatteuse: il avait été renversé de son trône; 
mus il n'avait pas été détrompé.' U a fallu que les 
dieux nous aient envoyés ici pour le désabuser -de cette 
puissance aveugle et outrée* qui ne convient point à des 
hommes; encore a-t-il fallu des espèces de miracles pour 
lui ouvrir les yeux. 

L'autre mal, presque incurable, est. le luxe. Comme 
la trop grande autorité empoisonne les rois, le luxe em- 
poisonne toute une nation. On dit que ce luxe sert à 
nourrir les pauvres aux dépens des riches : comme si les 
pauvres ne pouvaient pas gagner leur vie utilement, en 

i déchu, decayed; 2 merveille, wonder; 3 deux choses pemi- 

cieuses, two evils; 4 à l'envi, strîve to; 6 débordée, werfiow- 

ing; 6 relâche, slackm; 7 détrompé, undeccived: 8 outrée, «x- 
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muitîpliaiit les fruits de la terre, sans amollir les riches 
par des rafinemens* dé volupté. Toute une nation s'ac- 
coutume à regarder, comme des nécessités de la vie, les 
choses supei^ues: ce sont tous les jours de nouvelles né- 
cessités . qu'<>n invente, et on ne peut plus se passer des 
choses qu'on ne connaissait point trente ans auparavant* 
Ce luxe s'appelle bon goût, perfection des arts, et po- 
litesse de la nation. Ce vice, qui en attire une infinité 
d'autres, est loué comnie une vertu: il répand sa conta- 
gion depuis le roi jusqu'aux derniers de la lie' du peuple; 
Les proches parens du roi veulent imiter sa magnificence: 
les grands, celle des parens du roi; les gens médiocres* 
veulent égaler les grands, car qui est-ce qui ce fait jus*- 
tice? les petits veulent passer pour médiocres; tout le 
monde fait plus qu'il ne peut; les uns par faste, et pour 
se prévaloir* de leurs richesses; les autres par mauvaise 
honte, et pour cacher leur pauvreté. Ceux même qui 
sont assez sages pour condamner un si grand désordre, ne 
le sont pas assez pour oser lever la tête lés premiers, et 
pour donner des exemples contraires. Toute une nation 
se ruine; toutes les conditions se confondent. La passion 
d'acquérir du bien pour soutenir une vaine dépense cor- 
rompt les âmes les plus pures : il n'est plus question que' 
d'être riche; la pauvreté est une infamie. Soyez savant, 
habile, vertueux, instruisez les hommes, gagnez des ba- 
tailles, sauvez la patrie, sacrifiez tous vos intérêts, vous 
êtes méprisé, si vos talens ne sont relevés* par le faste. 
Ceux même qui n'ont pas de bien, veulent paraître en 
avoir; ils dépensent comme s'ils en avaient: on em- 
prunte, on trompe, on use de mille artifices indignes 
pour parvenir.^ Mais qui remédiera à* ces maux? Il 
&ut changer le goût et les habitudes de toute une na- 
tion ; il faut lui donner de nouvelles lois. Qui le pourra 
entreprendre, si ce n'est im roi philosophe, qui sache, 
par l'exemple de sa propre modération, faire honte* à 
tous ceux qui aiment une dépense fastueuse, et encomrager 
les sages, qui seront bien aises d'être autorisés dans une 
honnête frugalité ? 

Télémaque, écoutant ce discours, était comme un 

1 rafinemeas, refinetnenis; 2 lie^ dregs; 3 médiocres, midtUe sort; 
4 se ptévaloir, lo glory in; 5 il n'est plus question que^ ihey onlîf 
seek; 6 relevés, teti^; 7 parreoir, procure it; 8 remédiera à, 
iciU wre; 9 faire honte» skame. 
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homme qui revient^ d'un profond sommeil; il sentait 
la vérité des paroles, et elles se gravaient dans son cœur, 
comme un savant sculpteur imprime* les. traits' qu'il veut 
sur le marbre, en sorte qu'il lui donne de la tendresse,^ 
de ht vie et du mouvement. Télémaque ne répondait 
rien; maïs repassant' tout ce qu'il venait d'entendre, il 
parcourait des yeux* les choses qu'on avait changées dans 
la ville. Ensuite il disait à Mentor. 

Vous avez fût d'Idoménée, le plus sage de tous les 
rois ; je ne le connais plus, ni hd ni son peuple. J'avoue 
même que ce que vous avez fait ici est infiniment plus 
grand que les victoires que nous venons de remporter. 
Le hasard et la foret ont beaucoup de part aux succès de 
la guerre. H faut que Yious partagions^ la gloire des 
combats avec nos soldats ; mais tout votre ouvrage vient 
d'une seule tête; il a fallu que vous ayez travaillé seul 
contre un roi et contre tout son peuple pour les corriger. 
Le* succès de la guerre sont toujours funestes et odieux : 
id tout est l'ouvrage d'une sagesse céleste ; tout est doux, 
tout est pur, tout est ûmable, tout marque une autorité 
qui est au dessus de l'homme. Quand les hommes veu- 
lent de la gloire, que ne la cherchent-ils dans cette appli- 
cation à faire du bien? Oh! qu'ils s'entendent mal en* 
gloire, d'en espérer une solide en ravageant la terre en 
répandant le sang humain ! 

Mentor montra sur son visage une joie sensible de voir 
Télémaque si désabuséi® des victoires et des conquêtes, 
dans un âge où il était si naturel, qu'il fut enivré de la 
gloire qu'il avaût acquise. 

Ensuite Mentor ajouta: H est vrsd que tout ce que 
vous voyez ici est bon et louable :^^ mais sachez qu'on 
pourrait faire des choses encore meilleures. Idoménée 
modère ses passions, et s'applique à gouverner son peuple 
avec justice: mats il ne laisse pas de faire encore bien 
des fautes, qui sont les suites malheureuses de ses fautes 
anciejmes. Quand les hommes veulent quitter le mal, 
le mal semble encore les poursuivre long-4ems; il 
leur reste de mauvaises habitudes, un naturel afil^li, 
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des erreurs invétérées, et des préventions^ presque in- 
curables. Heureux ceux qui ne se sont jamais égarés! 
ils peuvent faire le bien plus parfaitement. Les dheux, 
ô Télémaque! vous demsmderont plus qu'à Idoménée, 
pajrce que vous avez connu la vérité dès votre jeunesse, 
et que yçns n'avez jamais été. livré aux séductions d'une 
trop grande prospérité. 

Idoménée, continuait Mentor, est sa^e et éclairé;^ 
mais il s'applique trop au détail,^ et ne médite^ pas assez 
le gros* de ses affaires pour former des plans. I/habileté 
d'un roi, qui est au dessus des hommes, ne consiste pas à 
laire tout par lui-même ; ' c'est une vanité grossière que 
d'espérer d'en venir à bout,^ ou de vouloir persuader au 
moiîde qu'on en est capable. Un roi doit gouverner en 
choisissant et en conduisant ceux qui gouvernent sous lui ! 
il ne faut pas qu'il fasse le détail; car c'est faire la fonc- 
tion de ceux qui ont à travailler sous lui ; il doit seule- 
ment s'en faire rendre compte, et en savoir asse« pour 
entrer dans ce compte avec discernement. C'est mer- 
veilleusement gouverner, que de choisir et d'appliquer 
selon leurs talens les gens qui gouvernent. Le suprême 
et parfait gouvernement, consiste à gouverner ceux qui 
gouvernent; il faut les observer, les éprouver, les mo- 
dérer, les corriger, les animer, les élever, les rabaisser, 
les changer de place, et les tenir toujours dans la main.7 
Vouloir examiner, tout par soi-même, c'est défiance, 
c'est petitesse,® c'est se livrer à une jalousie pour les 
détaUs, qui consume le tems et la liberté d'esprit néces; 
saires pour les grandes choses. Pour former de grands 
desseins, il faut avoir l'esprit libre et reposé;» il îaut 
penser à son aise^<^ dans un entier dégagement de 
toutes les expéditions d'affaireë épineuses.^^ Un es- 
prit épuisé par le détail, est comme la lie^^ du vin, 
qui n'a plus ni force ni délicatesse. Ceux qui gou- 
vernent par le détail, sont toujours déterminés par le 
présent, sans étendre^^ leurs vues sur un avenir éloigné ; 
ils sont toujours entraînés par l'affaire du jour où ils 
sont, et cette affaire étant seule à Tes occuper, elle les 

■ 
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frappe trop^^ elle rétrécît' leur esprit: car on ne juge 
sainement des afiaîres que quand on les compare tontes 
ensemble, et qu'on les place toutes dans un certsûn or- 
dre, afin quelles aient de la suite* et de la propor- 
tion. Manquer à suivre cette règle dans le gouveme- 
ment, c'est ressembler à un musicien qui se contenterait 
de trouver des sons harmonieux,* et qui ne se mettrait 
point en peine de les unir et de les accorder pour en 
composer une musique douce et touchante. C'est res- 
sembler aussi à un achitecte qui croit avoir tout fait, 
pourvu qu'il assemble de grandes colonnes et beaucoup 
de pierres bien taillées, sans penser à l'ordre et à la 
proportion des omemens de son édifice. Dans le tems 
qu'à fait un sallon,* il ne prévoit pas qu'il faudra faire 
un escalier convenable.* Quand il travaille au corps 
du bâtiment, il ne songe ni à la cour nr au portaiL' 
Son ouvrage n'est qu'un assemblage^ confus de parties 
magnifiques, qui ne sont point faites les unes pour les 
autres. Cet ouvrage, loin de lui faire honneur, est un 
monument qui éternisera* sa honte; car il fait voir que 
l'ouvrier n'a pas su penser avec assez d'étendue pour 
concevoir à la fois le dessein général de tout son ouv<^ 
rage. C'est un caractère d'esprit court*^ et subal- 
terne.^^ Quand on. est né avec ce génie bomé^' au 
détail, on n'est propre qu'à exécuter sous autrui. ^^ 
N'en doutez pas, ô mon cher Télémaque, le gouverne- 
ment d'un royaume demande une certaine harmonie 
comme la musique, et de justes proportions comme l'ar- 
chitecture. 

Si vous voulez que je me serve encore de la compa- 
raison de ces arts, je vous ferai entendre combien *les 
hommes qui gouvernent par le détail, sont médiocres." 
Celui qui, dans un concert, ne chante que certaines 
choses, quoiqu'il les chante parfaitement, n'est qu'un 
chanteur. Celui qui conduit tout le concert, et qui en 
règle à la fois toutes les parties, est le seul* maître de 
musique. Tout de même celui qui taille des colonnes, 
ou qui élève un côté d'un bâtiment, n'est qu'un ma- 

1 frappe trop, makes too great an impression ; 2 ipétrécit, absoris; 
3 suite, comitxion; 4 harmonieux, melodious; ô Ballon, saioon; 
i> convenable, suitabU; 7 portail, ga/e; 8 assetoibla^^e, <U9em6/age; 
9 qui éternisera, perpetuate; 10 court, bounded; 11 subalterne, 
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çon; mais celui qui a pensé^ tout Fedifice, et qui en 
a toutes les proportions dans sa tête, est le seul archi- 
tecte. Ainsi ceux qui travaillent, qui expédient,^ qui font 
le plus d'affaires, sont ceux qui gouvernent le moins. Ils 
ne sont que les ouvriers subalternes. Le vrai génie qui 
conduit l'état est celui qui, ne faisant rien, fait tout faire ; 
qui pense, qui invente, qui pénètre dans l'avenir, qui re- 
tourne dans^ le passé, qui arrange, qui proportionne, qui 
prépare de loin, qui se roidit^ sans cesse pour lutter* 
contre la fortune, comme un nageur contre le torrent de 
l'eau, qui est attentif nuit et jour pour ne laisser rien au 
hasard.® 

Croyearvous, Télémaque, qu'un grand peintre tra- 
vaille assidûment, depuis le matin jusqu'au soir, pour 
expédier plus promptement ses ouvrages? Non: cette 
gène et ce travail servile^ éteindraient tout le feu de son 
imagination ; il ne travaillerait plus de génie : il faut que 
tout se fasse irrégulièrement et par saillies,^ suivant que 
son goût le mène et que son esprit l'excite. Croyez- 
vous qu'il passe son tems à broyer^ des couleurs, et à 
préparer des pinceaux ?^" Non : c'est l'occupation de ses 
élèves.*^ 11 se réserve le soin de penser; il ne songe 
qu'à faire des traits*^ hardis qui donnent de la noblesse, 
de la vie et de la passion à ses figures. Il a dans sa tête 
les pensées et les sentimens des héros qu'il veut repré- 
senter : il se transporte dans leurs siècles et dans toutes 
les circonstances où ils ont été : à cette espèce d'enthou- 
siasme, il faut qu'il joigne une sagesse qui le retienne, 
que tout soit vrai, correct, et proportionné l'un à l'autre. 
Croyes5-vous, Télémaque, qu'il faille moins d'élévation j 
de génie et d'efforts de pensées pour faire un grand roi, 
que pour faire un grand peintre? Concluez donc que 
l'occupation d'un roi doit être de penser, de former de 
grands projets, et de choisir les hommes propres à exé- 
cuter sous lui. 

Télémaque lui répondit: il me semble que je com- 
prends tout ce que vous dites ; mais si les choses allaient 
ainsi, un roi serait souvent trompé, n'entrant point par 
lui-même dans le détaiL C'est vous-même qui vous 

1 pensé, designed; 2 expédient, despatch; 3 retourne dans, re* 
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trompez^ repartit Mentor; ce qui empêche qu'on ne soit 
trompé, c'est la connaissance générale du gouvernement. 
Les gens qui n'ont point de principes dans les afiaires, 
et qui n'ont point de vrai discernement des esprits, 
vont toujours comme à tâtons ;^ c'est un hasard quand ils 
ne se trompent pas :^ ils ne savent pas même précisément 
ce qu'ils cherchent, ni à quoi ils doivent tendra;* il ne 
savent que se défier, et se défient plutôt des honnêtes gens 
qui les contredisent, que des trompeurs qui les âattent. 
Au contraire, ceux qui ont des principes pour le gou- 
I verneinont, et qui se connaissent en hommes, savent ce 
qu'ils doivent chercher en eux, et les moyens d'y par- 
venir: 'ils reconnaissent assez, du moins en gros,^ si les 
tîens dont ils se servent sont des iiistrumens propres à 
leurs desseins, et s'ils entrent dans leurs vues pour tendre* 
au but* qu'ils se proposent.^ D'ailleurs, comme ils ne se 
jettent piis dans les détails accablans, ils ont l'esprit plus 
libre poui* envisager d'une seule vue le gros de l'ouvrage, 
et pour observer s'il sVvance^ vers la fin principale. S'ils 
sont trompes, du moins ils ne le sont guère dans l'essen- 
tiel. Ils sont au dessus des petites jalousies qui mar- 
(luent un esprit borné et une âme basse : ils comprennent 
qu'oji ne peut éviter d'être trompé dans les grandes 
alVaires, puisqu'il faut s'y servir des hommes, qui sont si 
souvent trompeurs. On perd plus dans l'irrésolution où 
jette la défiance,» qu'on ne perdrait à se laisser un peu 
tromper. On est trop heureux, quand on n'est trompé 
que dans les choses médiocres ; les grandes ne laissent 
pas de s'acheminer,* et c'est la seule chose dont un grand 
inomme doit être en peine. Il faut réprimer sévèrement 
la tromperie^o quand on la découvre ; mais il faut compter 
sur quelque tromperie, si on ne veut point ^étre véritable- 
ment trompé. Un artisan dans sa boutique voit tout de 
ses propres yeux, et fait tout de ses propres mains : mais 
un roi, dans un grand état, ne peut tout faire ni tout voir. 
Il ne doit faire que les choses que nul autre ne peut faire 
sous lui ; il ne doit voir que ce qui entre dans la décision 
des choses importantes, v 

Enfin, Mentor dit à Télémaque: Les dieux vous 

1 à tâtons, groping; 2 tendre, direct their steps; 3 en g^os, in 
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aiment, et vous préparent un règne plein de sagesse. 
Tout ce que vous voyçz ici est fait, moins pour la gloire 
d'Idoménée, que pour votre instruction. Tous ces sages 
établissemens que vous admirez dans Salente, ne sont que 
Pombre de ce que vous* ferez un jour à Ithaque, s|i vous 
répondez par vos vertus à votre haute destinée. Il est 
tems que nous songions à partir d'ici. Idoménêe tient un 
vaisseau prêt pour notre retour. 

Aussitôt Télémaque ouvrit son cœur à son ami, mais 
avec quelque peine, sur un attachement qui lui faisait re^ 
gretter Salente. Vous me blâmerez peut-être, lui dit-il, 
de prendre^ facilement des inclinations? dans les lieux ou 
je passe; mais mon cœur me ferait de continuels re- 
proches, si je vous cachais que j'aime Antiope, fille 
d'Idoménée. Non, mon cher Mentor, ce n'est point une 
passion aveugle, comme celle dont vous m'avez guéri dans 
l'île de Calypso. J'ai bien reconnu la profondeur* de la 
plaie que l'amour m'avait faite auprès d'Eucharis; je ne 
puis encore prononcer son nom sans être troublé ',* le tems 
et Pabsence n'ont pu l'effacer. Cette expérience funeste 
m'apprend à me défier de moi-même ; mais pour An- 
tiope, ce que je ressens n'a rien de semblable: ce n'est 
point un amour passionné ; c'est goût, c'est estime, c'est 
persuasion; que je serais heureux si je passais ma Vie 
avec elle ! Si jamais les dieux me rendent mon père, et 
qu'ils me permettent de choisir une femme, Antiope sera 
mon épouse. Ce qui me touche en elle,' c'est son si- 
lence, sa modestie, sa retraite,^ son travail assidu, son in- 
dustAe pour les ouvrages de laine et de broderie, son ap- 
plication à conduire^ toute la maison de son père, depuis 
que sa mère est morte : son mépris des vaines parures,? 
l'oubli^ ou l'ignorance même qui parait en elle de sa 
beauté. Quand Idoménêe lui ordonne de mener^ les 
danses des jeunes Cretoises au son des flûtes, on la 
prendrait pour la riante Vénus qui est accompagnée des 
Grâces. Quand il la mène avec lui à la chasse dans les 
forêts, elle paraît majestueuse et adroite à^^ tirer de 
l'arc,** comme Diane au milieu denses nymphes: elle 
seule ne le sait pas, et tout le monde l'admire. Quand 

1 prendre, eonteive; 2 inclinations, passîom; 3 profondeur, depth; 
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cUe entre dans les temples des dieux, et qu'elle porte sur 
sa tête les choses sacrées dans des corbeilles,^ on croîrak 
qu'elle est elle-inênie la divinité qui habite dans les tem- 
ples. Avec quelle crûnte et quelle religion la voyons-nous 
offrir des sacrifices et détourner' la colère* des dieux, 
quand il faut expier quelque^ faute ou détourner* qudque 
funeste présage ! Enfin, quand on la voit avec une troupe 
de femmes, tenant en sa main une aiguille* d'or, on croit 
que c'est Minerve même qui a pris sur la teire une forme 
humaine, et qui inspire aux hommes les beaux arts: elle 
anime les autres à travailler: die leur adoucit' le travail 
et l'ennui' par le charme de sa voix ; lorsqu'eâe chante 
toutes les merveilleuses histoires des dieux : eÛe surpasse la 
plus exquise peinture par la délicatesse de ses broderies. 
Heureux l'homme qu'un doux hjrmen unira avec elle! 
il n'aura à craindre que de la*perche et de hii survivre. 

Je prends ici, mon cher Mentor, les dieux à témoin 
que je suis tout prêt à partir: j'ûmeraî Antiope tant que 
je vivrai; mais ^lle ne retardera pas d'un moment mon 
retour à Ithaque. Si un autre la devait posséder, je pas- 
serais le reste de mes jours avec tristesse et amertume; 
mais enfin je la quitterai, quoique je sache que l'absence 
peut me la faire perdre. Je ne veux ni lui parler ni parler 
à son père, de mon amour; car je ne dois- en parler qu'à 
vous seul, jusqu'à ce qu'Ulysse, remonté* sur son trône, 
m'ait déclaré qu'il y consent. Vous pouvez reconnaître 
par4à, mon cher Mentor, combien cet attachement est 
difierent de la passion dont vous m'avez vu aveugle pour 
Eucharis. 

Mentor répondit: G Télémaque! je conviens de cette 
différence. Antiope est douce, simple, sage : Ses mains 
ne méprisent point le travail: elle prévoit de loin, elle 
pourvoit à* tout; elle sait se taire, et agir de suite**» sans 
empressement;** elle est à toute heure occupée; elle ne 
s^embarrasse*^ jamsds, parce qu'elle fait chaque chose à 
propos;*^ le bon ordre de' la maison de son père est sa 
gloire; el!e en est plus ornée que de sa beauté. Quoi- 
qu'elle ait soin de tout, qu'elle soit chargée de corriger, de 
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refuser^ d^épargner (choses qui font haïr presque toutes 
lés femmes,) elle s'est rendu sdmable a toute la maison; 
c'est qu'on ne trouve en elle ni passion, ni entêtement,* 
ni légèreté,^ ni humeur, comme dans les autres femmes; 
d'un seul regard elle se fait entendre, et on craint de lui 
déplaire; elle donne des ordres précis, die n'ordonne que 
ce qu'on peut exécuter, elle reprend' avec bonté, et en re- 
prenant elle encourage. Le cœur de son père se repose* 
sur elle, comme un voyageur abattu par les ardeurs du 
soleil, se repose à l'ombre sur l'herbe tendre. Vous avea 
raison, Télémaque; Antiope est un trésor digne d'être 
recherché dans les terres les plus éloignées. Son esprit, 
non plus que son corps, ne se pare jamcds de vains orhe- 
mens; son imagination, quoique vive, est retenue par sa 
discrétion; elle ne parle que pour la nécessité; et si elle 
ouvre la bouche, la douce persuasion et les grâces naïves 
coulent de ses lèvres. Des qu'elle parle, tout le monde 
se taît, elle en rougit: peu s^en faut qu'elle ne' supprime 
ce qu'elle a voulu dire, quand elle apperçoit qu'on l'écoute 
si attentivement. A peine l'avons-nous entendue parler. 

Vous souvene*z-vous, ô Télémaque, d'un jour que son 
père la fit venir ?^ elle parut les yeux baissés, couverte 
d'un grand voile; et elle ne parla que pour modérer la 
colère d'Idoménée, qui voulait faire punir rigoureusement 
un de ses esclaves; d'abord elle entra dans sa peine, puis 
elle le calma; enfin elle lui fit entendre ce qui pouvait 
excuser ce malheureux; et sans faire sentir au roi qu'il 
s'était trop emporté, die lui inspira des sentimens de jus- 
tice et de compassion. Thétis quand elle flatte le vieux 
N^ée, n'appaise pas avec plus de douceur les flots irrités. 
Ainsi Antiope, sans prendre aucune autorité, et sans se 
prévaloir' de ses charmes, maniera^ un jour le cœur de 
son époux, comme elle touche maintenant sa Ijrre, quand 
elle en veut tirer les plus tendres accords. Encore une 
•fois, Télémaque, votre amour pour elle est juste; les 
dieux vous la destinent; vous l'aimez d'un amour raison- 
nable ; il faut attendre qu'Ulysse vous la donne. Je vous 
loue de n'avoir point voulu lui découvrir vos sentimens; 
mais sachez que si vous eussiez pris qudques détours^^ 
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pour lui ^prendre vos desseins, elle les aurait rejettes, 
et aurait cessé de vous estimer. Elle ne se promettra 
jamais à personne; elle se laissera donner par son père; 
elle ne prendra jamais pour époux qu'un homme qui 
craigne les dieux, et qui remplisse^ toutes les bien- 
séances." Avez-vous observé, comme moi, qu'elle se 
montre encore moins, et qu'elle baisse plus les yeux de- 
puis votre retour? Elle sait tout ce qui vous est arrivé 
d'heureux dans la guerre; elle n'ignore ni votre naissance, 
ni vos aventures ; ni tout ce que les dieux ont mis en vous; 
c'est ce qui la rend si modeste et si réservée. ASLqid&^ 
Télémaque, allons vers Ithaque : il ne me reste plus qu'à 
vous faire trouver votre père, et qu'à vous mettre en état 
d'obtenir une femme digne de l'âge d'or; fût-elle bergère 
dans la froide Algide, au lieu qu'elle est fille du roi de 
Salente, vous serez trop heureux de la posséder. 

1 rexnplisseï discharges; 2 bienséances, duiy. 
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Idoménée, craig'naiit le départ de ses deux hôtes ^^ propose à Men- 
tor plusieurs affaires embarrassantes, l'assurant qu'il ne les 
pourra régler sans son secours. Mentor lui explique comment 
il doit se comporter, et tient ferme^ pour remmener Télé- 
maque. Idoménée essaie encore de les retenir en excitant la 
passion de ce dernier pour Antiope; il les engage dans une 
partie de chasse, où il veut que sa fille se trouve. Elle y serait 
déchirée par un sanglier, sans^ Télémaque qui la sauve. Il sent 
ensuite beaucoup de répugnance à la quitter, et à prendre 
congé^ du roi son père ; mais, encouragé par Mentor, il sur- 
monte sa peine, et s'embarque pour sa patrie. 


IDOMÈNÈE, qui craignait le départ de Télémaque 
et de Mentor, ne songeait qu'à le retarder. Il repré- 
senta à Mentor qu'il ne pouvait régler sans lui un dif- 
férend,' qui s'était élevé* entre Diophanes, prêtre de Ju- 
piter conservateur, et Héliodore, prêtre d'Apollon, sur 
les présages qu'on tire du vol des oiseaux et des en- 
trailles des victimes. 

Pourquoi, lui répondit Mentor, vous mêleriez-vous 

1 Hôtes, gyktiU; 2 tient ferme, persists in his resolution; 3 sans, 
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vé, arisen» 


370 TELEMAQUE. Liv. XXm. 

des^ choies sacrées? Laîssez^n la décision aux Etru- 
riens, qui ont la tradition des plus anciens oracles, et qui 
sont inspirés pour être les interprètes des dieux: em- 
ployés seulement votre autorité à étouffer' ces disputes 
dès. leur naissance.' Ne montrez ni partialité ni pré- 
vention; contentez-vous d'appuyer^ la décision, quand 
elle sera faite : souvenez-vous qu'un roi doit être soumis à 
la religion, et qu'il ne doit jamais entreprendre de la 
régler; la religion vient des dieux, eUe est au dessus des 
rois. Si les rois se mêlent de la religion, au lieu de la 
protéger, ils la mettront en servitude.'' Les rois sont si 
puîssans, et les autres hommes sont si faibles, que tout 
sera en péril d'être altéré au gré des rois, si on les fait 
entrer dans les questions qui regardent les choses sacrées. 
Laissez donc en pleine liberté la décision aux amis des 
dieux, et bornez-vous à réprimer ceux qui n'obéiraient 
pas à leur jugement, quand il aura été prononcé. 

Ensuite Idoménée se plaignit de l'embarras où il était 
sur un grand nombre de procès^ entre divers particuliers,' 
qu'on le pressait de juger.* 

Décidez, lui répondit Mentor, toutes les questions 
nouvelles qui vont^ à établir des maximes générales de 
jurisprudence, et à interpréter les lois; mais ne vous 
chargez jamais de juger les causes particulières; elles 
viendraient toutes en foule vous assiéger; vous seriez 
l'unique juge de tout votre peuple, tous les autres juges 
qui sont vous vous, deviendraient inutiles; vous seriez 
accablé, et les petites*^ affairés vous déroberaient aux 
grandes,^^ sans que vous pussiez suffire à régler le détail 
des petites. Gardèz-vous donc bien de vous jetter dans 
cet embarras; renvoyez** les affaires des particuliers aux 
juges ordinaires : ne faites que ce que nul autre ne peut 
faire pour vous soulager ; vous ferez*^ alors les véritables 
fonctions de roi. 

On me presse** encore, disait Idoménée, de faire" cer- 
tains mariages. Les personnes d'une naissance dis^- 

1 TOUS mêleriee-vous des, should you concem yaurself ieùh; 
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guée qui m'ont suivi dans toutes les guerres, et qui ont 
perdu de très-grands biens en me servant, voudraient trou- 
ver-une espèce de récompense en épousant certaines allés 
riches : je n'ai qu'un mot à dire pour leur procurer ces 
établissemens. 

n est vrai, répondit Mentor, qu'il ne vous en coûterait 
qu'un mot ; mais ce mot lui-même vous coûterait trop 
cher. Youdriez-vous ôter aux pères et aux mères la 
liberté et la consolation de choisir leurs gendres,^ et par 
conséquent leurs héritiers ?* ce serait mettre toutes les 
familles dans le plus rigoureux esclavage; vous vous ren- 
driez responsable^ de tous les malheurs domestiques de 
vos citoyens.* Les mariages ont assez d'épines, sans 
leur donner encore cette amertume. Si vous avez des 
serviteurs fidèles à récompenser, donnez leur des terres 
incultes, ajoutez-y des rangs et des honneurs proportion- 
nés à leur condition et à leurs services ; ajoutez-y,' s'il le 
faut^ quelque argent pris par vos épargnes' sur les fonds 
destinés à votre dépense: mais ne payez jamais vos dettes 
en sacrifiant les filles riches malgré leurs parens. 

Idoménée passa bientôt de cette question à une autre. 
Les Sybarites, disait-il, se plaignent de ce que nous avond 
usurpé des terres qui leur appartiennent, et de ce que 
nous les avons données, comme des champs à défricher, 
aux étrangers que nous avons attirés dupuis peu ici: 
céderai-je à ces peuples ? Si je le fais, chacun croira qu'il 
n'a qu'à former des prétentions sur nous. 

Il n'est pas juste, répondit Mentor, de croire les Sy- 
barites dans leur propre cause ; mais il n'est pas juste 
aussi de vous croire dans la vôtre. Qui croirons-nous 
donc, repartit Idoménée? Il ne faut croire, poursuivît 
Mentor, aucune des deux parties ; mais il faut prendre 
pour arbitre^ un peuple voisin, qui ne soit suspect d'aucun 
côté ; tels sont les Sipontins : ils n'ont aucun intérêt con- 
traire au vôtre. 

Mais suis-je obligé, répondit Idoménée, à croire quel- 
que arbitre ? ne suis-je pas roi ? Un souverain est-il obligé 
à se soumettre à des étrangers sur l'étendue de sa domi- 
nation ?7 
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Mentor reprit ainsi le discours : Puisque vous voulez te- 
nir ferme,^ il faut t^ne vous jugiez que votre droit^ estbon 9 
d'un autre côté, les Sybarites ne relâchent^ rien; ils sou- 
tiennent que leur droit est certain.* Dans cette opposition 
de sentimens, il faut.qu'un arbitre choisi par les parties vous 
accommode,* ou que le sort des armes décide ; il n'y a point 
de milieu.^ Si vous entriez dans une république où n'y 
eût ni magistrats ni juges, et où chaque famille se crut «n 
droit de se faire par violence justice à elle-même sur toutes 
ses prétentions contre ses voisins, vous déploreriez lemal- 
lieur d'une telle nation, et vous auriez horreor de cet afireux 
désordre, où toutes les familles s'armeraient les unes con- 
tre les autres. Croyez-vous que les dieux regardent avec 
moins d'horreur le monde entier, qui est la république 
universelle, si chaque peuple, qui n'y est que conmie une 
grande famille, se croit en plein droit de se faire par vio- 
lence justice à soi-même, sur toutes ses prétentions contre 
les autres peuples voisins ? Un particulier qui possède un 
champ, comme l'héritage de ses ancêtres, ne peut s'y 
maintenir que par l'autorité des lois et par le jugement 
d'un magistrat : il serait très^évèrement puni comme un 
séditieux,^ s'il voulait conserver par la force ce que la jus- 
tice lui a donné. Croyez-vous que les rois puissent em- 
ployer d'abord la violence pour soutenir leurs prétentions, 
sans avoir tenté toutes les voies de douceur et d'humanité ? 
La justice n'est-elle pas encore plus sacrée et plus inviola- 
ble pour les rois par rapport^ à des pays entiers, que pour 
les familles par rapport à quelques champs labourés? Se- 
ra-t-on injuste et ravisseur,* quand on ne prend que quel- 
ques arpens^*^ de terre ? serait-on héros, quand on prend des 
provinces ? Si on se prévient, si on se flatte, si on s'aveugle 
dans les petits intérêts des particuliers, ne doit-on pas en- 
core plus craindre de se flatter et de s'aveugler sur les grands 
intérêts d'état ! Se croira-t-on soi-même, dans une matière 
où l'on a tant de raisons de se défier de soi ? Ne crûndra- 
t-cm pas de se tromper dans des cas où l'erreur d'un seul 
homme a des conséquences aflreuses ? L'erreur d'un roi 
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qui se flatte sur ses prétentions, cause souvent des rava- 
ges, des famines, des massacres, des pertes, des dépra- 
vations de mœurs, dont' les effets funestes s^étendent 
jusque- dans les siècles* les plus reculés.* Un roi, qui 
assemble toujours tant de flatteurs autour da lui, ne crain- 
dra-t-il point d'être flatté en ces occasions? S'il convient 
de quelque arbitre pour terminer le difierend, il montre 
son équité, sa bonne foi, sa modération. . Il publie les 
solides raisons, sur lesquelles sa cause est fondée. L'ar- 
bitre choisi est un médiateur amiable, et nori un juge de 
rigueur.' On ne se soumet pas aveuglément à ses dé- 
cbions, mais on a pour lui une grande déférence ;* il ne 
prononce pas une sentence en juge souverain, mais il fait 
des propositions, et par ses coTiseils on sacrifie quelque 
chose pour conserver la paix. Si la guerre vient, malgré 
tous les soins qu'un roi prend pour conserver la paix, il a 
^du moins alors pour lui le témoignage* de sa conscience, 
l'estime de ses voisins, et la juste protection des dieux. 
Idoménée, touché de ce discours, consentit que les Si- 
pontins fussent médiateurs entre lui et les Sybarites. 

Alors le roi, voyant que tous les moyens de retenir les 
deux étrangers lui échappaient, essaya de les a^êter par 
un lien plus fort. Il avait remarqué que Télémaque 
aimait Antîope, et il espéra de le prendre* par cette 
passion. Dans cette vue, il la fit chanter plusieurs fois 
pendant des festins.' Elle le fit pour ne pas désobéir à 
son père, mais avec tant de modestie et de tristesse, 

2u'on voyait bien la peine qu'elle souffrait en obéissant, 
doménée alla jusqu'à vouloir qu'elle® chantât la victoire 
remportée sqr les Dauniens et sur Adra^te; mais elle ne 
put se résoudre à chanter les louanges 'de Télémaque; 
elle s'en défendit* avec respect, et son père n'osa la con- 
traindre. Sa voix douce et touchante pénétrait le cœur 
du jeune fils d'Ulysse: il était tout ému. Idoménée, qui 
avait les yeux attachés sur lui. Jouissait du plajsir de re- 
marquer son trouble; mais Télémaque ne faisait pas 
semblant d'appercevoir les desseins du roi. Il ne Rivait 
s'empêcher en ces occasions d'être fort touché; mais la 
iPaison étsdt en lui au dessus du sentiment, et ce n'était 
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plus ce même Télémaque qu'une passion tyrannique avait 
autrefois captivé^ dans l'île de Cal3rpso. Pendant qu'An- 
tïope chantait, il gardait un profond silence; - dès qu'elle 
avait finiy il se hâtait de tourner la conversation sur quel- 
que autre matière. 

Le roi, ne pouvant par cette voie réussir dans son des- 
sein, prit la resolution de faire une' grande chasse, dont il 
voulut donner le plaisir À sa fille. Antiope pleura, ne 
voulant point y aller; mais U fallut exécuter l'ordre absolu 
de son père. Elle monte un cheval écumant, fougueux, 
et semblable à ceux que Castor domptait pour les com- 
bats; elle le conduit sans peine: une troupe de jeunes 
fijles la suit avec ardeur; elle parait au inilieu d'elles, 
comme Diane dans les ibrêts. Le roi la voit, et U ne 
peut se lasser de la voir; en la voyant, il oublie tous ses 
malheurs passés. Télémaque la voit aussi, et il est en- 
core plus touché de la modestie d'Antiope, que de son 
addresse et de toutes ses grâces. 

Les chiens poursuivaient^ un sanglier d'une grandeur 
énorme, et furieux comme celui de Calydon. Ses longues 
soies' étaient dures et hérissées comme des dards, ses yeux 
étincelans étaient pleins de sang et de feu ; son souffle'* se 
faisait entendre' de loin, comme le bruit sourd des vents 
séditieux, quand Eole les rappelle dans" son antre^ pour 
appaiser les tempêtes ; ses défenses,' longues et crochues^ 
comme la faux tranchante des moissonneurs, coupaient le 
tronc des arbres. Tous les chiens qui osaient en appro- 
cher, étaient déchirés : les plus hardis chasseurs, en le 
poursuivant, craignaient de l'atteindre.^ 

Antiope, légère^^ à la course comme les vents, ne 
craignit point de l'attaquer de près: elle lui lance un 
trait, qui le perce au dessus de l'épaule; le sang de l'ani- 
mal farouche ruisselle,^^ et le rend plus furieux: il se 
tourne vers celle qui l'a blessé. Aussitôt le cheval d'An- 
tiope, malgré sa fierté, frémit et recule ; le sanglier mon- 
strueux s'élance^^ contre lui, semblable aux pesantes ma- 
chin€|tf qui ébranlent^* les murailles des plus fortes villes. 

Le cOTsier chancelé, et est abattu;^' Antiope se voit par 

- - - Il 

1 captivé, held captive; 2 poursuivaienti ehased; 3 soieîB, briHUs; 
4 souffle, brealH; 6 se faisait entendre,- weis heard; 6 antre, cave; 
7 défenses^ tusks; 8 crochues, crooked; 9 atteindre, avertake; 
10 légère, swifi; 11 ruisselle, gushes oui; 12 s*élance, rushes; 

13 machines, engines; 14 ébranlent, shake; 15 abattu, thmon 

dmon.' 
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terre hors d'état d'éviter le coup fatal de la défense du 
sanglier animé contre elle. Mais Télémaque, attentifs 
au danger d'Antiope, était déjà descendu de cheval.' 
Phis prompt que les éclairs, il se jette entre le cheval 
abattu et le sanglier^ qui revient pour venger son sang : il 
tient dans ses mains un long dard, et l'enfonce presque 
tout entier dans le flanc de l'horrible animal, qui tombe 
plein de rage. 

A l'instant Télémaque en coupe la hure,^ qui fait en- 
core peur^ quand on la voit de près, et qui étonne tous les 
chasseurs: il la présente à Antiope. Elle en rougit; elle 
consulte des yeux son père, qui après avoir été saisi de 
frayeur, est transporté de joie de la voir hors de péril, et 
lui fait signe qu'elle doit accepter ce don. En le prenant, 
elle dit à Télémaque : Je reçois de vous avec reconnais- 
sance un autre don plus grand, car je vous dois la vie. A 
peine eut-elleparlé, qu'elle craignit d'avoir trop dit ; elle 
baissa les yeux : et Télémaque, qui vit son embarras^ ' 
n'osa lui dire que ces paroles : Heureux le fils d'Ulysse 
d'avoir conservé une vie si précieuse ! mais plus heureux 
encore s'il pouvait passer la sienne auprès de vous ! Anti^ 
ope, sans lui répondre, rentra brusquement dans la troupe 
de ses jeunes compagnes, ou elle remonta à cheval. 

Idoménée aurait dès ce moment promis sa fille à Télé- 
maque : mais il espéra d'enflammer davantage sa passion 
en le laissant dans l'incertitude, et ctnt même le retenir 
encore à Salente par le désir d'assurer son mariage. ' Ido- 
ménée raisonnait ainsi en lui-même; mais les dieux se 
jouent de la sagesse dey hommes. Ce qui devait retenir 
Télémaque, fut précisément ce qui le pressa de partir; 
ce qu'il commençait à sentir, le mit dans une juste défi- 
ance de lui-même. 

Mentor redoubla ses soins pour inspirer à Télémaque 
un désir impatient de s'en retourner à Ithaque, et il 
pressa, en même tems, Idoménée de le laisser- partir.^ 
Le vaisseau était déjà prêt: car Mentor qui réglait tous 
les m(»nens de la vie de Télémaque pour l'élever à la 
plus haute gloire, ne l'arrêtait, en chaque lieu qu'autant 
qu'il le fallait pour exercer sa vertu, et pour lui faire ac- 
quérir de l'expérience. Mentor avait eu soin de faire 
préparer ce vaisseau dès l'arrivée de Télémaque. 

l attentif, seeing; 2 descendu de cheval, ditmount^d; 3 hure, 
htad; *4 fait peur, it terrible. 
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Mais Jdoménée^ qui avait eu beaucoup de répognaiice 
à le voir préparer, tomba dans une tristesse morteUe et 
dans une désolation à faire pitié,^ lorsqu'il vît que ses 
deux-hotes, dont il avait tiré tant de secours, allaient 
l'abandonner. Il se renfermait dans les lieux les plus 
secrets de sa maison ; -là il soulageait son cœur, en pous- 
sant des gémissemens et en versant des larmes ; il oubliait 
de se nourrir: le sommeil n'adoucissait plus ses cuisantes 
peines: il- se desséchait,' il se consumait" par ses inquié- 
tudes. Semblable à un grand arbre qui couvre la terre de 
l'ombre de ses rameaux épais, et dont un ver commence à 
ronger la tige dans les canaux déliés où la sève^ coule 
pour sa nourriture;- cet arbre que les vents n'ont jamais 
ébranlé, que ' la terre féconde se plaît à nourrir dans son 
sein, et que la hache du laboureur a toujours respecté, ne 
laisse pas de languir sans qu'on puisse découvrir la cause 
* de son mal ; il se flétrit ; il se dépouille de ses feuilles qui 
sont sa gloire; il ne montre plus qu'un tronc couvert 
d'une écorce» entr'ouverte, et des ^branches sèches. Tel 
parut Idoménée dans sa douleur. 

Télémaque, attendri, n'osait lui parler: il craignait le 
jour du départ: il cherchait" des- prétextes -pour le re- 
tarder ; et il serait demeuré' long-tems dans cette incerti- 
tude, si Mentor ne lui eût dit: Je suis bien aise de vous 
voir si changé. Vous étiez né dur et hautain; votre 
cœur ne se laissait toucher que dé" vos commodité^ et* de 
vos intérêts ; mais vous êtes enfin devenu homme, et vous 
commencez par l'expérience de vos maux à compatir à 
ceux des autresr Sans cette compassion, on n'a ni bonté, 
ni vertu, ni capacité pour gouverner les hommes ; mais il 
ne faut pas la pousser trop loin, ni tomber dans une amitié 
faible. Je parlerais volontiers à Idoménée pour le faire 
consentira notre départ, et je vous épargnerais l'embarra» 
d'une conversation si fâcheuse : mais je ne veux point que 
la mauvaise honte et la timidité dominent votre cœur: il 
faut que vous vous accoutumiez à mêler le courage et la 
fermeté avec une amitié tendre et sensible; il faut crain- 
dre d'affliger les hommes sans nécessité; il faut entrer 
dans leur^ peines, quand on ne peut éviter de leur en faire, 

1 à faire pitié, déplorable; 2 se desséchait, toithered; 3 se consu- 
mait, pined moay; 4 sève, sap^ 5 écorce, bark; 6 cherchait», 
sovght; 7 demeuré, remmned; 8 ne se laissait toucher que de, 
Tpas only concerned for. 
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et adoucir le plus qu'on peut le coup qu'il est impossible 
de leur épargner entièrement. C'est pour chercher cet 
adoucissement, répondit Télémaque, que j'aimerais mieux 
qu'Idoménée apprît notre départ par vous que par moi. 

Mentor lui dit aussitôt : vous vous trompez, mon cher 
Télémaque; vous êtes né comme les enfans des rois, 
nourris dans la pourpre, qui veulent que tout se fasse à 
leur mode, et que toute la nature obéisse à leur volonté, 
mais qui n'ont pas la force de résister à personne en face. 
Ce n'est pas qu'ils se soucient des hommes, ni qu'ils 
craignent par bonté de les aifiiger: mais c'est que, pour 
leur propre commodité, ils ne veulent point voir autour 
d'eux des visages tristes et mécontens. Les peines et 
les misères des hommes, ne les touchent point, pourvu 
qu'elles ne soient pas sous leurs yeux : s'ils en entendent 
parler, ce discours les importune et les attriste:^ pour 
leur plaire, il faut toujours dire que tout va bien; et, 
pendant qu'ils sont dans leurs plaisirs, ils ne veulent 
rien voir ni entendre qui puisse interrompre leur joie. 
Faut-il reprendre, corriger, détromper quelqu'un, résister 
aux prétentions et aux passions injustes d'un homme 
importun; ils en donneront toujours la commission à^ 
quelque autre personne. Plutôt que de parler eux-mê- 
mes avec une douce fermeté dans ces occasions, ils.se 
llûsseraient plutôt arracher* les grâces les plus injustes; 
ils gâteraient^ les affaires les plus . importantes, faute de* 
savoir décider contre le sentiment de ceux avec qui ils 
ont affaire^ tous les jours. Cette faiblesse qu'on sent en 
eux, fait que chacun ne songe qu'à s'en prévaloir; on les 
presse, on les importune, on les accable,^ et on réussit 
en les accablant. D'abord, on les flatte et on les encense 
pour s^insinuer; mais dès qu'on est dans leur confiance, 
et qu'on est auprès d'eux dans les emplois de quelque 
autorité, on les mène loin, on leui^ impose le joug; ils 
en gémissent, ils veulent souvent le secouer; mais ils 
le portent toute leur vie. Us sont jaloux de ne paraître 
pomt gouvernés, et ils le sont toujours : ils ne peuvent 
même se passer de l'être: car ib sont semblables à ces 
. 

1 attriste, taddem; 2 donneront la commission à, will députe ; 
8 se laisseraient arracher, would suffer to 6e extaried from them ; 
4 gâteraient, weiUd caitse to misearry; 6 faute de, for want of; 
6 afTaire, to do wUh; 7 accable, tire. 
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(aibles tiges de vigne^ qui, n'ayant par enes-mèmes au- 
cun soutien, rampent' toujours autour du tronc de quel- 
que grand arbre. 

Je ne souffriFai point, ô Télémaque! que vous tombiez 
dans ce défaut, qui rcand un homme imbécille* pour le- 
gouvernement. Vous qui êtes tendre juscpi'à n'oser par- 
ier à Idoménée, vous ne serez plus toudié de ses peines, 
dès que vous serez sorti de Salente: ce n'est point sa 
douleur qui vous attendrit, c'est sa présente qui vous 
embarrasse. Allez parier vousnnéme à Idoménée ; ap- 
prenez dans cette occasion à être tendre et ferme tout 
ensemble: montrez-lui votre douleur de le quitter; mais 
montrez4ui aussi d'un ton décisif la nécessité de votre 
départ. 

Télémaque n'osait ni résister à Mentor, ni aller trou- 
ver Idoménée; il était honteux de sa crainte, et n'avaif 
pas le courage de la surmonter: il hésitait, il faisait deux 
pas, £t revenait incontinent pour alléguer* à Mentor qud- 
que nouvelle raison de difierer;* mais le seul regard de 
Mentor hii était la parole, et faisait disparaître tous ses 
beaux prétextes. Est-ce donc là, disait Mentor, en soit- 
riant, ce vainqueur des Dauniens, ce libérateur de la 
grande Hespérie, ce fils du sage Ulysse, qui doit être 
après lui l'oracle de la Grèce? H n'ose dire à Idcmiénée 
qu'il ne peut plus r^arder son retour dans sa patrie pour 
revoir son père ! O peuple d'Ithaque ! combien serez-vous 
malheureux un jour, si vous avez un roi que la mauvsùse 
honte domine," «t qui ^sacrifie les plus grands intérêts à 
ses faiblesses sur les plus petites choses ! Voyez, Télé- 
maque, quelle différence il y a entre la valeur dans les 
combats, et le courage dans les affaires: vous n'avez 
point craint les armes d'Adraste, et vous craignez la tris^ 
tesse d'Idoménéel Voilà ce qui déshonore les princes 
qui ont fait les plus- grandes actions; après avcùr paru 
des héros dans la guerre, ib se montrent les derniers des 
hommes dans les occasions communes où d'autres se sou- 
tiennent avec vigueur. 

Télémaque, sentant la vérité de ces paroles, et piqué 
de ce reproche, partit brusquement sans- s'écouter lui- 
même; mais à peine commençart-il à paraître .dans le 
lieu où Idoménée était assis, les yeux baissés, languis-v 
i .1. .1 1... . I . .... ■ I 

1 tiges de vigne, vine» ; 2 rampent, ereep ; 3 imbécille, unfit; 
4 all^gner, allège; 6 différer, élelay; édomin^, governs. 
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sant et a)^attu de tristesse/ qu^ils se craignireiit Pun Paatre ; 
ils n'osaient se regarder. Us s'entendaient sans se rien 
dire, et chacun craignait que l'autre ne rompît le silence ; 
ils se mirent^ tous deux à pleurer. - Enfin Idoménée^ 
'pressé d'un excès de douleur, s'écria: A quoi sert^ de 
rechercher la vertu, si elle récompense si mal ceux qui 
Faiment? Après m'avoir montré ma faiblesse, on mV ^ 
foandonne! hé bien! je vais retomber dans tous mes mal- 
heurs: qu'on ne me parle plus de bien gouverner; non, 
je ne puis le faire; je suis las des hommes. Où voulez-^ 
.vous aller, Télémaque? Votre père n'est plus; vous le 
cherchez inutilement : Ithaque est en proie à vos ennemis; 
ils Vous feront périr si vous y- retournez; quelqu'un d'entre 
eux aura épousé votre mère. Demeurez ici : vous serez 
mon gendre et mon héritier: vous régnerez après moi: 
pendant ma vie même, vous aurez ici un pouvoir absolu ; 
ma confiance en vous sera sans bornes. Si vous êtes insen- 
sible à tous ces avantages, du moins laissez-moi Mentor, 
qui est toute ma ressource* Parlez, répondez-moi; n'en- 
durcissez pas votre cœur; ayez pitié de plus malheureux 
de tous les hommes. Quoi ! vou£( ne dites rien ! Ah f je 
comprends combien les dieux me sont cruels; je le sens' 
encore plus rigoureusement qu'en Crète, lorsque je perçai 
mon propre fifô. 

Enfin, Télémaque lui répondit d'une voix troublée et 
timide: je ne suis point à moi ; les destinées me rappel- 
lent dans ma patrie. Mentor, qui a la sagesse des dieux, 
m'ordonne en leur nom de partir. Que voulez-vous que 
je &sse? renoncerai-je à mon père, à ma îi>èfe, à ma 
patrie qui me doit être encore plus chère qu'eux ? Etant 
né pour être roi, je ne suis pas destiné à une vie douce et 
tranquille, ni à suivre mes inclination^. Votre royaume 
est plus riclie et plus puissant que celui de mon père; 
jnais je dois préférer ce que les dieux me destinent à ce 
que vous avez la bonté de m'ofirir. Je me croirais heu- 
reux, si jfavais Antiope pour épouse sans espérance de 
votre royaume; mais, pour m'en rendre digne,' il faut que 
j'aille où mes devoirs m'appellent, et que ce soit mon 
père qui vous la demande poiur moi. Ne m'avez^vous 
pas promis de me renvoyer à Ithaque? N'est-ce pas sur 
cette promesse que j'ai combattu pour vous contre Adraste 

avec les alliés? H est tems que je songe à réparer mes 
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malheurs diMoestiques. Les dieux, qui m'ont donné à 
Mentor, ont aussi donné Mentor au fils d'Ulysse pour 
lui faire remplir ses destinées. Voulez-vous que je perde 
Mentor après avoir perdu tout le reste ? Je n'ai plus ni 
biens, ni retraite, ni père, ni mère, ni patrie assurée; il 
ne me reste qu'un homme sage et vertueux qui est le plus 
précieux don de Jupiter. Jugez vous-même si je puis y 
renoncer, et consentir qu'if m'abandonne. Non; Je 
mourrais plutôt Arrachez moi la vie; la vie n^^est rien: 
mais ne m'arrachez pas Mentor. 

A mesure que Télémaque parlait, sa voix devensdt 
plus forte, sa timidité disparaissait Idoménée ne savait 
que répondre, et ne pouvait demeurer d'accord^ de ce que 
le fils d'Ulysse lui disait. Lorsqu'il ne pouvait 'plus 
parler, du moins il tâchait par ses regards, et par ses 
gestes' de faire pitié. Dans ce moment, il vit paraître 
Mentor qui lui dit ces graves paroles : 

Ne vous affligez point: nows vous quittons; mais la 
sagesse qui préside aux conseils des dieux, demeurera sur 
vous; croyez seulement que vous êtes trop heureux que 
Jupiter nous ait envoyés ici, pour sauver votre royaume, 
^t pour vous ramener' de vos égaremens.^ Philoclès, 
que nous vous avons rendu, vous servira fidèlement; la 
crainte des dieux, le goût de la vertu, l'amour des peujAes, 
la compassion pour les misérables, seront toujours dans 
son cœur. £coutez-le, servez-vous de lui avec confiance 
et sans jalousie. Le plus grand service que vous puissiez 
en tirer, est de l'obliger à vous dire tous vos défauts sans 
adoucissement.' Voilà en quoi consiste le' plus grand 
courage d'un bon roi: c'est de chercher de vrais amis, qui 
lui fassent remarquer ses fautes. Pourvu que vous ayez 
ce courage, notre absence ne vous nuira point, et vous 
vivrez heureux ; mais si la âatterie, qui se glisse comme 
un serpent, retrouve son chemin jusqu'à votre cœur pour 
vous mettre ea défiance contre les conseils désintéressés, 
vous êtes perdu.^ Ne vous laissez point abattre à la dou- 
leur; mais efibrcez-vous de suivre la vertu. J'ai dit à 
Philoclès tout ce qu'il doit faire pour vous soulager, et 
pour n'abuser jamais de votre confiance ; je puis vous ré- 
pondre de lui: les dieux vous l'ont donne, comme ils 

1 demeurer d'accord, withhold consent; 2 gestes, gesture*; 3 ra- 
mener, cure; 4égaremens, errors ; 6 adoucissement, peUliaiwn; 
6 perdu, undone. 
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m'ont doniîé à Télémaque. Chacun doit suivre eourage- 
usement sa destinée; il est inutile de s'affliger. Si jamais 
vous avez besoin de mon secours, après que j'aurai rendu 
Télémaque à son père et à son pays, je reviendrai vous 
voir. Que pourrai&je faire qui me donnât un plaisir plus 
sensible ? Je ne cherche ni biens ni autorité sur la terre : 
je ne veux qu'aider ceux qui cherchent la justice et la 
vertu. Pourrais-je oublier jamais la confiance et l'amitié 
que vous m'avez témoignées! 

A ces mots Idoménée fut tout-à-coup chahgé ; il sentit 
son cœur appaisé, comme* Neptune de son trident appaise 
les flots en courroux et les plus noires tempêtes : il restait 
seulement en lui, une douleur douce et psJsible; c'était 
plutôt une tristesse et un sentifhent tendre qu'une vive 
douleur. Le courage, la confiance, la vertu, l'espérance 
du secours des dieux, commencèrent à renaître au de- 
dans de lui. 

Hé bien, dit-il, mon cher Mentor, il faut donc tout 
perdre, et ne se pomt décpiurager \ Du moins souvenez- 
vous d'Idoménée, quand vous serez arrivé à Ithaque, où 
votre sagesse vous comblera de prospérité. N'oubliez 
pas' que Salente fut votre ouvrage, et que vous y avez 
laissé un roi malheureux qui n'espère qu'en vous. Allez, 
digne fils d'Ulysse, je ne vous retiens plus: Je n'ai garde 
de résister aux^ dieux qui m'avaient prêté un si grand tré- 
sor. Allez aussi, Mentor, le plus grand et le plus sage de 
tous les hommes (si toutefois^ l'humanité peut faire ce que 
j'ai vu en vous, et si vous n'êtes pas une divinité sous une 
forme empruntée • pour instruire les hommes faibles et 
ignorans) ; allez, conduisez le fils d'Ulysse, plus heureux 
de vous avoir, que d'être le vainqueur d'Adraste. Allez 
tous deux; je n'ose plus parler; pardonnez mes soupirs. 
Allez, vivez, soyez heureux ensemble; il rie me teste plus 
rien au monde que le souvenir de vous avoir possédés ici. 
O beaux jorrs ! trop heureux jours ! jours trop rapide- 
ment écoulés f vous ne reviendrez jamais! jamais mes 
yeux ne reverront ce qu'ils voient ! 

Mentor prit ce moment^ pour le départ; il embrassa. 
Philoclès, 'ui l'arrosa de ses larmes sans pouvoir parler. 
Télémaque voulut prendre Mentor par la main pour se 
tirer de celle d'Idoménée; mais Idoménée prenant le 
chenun du port, se mit entre Mentor et Télémaque : il 
-■■■■■■■ » • 
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les regardait^ il gémissait, iT commençait des paroles en- 
trecoupées,^ et n'en pouvait achever aucune. 

Cependant on entend des cris confus sur le rivage cou* 
vert de matelots : on tend> les cordages, on lève* les voi- 
les, le vent favorable se lève. Télémaque et' Mentor, les 
larmes aux yeux, prennent congé du roi, qui les tient long- 
tems serrés entre ses Ihbs, et qui les suit des yeux aussi 
loin qu'il le peut. 
I . - . -— — ^ ^ -. 

1 entrecoupéesi broken; 2 tend, streich; 3 lève^ hoisl. 
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Pendant leur navigation, Télémaqae se fait expliquer par Mentor 
plusieurs difficultés sur la manière de bien gouverner les peu- 
ples, entre autres celle de connaitre les hommes, pour n'em- 
ployer que les bons, et n'ètfe point trompé par les mauvais. 
Sur la fin de leur entretien,^ le calme de la mer les oblige à re- 
lâcher dans une Ile où Ulysse venait d'aborder ; Télémaque l'y 
voit, et lui parle sans le reconnaitre ; mais après l'avoir vu 
embarquer, il sent un trouble secret dont il ne peut concevoir 
la cause. Mentor la lui explique, le console, l'assure qu'il re- 
join^ira^ bientôt son père, et éprouve^ sa piété et sa patience en 
retardant son départ pour faire un sacrifice à Minerve. Enfin, 
la déesse Minerve, cachée sous la figure de Mentor, reprend* 
sa forme et se fait connaître.' Elle donne à Télémaque ses 
dernières inatructions, et disparait. Après quoi Télémaque 
arrivé à Ithaque, et retrouve Ulysse Son père, chez' le fidèle 
Eumée. 


DEJA les voiles s'enflent,'^ on lève* les ancres, la terre 
semble s'enfuir, le pilote expérimenté apperçoit de loin 
les montagnes de Leucate, dont la tête se cache dans 
un tourbillon de frimats* glacés, et les monts Acraucé- 

1 Entretien, converacUion; 2 rejoindra, sIuUl meet again wUh; 
3 éprouve, makes a triai of; 4 reprend, resumet; 6 se fait connai- 
tre, diseovers herttlf; 6 chez, in tht houst; 7 s'enflent, rwtll; 8 on 
lève, weigh; 9 frimats, sleet. 
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muniensy qui montrent* encore un front ai^iieîlieux au 
ciel après avoir été si souvent écrasés par la foudre. 

Pendant cette navigation^ Télémaque disait à Men- 
tor: Je crob maintenant concevoir' les maximes du 
gouvernement, que vous m'aVsez expDquées. D'abord 
elles me paraissaient comme un songe; mais peurÀ-peu 
dles se démêlent" dans mon esj>rît, et s'y présentait 
clairement: comme tous les objets parussent sombres 
et en confusion le matin aux premières lueurs* de Pau- 
rore, mais ensuite ils semblent sortir comme d'an chaos, 
quand la lumière, qui croît insensiblement, les distingue 
et leur rend, pour ainsi dire, leurs figures et leurs couleurs 
naturelles. 

Je suis très-persuadé que le point essentiel du gou- 
^ vemement est de bien ascemer les difierens caractères 
d'esprits, pour les choisir et les appliquer selon leurs ta- 
lens : mais il me reste à savoir comment on peut se con- 
naître en' hommes. 

Alors Mentor lui répondit : U faut étudier les hommes 
pour les connaître ; et pour les connaître il en faut voir, 
et traiter" avec eux. Les roîs doivent converser'' avec 
leurs sujets, les faire parler, les consulter, les éprouver 
par de petits emplois dont ils leur fassent rendre compte, 
pour voir s'ils sont capables de plus hautes fonctions. 
Comment est-ce, mon cher Télémaque, que vous avez 
appris à Ithaque à vous connaître en chevaux ? c'est à 
force d'en» voir et de remarquer leurs défauts et leurs 
perfections avec des gens expérimentés. Tout de 
même, parlez souvent des bonnes et des mauvaises 
qualités des hommes avec d'autres hommes sages et 
vertueux, qui aient long-tems étudié leurs caractères,, 
vous apprendrez insensiblement comme ils sont faits, 
et ce qu'il est permis d'en attendre.» Qui est-ce qui 
vous a appris à connaître lei; bons et les mauvais 
poètes? c'est I^ fréquente lecture/® et la réflexion avec 
des gens qui avaient le gôut' de la poésie. Qui est- 
ce qui vous a acquis le discernement sur la musique? 
c'est la même application à observer les divers musi- 
ciens. Comment peut-on espérer de bien gouverner 
les hommes, ^i on ne les connaît pas! et comnient leç 
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connaîtra-t-on, si Pon ne vit jamais avec eux ? Ce n'est 
pas vivre avec eux que de les voir en public^ où Fon ne 
-4it de part et d'autre que des choses indifférentes et 
préparées avec art ; il est question* de les voir en parti- 
culier^ de tirer du fond de leur cœur toutes les ressources 
secrètes qui y sont, de les tâter^ de tous côtés,* de les 
sonder* pour découvrir leurs maximes. Mais pour bien 
juger des hommes, il faut commencer par savoir ce qu'ils 
doivent être, il faut savoir ce que c'est que vrai et solide 
mérite, pour discerner ceux qui en ont, d^avec ceux qui 
n'en ont pas. 

On ne cesse de parler de vertu et de mérite, sans 
savoir ce que c'est précisément que le mérite, et la vertu. 
Ce ne sont que de bea\i% noms, que des termes vagues' 
pour la plupart des hommes, qui se font honneur d'en 
parler à toute heure. Il faut avoir des principes certains 
de justice, de raison et de vertu, pour connaître ceux 
qui spnt raisonables et vertueux. H faut savoir les 
maximes d'un bon et sage gouvernement, pour connaître 
les hommes qui ont ces maximes, et ceux qui s'en 
éloignen par une fausse subtilité. En un mot, pour 
mesurer plusieurs corps, il faut avoir une mesure hxe: 
pour juger, il faut tout de même avoir des principes 
constans, auxquels tous nés jugemens se réduisent, 
n faut savoir précisément quel est le but^ de la vie 
humaine, et quelle fin on doit se proposer en gouvernant 
les hommes. Ce but unique et essentiel est de ne vouloir 
jamais l'autorité et la grandeur pour soi ^ car cette re* 
cherche 7 ambitieuse n'irait qu'à^ satisfaire un orgueil 
tyrannique : mais on doit se sacrifier dans les pemes in- 
finies du gouvernement, pour rendre les honmies bons et 
heureux. Autrement oit marche à tâtons et au hasard 
pendant toute la vie : on va comme un navire en pleine^ 
mer, qui n'a point de pilote, qui ne consulte point les 
astres, et à qui toutes les côtes yoisines sont inconnues; 
il ne peut faire que naufrage. 

Souvent les princes, faute de savoir en quoi consiste la 
vraie vertu, ne savent point cequ'ils doivent chercher 
dans les hommes. La vraie vertu a pour eux quelque 
chose d'âpre ;*» elle leur parait trop austère et iûdépen- 

1 il est question, the btuinest ia; 2 tàter, view ; 3 de tous les côtés, 
m eeery light; 4 sonder^ Iry; 6 vagues, indefinite; 6 but, end; 
7 recherche, pursùit; 6 n'irait^ qu'à, would only tend to} 9 pleine, 
«pen; 10 âpre, hanh» 
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dante; elle les efihue et les aigrit:^ ils se toum^it vers la 
flatterie. Dès4or8' il ne peuvent plus trouver ni de sin- 
cérité, ni de vertu; dès-lors ils courent après un vain 
fantôme de fausse gloire, qui les rend indignes de la 
véritable. Us s'accoutument bientôt à croire qu'il n'y a 
point de vr^e vertu sur la terre; car les bons connaissent 
bien les méchans, mais les méchans ne connaissent pmnt 
les bons, et ne peuvent pas croire qu'il y en ait. De tels 
princes ne savent que se défier de tout le monde paie- 
ment: ils se cachent, ils se renferment,' ils sont jadouz 
sur les moindres choses, ils craignent les hommes^ et 
se font craindre d'eux. Ils fuient la lumière, lis n'osent 
paraître dans leur naturel; quoiqu'ils ne veuillent pas 
être connus, ils ne lussent pas de l'être; car la cuiioâté 
maligne de leurs sujets pénètre et devine tout: mais ils 
ne connaissent personne. Les gens intéressés qui les ob- 
sèdent,^ sont ravis de les voir inaccessibles. Un roi 
inaccessible aux hommes, l'est aussi à la vérité : on noir- 
cit' par d'infâmes rapports,^ et on écarte de lui tout ce 
qui pourrait lui ouvrir les yeux. Ces sortes de rois pas- 
sent leur vie dans une grandem* sauvage et farouche^ où 
craignant sans cesse d'être trompés, ils le sont toujours 
inévitablement, et méritent de l'être. Dès qu'on ne parle 
qu'à un petit nombre de gens, on s'engage à recevoir 
toutes leurs passions et tous leurs préjugés; Jes bons 
même ont leurs défauts et leurs préventions. De plus, 
on est à la merci des rapporteurs :' nation basse et ma- 
ligne qui se nourrit de venin, qui empoisonne les choses 
innocentes, qui grossit' les petites, qui invente le mal plu- 
tôt que de cesser de nuire, qui se joue, pour son intérrêt, 
de la défiance et de l'indigne curiosité d'un prince 6dble 
et ombrageux.^ 

Connaissez donc, ô mon cher Télémaque ! connaissez 
les hommes: examinez^les, faites-1^ parler les uns sur 
les autres; éprouvez-les peu-à-peu; ne vous livrez à 
aucun. Profitez de vos expéri^ices, lorsque vous aurez 
été trompé dans vos jogemens, car vous serez trompé 
quelquefois : les méchans sont trop profonds, pour ne sur- 
prendre pas les bons par leurs dégdsemens. Apprenez 
par là à ne juger promptement de personne, ni en bien, 

1 aigrit, irritâtes; 2 dès-lors, /rom thai moment; 3 se reafemieiit, 
shtU themselves up; 4 obsèdent, beiet; 5 noircit, eaiumnialt; 
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ni en mal; Pun et l'autrensont très-dangereux: ainsi vos 
erreurs passées, vous instruiront très-utilement. Quand 
vous aurez trouvé des talais et de la vertu dans un 
homme, servez-vous en avec confiance ! car les honnêtes 
gens veulent qu'on sente leur droiture ;^ ils aiment mieux 
de l'estime et de la ctmfiance que des trésors. Mais ne 
les gâtez pas en leur donnant un pouvoir sans bornes; 
tel eût été toujours vertueux, qui ne l'est plus, parce que 
son maître lui a donné trop d'autorité et trop de richesses. 
Quiconque est assez aimé des dieux pour trouver dans 
tout un royaume deux ou trois vrais amis, d'une sagesse 
et d'une bonté constante, trouve bientôt par eux d'autres 
personnes qui leur ressemblent, pour remplir les places 
inférieures. Par les bons auxquels on se confie, on ap- 
prend ce qu'on ne peut pas discerner par soi-même dans ' 
les autres sujets. 

Mais faut-il, disait Télémaque, se servir des méchans, 
quand ib sont habiles, comme je l'ai ouï dire souvent ? 
On est souvent, répondit Mentor, dans la nécessité de 
8?en servir. Dans une nation s^tée et en d ésordre, cri 
tFottve 0<nrY«nt cKs geos iii}iis^ «1 «fdSCKQx ^miicair^ 
déjà en autorité, ils ont des emplois importans qu'on ne 
peut leur ôter; ils ont acquis la confiance de certaine» 
personnes piûssantes qu'on a besoin de ménager:^ il faut 
les ménager eux-mêmes, ces hommes scélérats, parce 
qu'on les craint, et qu'ils peuvent tout bouleverser." H 
faut bien s'en servir pour un tems : mais il faut aussi avoir 
en vue de les rendre peu4l-peu inutiles. Pour la vraie et 
intime confiance, gardesfr-vous bien de la leur donner 
jamais: car ils peuvent en abuser, et vou9 tenir ensuite 
malgré vous par votre secret; chaîne^ plus difficile à 
rompre que toutes les chaînes de fer. Sarve:&-vous d'eux 
pour des négociations' passagères;^ traite&lesbien; en- 
gagez-les par leurs passions même à vous être fidèles, 
car vous ne les tiendrez que par-là : msds ne les mettez 
point dans vos délibérations les plus secrètes. Ayez un 
ressort' prêt, pour les remuer" à votre gré :^ mais ne leur 
donnez jamais la clef de votre cœur, ni de vos affures. 
Quand votre état dévient paisible, réglé, conduit par des 

1 droiture, integrity; 2 méDager, Uve well teUh; 3 bouleverser^. 
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hommes sages et droits, dont vous' êtes sûr, peu-à-peu les 
méchans dont vous étiez contraint de vous servir, devien- 
nent inutiles. Alors il ne faut pas cesser de les bien 
traiter, car il n'est jamais permis d'être ingrat même pour 
les méchans: mais en les traitant bien, il faut tâcher de 
les rendre bons. Il est nécessaire de tolérer* en eux 
certains défauts qu'on pardonne à l'humanité;* il faut 
néanmoins relever* peu-à-peu l'autorité, et réprimer les 
maux qu'ils feraient ouvertement,* si on les laissait faire. 
Après tout, c'est un mal que le bien se fasse par les mé- 
chans : et Quoique ce mal soit souvent inévitable, il faut 
tendre* néanmoins peu-à-peu à le faire cesser. Un 
prince sage, qui ne veut que le bon ordre et la justice, 
parviendra avec le tems a se passer des hommes cor- 
rompus et trompeurs : il en trouvera assez de bons qui 
auront une habileté suffisante. 

Mais ce n'est pas assez de trouver de bons sujets dans 
une nation, il est nécessaire d'en former de nouveaux. 
Ce doit être, répondit Télémaque, un grand embarras.** 
Point du tout, reprit Mentor: l'application que vous ave» 
A «kv^icfici ica huiiiiues habiles etvertueux pptzr les élever, 
excite et anime tous ceux qui ont du courage; chacun 
fait des efforts. Combien y a-t-il d'hommes qui languis- 
sent dans une oisiveté obscure, et qui deviendrsùent de 
grands hommes, si l'émulation et l'espérance du succès les 
animaient au travail î Combien y a-t-il d'hommes que la 
misère et l'impuissance de s'élever par la vertu, tentent 
de ^'élever par le crime ! Si donc vous attachez les ré- 
compenses et les honneurs au génie et à la vertu, combien 
de sujets se formeront d'eux-mêmes ? Maïs combien en 
formerez-vous, en les faisant monter de degré en degré,- 
depuis les derniers emplois jusqu'aux premiers! Vous 
exercerez leurs talens : vous éprouverez l'étendue de leur 
esprit, et la sincérité de leur vertu.. Les hommes qui 
parviendront aux plus hautes places, auront été nourris 
sous vo» yeux dans les inférieures ; vous les aurez suivis 
toute leiur vie, de degré en degré ; vous jugerez d'eux, non 
par leurs paroles, mais par toute la suite de leurs actions. 
Pendant que Mentor raisonnait ainsi avec Télémaque, 
ils apperçurent un vaisseau Phéacien qui avait relâché 
dans une petite île déserte et sauvage, bordée de rochors 

1 tolérer, suffer; 2 humanité, men; 3 relever, assume; 4 ouverte- 
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affreux. En même tems les vents se turent/ les plus 
* doux zéphjnrs même semblèrent retenir lem* haleine ; toute 
la mer devint unie comme une glace : les voiles abattues 
ne pouvaient plus animer le vaisseau ; Peffort des rameurs 
déjà fatigués était inutile: il fallut aborder en cette île, 
qui était plutôt un écueil qu'une terre propre à être ha- 
bitée par des hommes. En un autre tems moins calme^ 
on n'aurait pu y aborder sans un grand péril. 

Les Phéaciens, qui attendaient le vent, ne paraissaient 
pas moins impatiens que les Salentins de continuer leur 
navigation. Télémaque s'avance vers eux sur ces rivages 
escarpés. Aussitôt il demande au premier homme qu'il 
rencontre, s'il n'a point vu Ulysse, roi d'Ithaque, dans la 
mabon du roi Alcinoiis. 

Celui auquel il s'était addressé par hasard, n'était pas 
Phéacien; c'était un étranger inconnu qui avait un air 
majestueux, mais triste et abattu: il paraissait rêveur,* 
et a peine écouta-t-il d'abord la question de Télémaque; 
mais enfin, il lui répondit: Ulysse, vous ne vous trom- 
pez pas, a été reçu chez le roi Alcinoûs, comme en un 
lieu où l'on craint Jupiter, et où l'on exerce' l'hospitalité ; 
mois il n'y est plus, et vous l'y chercheriez inutilement : 
il est parti pour revoir Ithaque, si les dieux appaisés 
souffrent, enfin, qu'il puisse jamais saluer ses dieux 
pénates. 

A peine cet étranger eut prononcé tristemeat ces pa- 
roles, qu'il se jetta dans un petit bois épais sur le haut 
d'un rocher, d'où il regardait attentivement la mer, fuyant 
les hommes qu'il voyait, et paraissant affligé de ne pouvoir 
partir. 

Télémaque le regardait fixement; plus il le regardait, 
plus il était ému et étonné. Cet inconnu, disait-il à 
Mentor, m'a répondu comme un homme qui écoute à 
peine ce qu'on lui dit, et qui est plein d'amertume. Je 
piains lés malheureux depuis que je le suis, et je sens 
que mon cœur s'intéresse pour cet homme, sans savoir 
pourquoi. U m'a assez mal reçu; à peine a-t-il daigné 
m'écouter et me répondre : je ne puis cesser néanmoins 
de souhaiter la fin de ses maux. 

Mentor souriant, répondit: Voilà à quoi servent les 
malheurs de la vie; ils rendent les princes modérés, et 
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sensiblei aux peines des autres. Quand ik n'ont jamais 
goûté que le doux poison de ses prospérités, iU se 
croient des dieux, ils veulent que les montagnes s'ap- 
planissent^ pour les contenter; ils comptent pour nea 
les hommes, ils veulent se jouer de la nature entière. 
Quand ils entendent parler de souffrances, ils ne savent 
ce que c'est: c'est un songe pour eux: ib n'ont jamais 
vu la distance du bien et du mal. L'infortune, seule, 
peut leur donner l'humanité; et changer leur coeur de 
rocher* en un cœur humain: alors, ils sentent qu'ils 
sont hommes, et qu'ils doivent ménager' les autres 
hommes qui leur ressemblent. Si un inconnu vous Mt 
tant de pitié, parce qu'il est, comme vous, errant sur ce 
rivage, combien devrez-vous avoir plus de compassion 
pour le peuple d'Ithaque, lorsque vous le verrez un jour 
soufinr; ce peuple que les dieux vous auront confié, 
comme on confie un troupeau à un berger, et qui sera 
peut-être malheureux par votre ambition, ou par votre 
faste, ou par votre imprudence? car les peuples ne souf- 
frent que par les fautes des rois, qui devraient veiller pour 
les empêcher de souffrir. 

Pendant que Mentor parlait ainsi, Télémaque était 
plongé dans* la tristesse et dans le chagrin; il lui répon- 
dit enfin avec un peu d'émotion : Si toutes ces choses soiit 
vraies, Fétat d'un roi est bien malhemieux. Il est l'es- 
clave de tous ceux auxquels il paraît commander: il est . 
fait pour eux: il se doit tout entier à eux; il est chargé^ 
de tous leurs besoins : il est l'homme de tout le peuple, et 
de chacun en particulier; il faut qu'il s'accommode à 
leurs faiblesses, qu'il les corrige en père, qu'il les rende 
sages et heureux. L'autorité qu'il paraît avoir, n'est 
point la sienne: il 'ne peut rien faire, ni pour sa gloire, ni 
pour son plaissir; son autorité est celle des lois, il faut 
qu'il leur obéisse pour en donner l'exemple à ses sujets. 
A proprement parler, il n'est que le défenseur des lob, 
pour les faire régner : il faut qu'il veille et qu'il travsdile, 
pour les maintenir: il est l'homme le moins libre et le ' 
moins tranquille de son royaume: c'est un esclave qui 
sacrifie son repos et sa liberté, pour la liberté et la félicité 
publique. 

n est vrai, répondit Mentor, que le roi n'est roi que 

1 s'applanisgenty mik; 2 rochefi ttone; 3 ména^r, asaUt; 4 ploDgé 
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pour avoir soin de son peuple, comme un berger de son 
troupeau, ou comme un pèrie de sa famille ; mais trouvez- 
vous, mon cher Télémaque, qu'il soit malheureux d'avoir 
dû bien à faire à tant de gens ? II corrige les méchans 
par des pimitions ; il encourage les bons par des récom- 
penses : il représente les dieux, en conduisant ainsi, à la 
vertu tout le genre humain. ' N'a-t-il pas assez de gloire 4 
faire garder les lois! Celle de se mettre au dessus des 
lois est une gloire fausse, q^i ne mérite que de l'horreur et 
du mépris.^ S'il est méchant, il ne peut être que mal- 
heureux, car il ne saurait trouver aucune paix dans ses 
passions* et dans sa vanité: s'il est bon, il doit goûter 
le plus pur et le plus solide de tous les plaisirs à tra- 
vailler pour la vertu, et attendre des dieux une étemelle 
récompense. 

Télémaque, agité au dedans^ par une peine secrète, 
semblait n'avoir jamais compris ces maximes, quoiqu'il 
en fut rempli, et qu'il les eût lui-même enseignées aux 
autres. Une humeur noire ^ lui donnait, contre ses véri- 
tables sentimens, un esprit de contradiction et de subtilité^ 
pour rejetter les vérités que Mentor lui expliquait: il op- 
posait a ces radsons l'ingratitude des hommes. Quoi! 
disait-il, prendre tant de peines pour se faire -aimer des 
hommes, qui ne vous aimeront peut-être jamais, et pour 
faire du bien à des méchans, qui se serviront de vos bien- 
faits pour vous nuire ! 

' Mentor lui répondit patiemment: H faut compter 
sur l'ingratitude des hommes, et ne laisser pas de leur 
faire du bien: il faut les servir moins pour l'amoiu: 
d'eux, que pour l'amour des dieux qui l'ordonnent. Le 
bien qu'on fait n'est jamais perdu ; si les hommes l'oublient, 
les dieux s'en souviennent et le récompensent. De. plus, 
si la multitude est ingrate, il y a toujours des hommes 
«Vertueux qui sont touchés de votre vertu. La multitude 
même, quoique changeante et capricieuse, ne laisse pas 
de faire tôt ou tard une espèce de justice à la véritable 
vertu. 

Mais voulez-vous eii^)êcher l'ingratitude des honunes ? 
ne travaillez point uniquement à les rendre puissansi 
riches, redoutsibles par les armes, heureux par les plai- 
sirs: cette gloire, cette abondance et ces délices les cor- 
rompront; ils n'en seront que plus méchans, et par con- 
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féquent plus ingrats : c'est leur faire on présent ftmeste| 
c'est leur ofirir tin poison délicieux. Mais appUquez^ 
TOUS à redresser^' leurs mœurs, à leur inspirer la justice^ 
la sincérité, la crainte des dieux, l'humanité, la fidélité, 
la modération, le désintéressement. En les rendant bons, 
vous les empêcherez d'être ingrats, vous leur donnerez le 
véritable bien, qui est la vertu; et la vertu, si elle est 
solide, les attachera toujours à celui qui la leur aura in- 
spirée. Ainsi, en leur donnant les véritables biens, vous 
vous ferex du bien à vous-même, et vous n'aurez point 
à craindre leur ingratitude. Faut-il s'étonner que les 
hommes s<^6nt ingrats, pour des princes qui ne les ont ja- 
mais exercés qu'à l'injustice, qu'a l'ambition sans bonfes, 
qu'à la jalousie contre leurs voisins, qu'à l'inhumanité, 
qu'à la hauteur, qu'à la mauvadse foi ?^ Le prince ne doit 
attendre d'eux- que ce qu'il leur a appris à faire. Si au 
contraire, il travaillait par ses exemples et par saa autorité 
à les rendre bons ; il trouverait le fruit de son travail dans 
leurs vertus; ou du moins, ils trouveraient dans la sienne 
et dans l'amitié des dieux^ de quoi se consoler de tous les 
mécomptes." 

A peine .ce discours fut-il achevé, que Télémaque 
s'avança avec empressement vers les Phéaciens du vais- 
seau qui était arrêté sur le rivage. Il s'adressa à un 
vieillard d'entre eux, pour lui demander d'où ils venaient, 
où ils allaient, et s'ils n'avaient point vu Ulysse. Le 
vieillard répondit : 

Nous venons de notre île, qui est celle des Fhéaciens ; 
nous allons chercher des marchandises vers l'Epire. 
Ulysse, comme on vous l'a déjà dit, a passé dans notre 
patrie, mais il en est parti. Quel est, ajouta aussitôt 
Télémaque, cet homme si triste, qui cherche les lieux les 
plus déserts en attendant que votre vaisseau parte? C'est^ 
répondit le vieillard, un étranger qui nous est inconnu; 
mais on dit qu'il se nomme Cléomènes; qu'il est né en 
Phrygie; qu'un oracle avait prédit à sa mère, avant sa 
naissance, qu'il serait roi, pourvu qu'il ne demeurât point 
dans sa patrie; et que, s'il y demeurait, la colère des dieux 
se ferait senter aux* Phrygiens par une crueller peste.* 
Dès qu'il fut né, ses parens le donnèrent à des matelots 
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qui le portèrent dans l'île de Lesbos. H y fut nourri en 
secret aux dépens de sa patrie, qui avait un si grand 
intérêt de le tenir éloigné. Bientôt il devint grand, 
robuste, agréable et adroit à tous les exercises du corps, 
il s'appliqua même avec beaucoup de goût et de génie aux 
sciences et aux beaux arts ; mais on ne put le souffrir 
dans aucun pays. La prédiction faite sur lui^ devint 
célèbre; on le reconnut bientôt par-tout où il alla; pai^ 
tout les rois craignaient qu'il ne leur^ enlçvât leurs dia- 
dèmes. Ainsi il est errant depuis sa jeunesse, et il ne 
peut trouver aucun lieu du monde où il lui soit libre de 
s'arrêter. Il a souvent passé chez des peuples fort éloignés 
du sien ; mais à peine est-il arrivé dans une ville, qu'on y 
découvre sa naissance, et l'oracle qui le regarde. H a 
beau^ se cacher, et choisir en chaque lieu quelque genre 
de vie obscure ; ses talens éclatent" toujours, dit-on, mal- 
gré lui, et pour la guerre, et pour les lettres, et pour les 
affaires les plus importantes; il se présente toujours en 
chaque pays quelque occasion imprévue qui l'entraîne, et 
qui le fait connaître au public. C'est son mérite qui fait 

sou xuaUiçyrj il le fçut craindre et Tçxclut dç tou? les pay* 
où il veut habiter. Sa destinée est d'être estimé, aimé, 
adniiré par-tout, mais rejette de toutes les terres connues. 
Il n'est plus jeune, et cependant il n'a pu encore trouver 
aucune côte, ni de l'Asie, ni de la Grèce, où l'on ait voulu 
le laisser vivre en quelque repos. D paraît sans ambi- 
tion, et il ne cherche aucune fortune: il se trouverait 
trop heureux, que l'oracle ne lui eut jamais promis la 
royauté. Il ne lui reste aucune espérance de revoir 
jamais sa patrie; car il sait qu'il ne pourrait porter que 
le deuil* et les larmes dans toutes les familles. La royauté 
même, pour laquelle il souffre, ne lui paraît point désira- 
ble ; il court malgré lui après elle, par une triste fatalité, 
de royaume en royaume, et elle semble fuir devant lui, 
pour se jouer de ce malheureux jusqu'à sa vieillesse, funeste 
présent des dieux qui trouble tous ses plus beaux jours, et 
qui ne lui cause que des peines, dans l'âge où l'homme 
infirme* n'a plus besoin que de repos ! H s'en va, dit-il, 
chercher vers la Thrace quelque peuple sauvage et «ans 
lois, qu'il puisse assembler, policer et gouverner pendant 
quelques années; après quoi, l'oracle étant accompli, on 
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n'aura plus rien à craindre de lui dans les royaumes les 
plus florissans; il compte de se retirer alors dans un viU 
lage de Carie, où il s'adonnera à Fagriculture^ qu^ aime 
passionnément. C'est un homme sage et modéré, qui 
craint les dieux^ qui connaît bien les hommes, et qui sait 
vivre en paix avec eux, sans les estimer. Voilà ce qu'on 
raconté de cet étranger dont vous me demandez des 
nouvelles. 

Pendant cette conversation, Télémaque tournait sou* 
vent les yeux vers la mer, qui commençait à être agitée. 
Le vent soulevait* les flots qui venaient battre les rochers, 
les blanchissant de leur écume. Dans ce moment le 
vieillard dit à Télémaque: H faut que je parte; mes 
compagnons ne peuvent m'attendre. En dàsont ces mots, 
il court au rivage, on s'embarque; on n'entend que x;ris 
confus sur ce rivage, par l'ardeur des mariniers impatiens 
de partir. 

Cet inconnu, qu'on nommait Cléomènes, avait été 
quelque tems dans le milieu de l'île, montant sur le som- 
met de tous les rochers, et considérant de là l'espace 
immense des mers avec une tristesse profonde. Télé- 
maque ne Pavoît point perdu de vue, et il ne cessait d'ob» 
server ses pas. Son cœur était attendri pour un homme 
vertueux, errant, malheureux, destiné aux plus grandes 
choses, et servant de jouet à une rigoureuse fortune, loin 
de sa patrie. Au moins, disait-il en lui-même, peut>-etre 
reverrai-Je Ithaque : mais ce Cléomènes ne peut jamais 
revoir la Phrygie. L'exemple d'un homme encore plus 
malheureux que lui adoucissait la peine de Télémaque. 
Enûn cet homme, voyant son vaisseau prêt était descendu 
de ces rochers escarpés avec autant de vitesse et d'agité 
qu'Apollon, dans les forêts de Lycie, ayant noué ses 
cheveux blonds, passe au travers des précipices pour aller 
percer de ses flèches les cerfs et les sangliers. Déjà cet 
inconnu est dans le vaisseau, qui fend l'onde amère, et qui 
s'éloigne de la terre. 

Alors une impression secrète de douleur saisit le cœur 
de Télémaque; il s'afflige sans savoir pourquoi : les larmes 
coulent de ses yeux, et rien ne lui est si doux que de 
pleurer. En même tems il apperçoit sur le rivage tous 
les mariniers de Salente couchés sur l'herbe, et profon- 
dément endormis. Es étaient las et abattus: le doux 
sommeil s'était insinué dans leurs membres; tous les hu- 
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mides pavots de la nuit avaient été répandais en plein jour 
par la puissance de Minerve. Télémaque est étonné de 
voir cet assoupissement universel des Salentins, pendant 
que les Phéaciens étaient si attentifs et si diligens pour 
profiter du vent favorable : mais il est encore plus occupé 
à regarder le vaisseau Phéacien prêt à disparaître au 
ipilieu des flots, qu'à marcher vers les Salentins pour les 
«veiller: un étonnement et un trouble secret tiennent ses 
yeux attachés vers ce vaisseau déjà parti, dont il ne voit 
plus queues voiles qui blanchissent un peu dans Ponde 
azurée. * Il n'écoute pas même Mentor qui lui parle ; et 
il est tout hors de lui-même, dans un transport semblable 
à celui des Ménades, lorsqu'elles tiennent le thyrse en 
main, et qu'elles font retentir dé leurs cris insensés^ les rives 
de l'Hèbre et les montagnes de Rhodope et d'Ismare. 

Enfin il revient^ un peu de cette espèce d'ertchante» 
ment: et les larmes recommencèrent à couler de ses 
yeux. Alors Mentor lui dit : Je ne m'étonne point, mon 
cher Télémaque, de vous voir pleurer : la cause de votre 
douleur, qui vous est inconnue, ne l'est pas à Mentor ; 
c'est la nature qui parle, et qui se fait sentir : c'est elle 
qui attendrît votre cœur. L'inconnu qui vous a donné 
une si vive émotion, est le grand Ulysse : ce qu'un vieil- 
lard Phéacien vous a raconté de lui sous le nom de 
Cléomènes, n'est qu'une fiction, faite pour cacher plus 
sûrement le retour de votre père dans son royaume. Il 
s'en va tout droit à Ithaque; déjà il est bien près du port, 
et il revoit enfin ces lieux si long-tems désirés. Vos yeux 
l'ont vu, comme on vous l'avait prédit autrefois, mais saiis 
le connaître: bientôt vous le verrez, vous le connaîtrez, 
et il vous connaîtra: mais maintenant les* dieux ne pou- 
vaient permettre votre reconnaissance* hors d'Ithaque. 
Son cœur n'a pas été moins ému que le vôtre : il est trop 
sage pour se découvrir à nui mortel, dans un' lieu où U 
pourrait être exposé à des trahisons, et aux insukes des 
cruels amans de Pénélope. Ulysse votre père est le plus 
sage de tous les hommes; son cœur ^st comme un puits' 
profond, on ne saurait y puiser son secret. Il aime la 
vérité, et ne dit jamais rien qui la blesse : mais il ne la 
dit que pour le besoin : et la sagesse, comme un s^eau, 
tient toujours ses lèvres fermées a toutes paroles itiutiles. 
Combien a4-il été ému en vous parlant ? combien s'est-il 
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fait de violence pour ne se point découvrir ! que n'a<4-4] 
pas Mxiflèrt en vous voyant ! Voilà ce qui le rendait triste 
et abattu. 

Pendant ce discours, Télémaque attendri et troublé ne 
pouvait retenir un torrent de larmes; les sanglots Pem- 

Klchèrent même long-tems de répondre; enfin il s'écria; 
élas ! mon cher Mentor, je sentais bien dans cet inconnu 
je ne sab quoi qui m'attirait à lui, et qui remuât toutes 
mes entrailles. Mais pourquoi ne m'avez-vous pas dit, 
avant son dép^, que c'était Ulysse puisque vous le con- 
naissiez ? Pourquoi Pavez-vous laissé partir sans lui parla*, 
et sans faire semblant de le connaître ? Quel est donc ce 
mystère ? . Serai-je toujours malheureux ? les dieux irrités 
me veulent-ils tenir comme Tantale altéré, qu'une eau 
trompeuse amuse, s'enfuyant de ses lèvres avides!^ 
Ulysse! Ulysse! m'avez-vous échappé pour jamais? 
Peut-être ne le verrai-je plus ! Peut-être que les amans de 
Pénélope le feront tomber dans les embûches* qu'ils me 
préparaient ! Au moins, si je le suivais, je mourrsûs avec 
lui ! O Ulysse ! ô Ulysse ! si la tempête ne vous rejette 
point encore contre quelque écueil, (car j'ai tout à crain- 
dre de la fortune ennemie) je tremble de peur que vous 
n'arriviez à Ithaque avec un sort aussi funeste qu'Aga- 
memnon à Mycènes. Mais pourquoi, cher Ment<H*, 
m'avez-vous envié mon bonheur? maintenant je i'em« ' 
brasserais, je serais déjà avec lui dans le port d'Ithaque : 
nous combattrions pour vaincre tous nos ennemis. 

Mentor lui répondit en souriant; voyez, mon cher 
Télémaque, comment les hommes sont faits: vous voilà 
tout désolé, parce que vous avez vu votre père sans le 
reconnaître. Que n'eussiez-vous pas donné tuer pour être 
assuré qu'il n'était pas mort ? aujourd'hui vous en êtes . 
assuré par vos propres yeux; et cette assurance, qui 
devrait vous combler de joie, vous laisse dans l'amertume. 
Ainsi le cœur malade des mortels compte toujours pour 
rien ce qu'il a le plus désiré, dès qu'il le possède; et il 
est ingénieux pour^se tourmenter sur ce qu'il ne possède 
pas encore. 

C'est pour exercer votre patience, que les dieux vous 
tiennent ainsi en suspens. Vous regardez ce tems comme 
perdu; sachez que c'est le plus utile de votre vie, car il 
vous exerce dans la plus nécessaire de toutes les vertus 
pour ceux qui doivent commander. Il faut être patient. 
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pour devenir maître de soi et des autres : Piropatièncç^ 
qui paraît utie force et une vigueur de Pâme, n'est qu'une 
faiblesse et une impuissance de soufirirdéla peine. Celui 
qui ne sait pas- attendre et souffrir, est comme celui qui ne 
sait pas se taire sur un secret: l'un et l'autre manquent de 
fermeté pour se retenir, comme un homme qui court dans 
un chariot, et qui n'a pas la main assez ferme pour arrêter, 
quand il le faut, ses coursiers fougueux ; ils n'obéissent 
plus au frein,* ils se précipitent ; et l'homme faible 
auquel ils échappent, est brisé ^ dans sa chute. Ainsi 
Phomme impatient est entraîné par ses désirs indomptés 
et farouches dans un abîme de malheurs ; plus sa puis- 
sance est grande, plus son impatience lui est funeste : il 
n'attend rien; il ne se donne le tems de rien mesurer; il 
force toutes choses pour se contenter; il rompt les 
branches pour cueillir le fruit avant qu'il soit mûr: H 
brise les portes, plutôt que d'attendre qu'on les lui ouvre; 
il veut moissonner quand le sage laboureur sème : tout ce 
qu'il fait à la Mte et à contre-tems est mal fait, et ne peut 
avoir de durée non plus que ses désirs volages. Tels 
sont les projets insensés d'un homme qui croit pouvoir 
tout; et qui se livre à ses désirs impatiens pour abuser de 
sa puissance. C'est pour vous apprendre à être patient, 
mon cher Télémaque, que les dieux exercent tant votre 
patience, et semblent se jouer de vous dans la vie errante 
où ils vous tiennent toujours incertain. Les biens que 
vous espérez se montrent à vous, et s'enfuient comme un 
songe léger que le réveil fait disparaître, pour vous ap- 
prendre que les choses mêmes qu'on croit tenir dans ses 
mains, échappent dans l'instant. Les plus sages leçons 
d'Ulysse ne vous seront pas aussi utiles, que sa longue 
absence, et les peines que vous souffrez en le cherchant. 
Ensuite Mentor voulut mettre la patience tie Télé- 
maque à une dernière épreuve encore plus forte. Dans 
le moment où le jeune homme allait avec ardeur presser 
les matelots pour hâter le départ, Mentor l'arrêta tout-à- 
coup,, et l'engagea à faire sur le rivage un grand sacrifice 
à Minerve. Télémaque fait avec docilité ce que Mentor 
veut. On dresse deux autels de gazon : l'encens fume, le 
scmg des victimes coule. Télémaque pousse des soupirs 
tendres vers le ciel, et reconnaît la puissante protection 
de la déesse. 

\ 
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A peine le sacrifice est-il achevé, qu'il suit Mentor 
dans les routes^ sombres d'un petit bois^ voisin. Là, il 
appercoit tout-à-coup que le visage de son ami prend une 
nouvelle forme ; les rides de son front s'effacent, comme 
ks ombres disparaissent quand l'aurore de ses doigts de 
rose ouvre les portes de l'orient, et enflamme tout l'ho- 
rizon ; ses yeux creux' -et austères se changent en des 
yeux bleus d'une douceur céleste, et pleins d'une flamme 
divine; sa barbe grise et négligée disparaît; des traita 
nobles et fiers, mêlés de douceur et de grâce, se montrent 
aux eux de Télémaque ebloUi. Il reconnaît un visage de 
femme, avec un teint plus uni qu'une fleur tendre et nou- 
vellement éclose au soleil : on y voit la blancheur des li» 
mêlée de roses naissantes. Siir ce visage fleurit une éter- 
nelle jeunesse, avec une majesté simple et négligée : une 
odeur d'ambrosie se répand de ses cheveux flottans : ses 
habits éclatent comme les vives couleurs dont le soleil, en 
se levant, peint les sombres voûtes du ciel et les nuages 
qu'il vient dorer. Cette divinité ne touche point du pied 
à terre; elle coule^ légèrement dans l'aie conrnie un oiseau 
le fend de ses ailes. Elle tient de sa puissante main une 
lance brillante, capable de faire trembler les villes et les 
nations les plus guerrières ; Mars même en serait efirayé. 
Sa voix' est douce et modérée, mais forte et insinuante : 
toutes ses paroles sont des traits de feu qui percent 1^ 
cœur de Télém^ue, et qui lui font ressentir je ne sais 
quelle douleur délicieuse; sur son casque parait l'oiseau 
triste d'Athènes, et sur sa poitrine brille la redoutable 
égide. ' A ces marques, Télémaque reconnaît Minerve. 

O déesse, dit-il, c'est donc vous-même qui avez daigné 
conduire le fils d'Ulysse pour l'amour de son père ! . . • 
Il voulait en dire davantage ; mais la voix lui manqua, 
ses lèvres s'eflbrçaient en vain d'exprimer les pensées qui 
sortaient avec impétuosité du fond de son cœur : la di- 
vinité présente l'accablait, et il était comme un homme 
qui dans un songe est oppressé jusqu'à perdre la respira- 
tion, et qui, par l'agitation pénible de ses lèvres, ne peut 
former aucune voix. 

Enfin Minerve prononça ces parples: Fils d'Ulysse, 
écoutez-moi pour la dernière fois. Je n^ai instruit aucun 
n^ortel avec autant de soin que vous; je vous aimené par 

* ■ , ' 
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la main au travers des naufrages, des terres înc<»nnues, 
des guerres sanglantes, et de tous les maux qui peuvent 
éprouver le cœur de Phomme. Je vous ai montré par 
des expériences sensibles les vraies et les fausses maximes 
par lesquelles on peut régner. Vos fautes ne vous ont pas 
été moins utiles que vos malheurs : car quel est Phomme 
qui peut gouverner sagement, s'il n'a jamais souffert, et 
s'il n'a jamais profité des souffrances où ses fautes l'ont 
précipité? 

Vous avez rempli, comme votre père, les terres et les 
mers de vos tristes aventures. Allez, vous êtes» mainte- 
nait digne de marcher sur ces pas. Il ne vous reste' plus 
qu'un court et facile trajet jusqu'à Ithaque, où il arrive 
dans ce moment; combattez avec lui, et obéissez^lui 
comme le moindre de ses sujets ; donnez-en l'exemple aux 
autres. Il vous donnera pour épouse Antiope, et vous 
serez heureux avec elle, pour avoir moins cherché la 
beauté que la sagesse et la vertu. 

Lorsque vous régnerez, mettez toute votre gloire à 
renouveller Page d'or: écoutez tout le monde; croyez 
peu de gens; gardez-vous bien de vous croire trop vous- 
même; craignez de vous tromper: mais rie craignez ja- 
mais de labser voir aux autres que vous avez été trompé. 

Aimez les peuples; n'oubliez rien pour en être aimé. 
La crainte est nécessaire quand l'amour manque : mais il 
la faut toujours employer à regret, comme les remèdes 
violens et les plus dangereux. 

Considérez toujours de loin toutes les suites de ce que 
vous voudrez entreprendre; prévoyez les plus terribles 
inconveniens ; et sachez que le vrai courage consiste à en- 
visager tous les périls, et à les mépriser quand ils devien- 
nent nécessaires. Celui qui ne veut pas les voir, n'a pas 
assez de courage pour en supporter tranquillement la vue : 
celui qui les voit tous, qui évite tous ceux qu'on peut 
éviter, et qui tente les autres sans s'émouvoir, est le seul 
sage et magnanime. 

Fuyez la mollesse, le faste, la profusion ; mettez votr<5 
gloire dans la simplicité : que vos vertus et vos bonnes 
actions soient les ornemens de votre personne et de votre 
palais; qu^elles soient la garde qui vous environne: et 
que tout le monde apprenne de vous en quoi consiste le 
vrai honneur. 

N'oubliez jamais que les rois ne régnent point pour, 
leur propre gloire, mais pour le bien des peuples. Les 
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biens qu'ils ioBt, s'étendent jusque dans les siècles les 
plus éloignés: les .msmx qu'ils font, se multiplient de 
génération en génération, jusqu'à la posténté ia plus 
reculée. Un mauvais règne fait quelquefois la calamité 
de plusieurs siècles. 

Sur-tout soyez engarde contre votre humeur; c'est un 
ennemi que vous porterez partout avec vous jusqu'à la 
luort; il entrera dans vos conseils, et vous trahira si vous 
récoutez. L'humeur fait perdre les occasions les plus imr 
portantes: elle donne des inclinations et des aversions 
d'enfant, au préjudice des plus grands intérêts: elk £»k 
décider les plus grandes affaires par les plus petites 
raisons : elle obscurcit^ tous les talens, rabaisse le courage, 
rend un homme inégal,^ faible^ vil et insupportable. 
Défiez-vous de cet ennemi. 

Craignez les dieux, ô Télémaque i celte <»^nte est le 
plus grand trésor du cœur de l'homme : avec ^e vous 
viendront la sagesse, la justice, la paix, la joie, les plaii»rs 
purs, la vraie liberté, la douce aùmdance, la gloire sans 
tache.3 

Je vous quitte, ô fils d'Ulysse! mais ma sagesse Jie 
vous quittera point, pourvu que vous sentiez toujoiers que 
vous ne pouvez rien sans elle. Il est teHis que vous ap- 
preniez a marcher^ tout seul.^ Je ne me suis séparée de 
vous en Egypte et à Salente, que pour vous accoutumeF à 
être privé de cette douceur, comme on sèvre^ les eoians, 
lorsqu'il est teins de leur ôter le lait, pour leur donner des 
alimens solides. 

A peine la déesse eut achevé <^e discours, qu'elle, s'éleva 
dans les airs, et s'enveloppa^ d'un nuage d'<Nr et d'azur, 
où elle disparut. Télémaque, soupirant, étcmné, et hors 
de lui-même, se prosterna à terre, levant les mains au 
ciel : puis il alla éveiller ses con^agnons, se hâta de par- 
tir, arriva à Ithaque, et reconnut^ son père chez le fidèle 
Eumée. 

1 obscurcit, obscures; 2 inégal, ineonsteint; 3 eana tache, ^[MtUst; 
4 marcher, go; ô tout seul, alone; 6 sèvre, weom; 7 s'euyeloppa; 
involved herself; 8 reconnut, /o.Mnrf. 
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^C£5r£, roi de Sicile. Ilre^j^e I^EpirC) nommée Atrocérau- 
çut favorablement Enée, et fit int« %,iaç Elle est appellée aujourd' 
humer Aochise sur le mont Eryx. ' • '* - » ' - »• ' * " 

JiehélonSf fleuve de la Grèce, 
descend du mont Pindus. Il se 
nomme aujourd'hui Aspro Pota- 
mo, ou Fleuve Blanc. 

JÎchéron, fleuve d'enfer. Le 
lac de ce nom que les poètes 
ont embelli de leurs fictions, est 
à droite du village de Bauli, en- 
tre la pointe de Misène et les ru- 
ines de Cumes dans la terre de 
Labour au royaume de Naples. 

Achérordia, voyez Aehéron. 

Achille, fils de Pelée, roi- de 
Thessalie, et de la déesse Thé-, 
tis, fut l'un des princes qui se 
distinguèrent au siège de Troie. 
Les poètes feignent que sia^ mèi;e 
le plongea trois fois dans le Styx, 
fleuve de l'enfer, ce qui le rendit 
invulnérable, excepté au talon 
qu'elle tenait en le plongeant. 
Ulysse l'emmena avec lui au 
siège de, Troie. Il s'y rendit 
célèbre autant par sa férocité 
que par son courage. Il y tua 
Hector, et le traîna trois fois 
autour des murailles de la ville, 
puis le rendit aux larmes de Pri- 
am, son père. Au moment qu'il 
allait épouser Polyxène, fille de 
Priam, Paris, frère d'Hector, lui 
décocha une flèche au talon, et 
il mourut de cette blessure. 

Aeroeérau/nient, (les monts.) 
Chaîne de montagnes qui se ter- 
minait à la pointe septentrionale 

34* 


hui "^r les Italiens Linguettay 
et par les Grecs Glossa. 

Adonis, jeune homme d!une 
grande beauté, fils de Cynira, roi 
de Cypre, et de Myrrha. Il fut 
chéri de Vénus, et ayant été tué 
à la chasse par un sanglier, cette 
déesse le changea en Anémone. 

Agamemnùn, roi d' Argos et de 
My cènes, frère de Ménélas, fut 
le chef de V-armée des Grecs con- 
tre les Troyens ; il sacrifia à Di- 
ane en Aulide sa fille Iphigénie. 
Après la prise de Troie, et à sa 
rentrée dans ses états, il fut tué 
par Egisthe à la sollicitation de 
Clytemnestre sa femme qui ai- 
mait Egisthe. 

Age d'or, v. ScUume. 

Agrctgas, ou Acragas, mon- 
tagne de Sicile, près de laquelle 
il y avait autrefois une ville du 
même nom, dont les vestiges sont 
appelles CHrgenti'Veadiio. 

Ajax, fils de Télamon, fut un 
grand capitaine, et se distingua 
p^ sa bravoure au siège de Troie. 
Ayant demandé les armes d'A- 
chille que Paris avait tué, on les 
lui refusa pour les donner à 
Ulysse. Ajax en devint si fu* ' 
rieux qu'il se jetta sur les trou- 
peaux du camp, et en fit un 
grand carnage, croyant massa- 
crer les chefs de l'armée : revenu 
à lui, il en eut tant de honte, qu'il 
se perça de son épée.^-Il faut le 
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roi de Locret, qni alla aussi au 
sièpe de Troie. 

Mfidty unde« noms d'Hercule. 

jUcxnofUt roi des Phéacieus, 
ilanfiTile de CorcyrCi aujourd'hui 
Corfou; il est célèbre dans Tan- 
tiquité par la description qu'Ho- 
inère fait de ses jardins, et par 
l'accueil qu'il fit à Ulysse. 

Âlcmène, fiUe d'Electrion, roi 
de Myrénes, épousa Amphi> 
trion. Pondant le tems que son 
mari était au siège de Thèbes, 
Jupiter prit la forme de ce prince 
pour la tromper, et elle fut mère 
d'Hercule. 

Al^t^ la froide rigide, dont 
il est parlé à la fin du livre 
XXlle. est peut*étre iwe colline 
près du chemin Appius, à peu 
de distance de Tui€%Uum au- 
jourd'hui Frateaii. 

Mphéty fleuve du Péloponèse 
ou de la Morée. 

JknaionUt ville sur la cÀte mé- 
ridionale de rUe de Cypre, oà 
Vénus avait un temple célèbre. 

JimphUrile, déesse de la mer, 
fille de rOcéan et de Doris, et 
épouse de Neptune. 

w9nMûe,pèred'£née. Après la 
prise de Troie, son fils l'emporta 
sur ses épaules, et l'emmena avec 
lui jusqu'en Sicile ou il mourut. 

Antiîoque, fils de Nestor et 
d'Euridice, suivit son père au 
siège de Troie, et y fut tué par 
Memnon, roi d'Abydos, fils de 
Tirhon et de l'Aurore. 

jipollon, fils de Jupiter et de 
l^atone, était regardé comme le 
dieu de la poésie, de la médecine, 
de la musique et des arts. Il était 
à la tète des neuf Muses' et ha- 
bitait avec elles les monts F'ar- 
nasse, Helicon, etc. Il tua les 
Cyclopes, parce qu*ils avaient 
fourni à Jupiter les foudres qui 
avaient servi à ce dieu pour fou- 
droyer Esculape; cette acti<m 
le fit chasser du ciel, et il fut 
«-.oBtraint de se faire berger et 
de garder les troupeaux d'Ad- 
mète, roi de Tbeesalte. 


.ApitHef contrée de la grande 
Grèce en Italie, nommée anjonr» 
d'hui la PouiUe. La partie Septen- 
trionale était appellée Dauniemte^ 

Araehnéf ti^-hahile IjrodeMse 
de la ville de Colophon,osa défier 
Minerve se croyant plus habile 
que la déesse dans l'art de bro- 
der les tapisseries. Minerve, of> 
fensée de ce défi, rompit le mé- 
tier et les Aiseaux de cette or* 
gueilleuse, et lui donna plusieurs 
coups de navette. Cet afiront 
irrita tellement Arachné qu'elle 
se pendit: mais Minerve la sou- 
tint en l'air, et la changea en 
arraignée. 

Arcttitu, fils de Jupiter et 
père de Laérte. 

Argonauiet, étaient les cin- 
quante-qiurtre héros Grecs, qoî 
allèrent en Cokhide sons la con- 
duite de Jason pour enlever la 
toison d'or; ils avaient monté le 
vaisseau nommé ArgOf dont Mi- 
nerve avait donné le plan. Ty- 
phis en était le pilote. 

Argoê, capitale de la contrée 
ArgoUti une des plus célèbres de 
la Grèce dans le Péloponèse ou 
la Morée. 

Jiriadne^ fille de Minos, roi de 
l'Ile de Crète; elle donna on 
peloton de fil ^ Thésée, par le 
moyen duquel il sortit du laby- 
ryntfae de cette tte. Thésée - 
l'emmena avec lui dans l'Ile de 
Naxos, mais l'ingrat l'y aban- 
donna. Ariadne y pleura amè- 
rement son malheur ; Baccfaus,aa 
retour de la conquête des Indes, 
vint la consoler et l'épousa. 

Arpos ou Arpi* ville dfe la 
grande Grèce dans l' Apulie Dau- 
nienne, fondée par Diomède au 
retour de la guerre de Troie. 

Marbé, voyes PigmaHon. 

MréCy fille de Jupiter et de 
Thémis, vécut parmi les hommes 
tant que dura l'âge d'or; mais 
leurs crimes les ayant rendus in- 
dignes du commerce des immor- 
tels, elle retourna an ciel, et se 
plaça dans le signe du Zodiaque* 
nompié la Vierge^ 
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» jiiaiantef fille de Sohénée, roi 
de Scyros, fut promise en ma- 
riage à celui qui la vaincrait à la 
course. Hippomène eut cet avan* 
tage par le conseil de Vénus, qui 
lui. avait fait jetter trois p<Nnmet 
d^or dans la carrière; Âtalante 
^'étant amusée à les ramasser, 
H^pomène remporta le prix. 

jithènM, capitale de TAttique, 
«(ujourd'hui Livadie, dans la 
Grèce, est assez connue du côté 
des beaux arts, qui de son sein, 
se sont répandus chez diverses 
nations. Elle subsiste sous les 
noms d'jithem, et d'Âstines, 

JÈUaSj roi de Mauritanie en 
Afrique, contemi^ait souvent les 
astres siu: des rochers élevés ; ce 
qui donna Ueu à la fable de dire 
qu'il soutenait le ciel sur ses 
cpaules, et de le métamorphoser 
en rocher si élevé, qu'il atteig^- 
nait le ciel. 

Jitréey r<H d'Argos, fils de Pé- 
lops et petit fils de Tantale, fut 
le père d'Agamemnon et de Mé- 
nélas. Thyeste son frère se fit 
aimer d'Eropè, femme d'Atrée. 
Pour s'en venger, Atrée fit man- 
ger à son frère dans un festin le 
truit de ses incestes. Le soteil, 
pour ne pas éclairer ce fof uiit, 
recula d'horreur. 

MrideSj on nomme ainsi Méné- 
loi et ^gamemnon^ parce qu'ils 
étaient fils d'AUve, roi d'Argos. 

^tySf l'un des prêtres de Cy- 
béle ; il était l'objet des inclina- 
tions les plus tendres de cette 
déesse. S'étant attaché conû^ sa 
promesse à la nymphe San- 
garide, la déesse l'en punit dans 
la personne de sa maîtresse; il 
entra à cette occasion en fureur 
contre lui-même, mais la déesse 
le métamorphosa en pin. 

Avemey lac fameux chez les 
anciens, dans la Campapie ou 
terre de Labour, proche de 
Peuzzpl, que les poètes on pris 
pour l'entrée des enfers. 

Aufide, rivière d'Italie, qui de- 
scend de l'Appemiin. Horace 
en parle souvent. ' 


Aîdon, dont il est parlé au livn» 
XVIIIe. était une colline prés de 
Tarente, dans la grande Grèce. 

BABYLO^Ey capitale de la 
Chcddée en Asie, la plus an- 
cienne ville du monde, fondée 
par Bélus, qu'on croit être Nem- 
rod. On en voit des vestiges à 
30 lieues S. O. de Bagdad. 

Bacchantesy prêtresses de Bac- 
chus. 

Baccfiusy fils de Jupiter et de 
Sémélé, fut nourri par les nym- 
phes de la ville de Nysa; il eut 
aussi Silène pour nourricier. On 
le fait dieu du vin. 

BeUéaaarj voyez Pigmalion, 

BelUrophorty fils de Glaucus, 
roi de Corinthe. 

BelUmty déesse de la guerre^ 
sœur de Matrs. Elle préparait le 
char et les chevaux de son frère, 
lorsqu'il partait pour la guerre. 

Beluiy il y a eu plusieurs rois - 
de ce nom, mais celui dont il 
s'agit au XIXe. livre, était père 
de Danaas, roi d'Argos. 

Bétiqiie, contrée considérable 
de l'Espag^, qui comprenait en 
grande partie les provinces nom- 
mées aujourd'hui, le royaume de 
Grenade et l'Andalousie. Elle* 
prenait son nom du fieuve Bétis 
ou .6œ/û aujourd'hui GaudaUpd- 
rtV, qui la partageait en deux. 
£Ue était à l'extrémité des m^rs 
pour les anciens, particulière- 
ment pour les Grecs, qui ne con- 
naissaient guère que la Méditer- 
ranée. On en voit une descrip^ 
tion au livre VJII. 

Brindes, Bnmduciumy viUe sur 
la mer Adriatique. C'était le port 
le plus fréquenté pour le trajet 
entre l'Italie et la Grèce. Elle 
subsiste encore sous le même 
nom à l'est de Tarente, 

BnUienty colonie de Lacédé- 
moniens, qui occupait l'extrémi- 
té de la grande Grèce au sud de 
la Lucanie, Voy, ce mot. 

CACUSy fils de Vulcain, était 
im fameux brigand qui habitait 
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lei ennrons du mont Aventin, 
l'une des sept collines de Rome. 
Il enleva les bœufs à Hercule, et 
les tirant par la queue, il les fit 
f*ntrer à reculons dans sa caverne 
afin que les traces ne le fissent 
point reconnaître pour auteur 
du vol ; mais Herciûc découvrit 
sa ruse et le tua. 

Catttrey fleuve de la Lydie, 
dans l'Asie-Mineure. 

X7aij(</on, ville de la Grèce dans 
l'Etolie, qui donna son nom a la 
forêt, où les poètes ont feint que 
Méléagre tua un sanglier mon- 
strueux. 

Calypso, nymphe ou déesse, fil- 
le du jour, selon les uns, de TO- 
céan et de Thétis, selon d*autres. 
Elle régnait dans TUe d'Ogygie, 
oà elle reçut Ulysse qu'une tem- 
pête y avait jette. Elle l'y retint 
sept ans ; puis ce héros la quitta, 
et préféra sa patrie et Pénélope 
son épouse à l'immortalité, qu'elle 
lui offrit. Calypso reçut de même 
favorablement Télémaque. 

Capharée, promontoire à l'ex- 
trémité méridionale de l'Eubée, 
aujourd'hui île de Négrepont. 

Carie j province maritime qui 
formait la partie S. O. de T Asie- 
Mineure. 

Carofif fils d'Erèbe et de la 
Nuit, était le nautonier des en- 
fers ; il y passait les ombres dans 
sa barque ; celles qui n'avaient 
pas reçu la sépulture sur la terre, 
étaient cent ans à errer sur le 
rivage du Styx, avant de passer 
dans Tes enfers. 

Carpalhie, aujourd'hui Seor- 
pomiOy Ile à l'entrée de la mer 
Egée. 

CarybdiSy voy. Scylla. 

Cixrtkagty ville célèbre d'Af- 
rique, lone-tems la rivale de 
Rome, <;|ipitale d'un vaste Etat. 
Didon en est regardée comme la 
fondatrice. 

Castor^ fils de Jupiter et de 

Léda, femme de Tyndare, roi de 

Sparte, avait un frère nommé 

Pollux, qui reconnaissait Tyn- 

< dare pour son père. Ils suivirent 


Jason dans la Colchîde, et eurent 
beaucoup de part à la conquête 
de la toison d*or. Ils s'aimaient 
si tendrement qu'ils ne se quit- 
taient jamais. Pollux, ayant ob> 
tenu l'immortalité, demanda à. 
Jupiter de la partager avec son 
frère. Il obtint cette grâce, de 
façon que quand l'un était aux 
enfers, l'aotre renaissait dans le 
ciel. Ils furent placés dans le 
Zodiaque, sous le nom de con- 
stellation des Jumeaux. 

CécropSy originaire d'Egypte, 
est regardé comme le fondateur 
d'Athènes; il poliça les Grecs 
par les lois qu'il avait apportées 
d'Egypte; la première loi qu'il y 
établit, fut celle du marriage. 

Centaures, penpLes de Thessa- 
-lie proche le mont Pelion. On 
feint qu'ils étaient moitié hommes 
et moitié chevaux. Aux noces de 
PirithoQs et d'Hippodamie, ils se 
querellèrent avec \éb Lapithes, 
autre race monstrueuse de Thes- 
salie.' V. Ixion. 

Cerbère, chien à trois têteç, 
que les poètes mettent à l'entrée 
des enfers. Orphée l'endormit 
au son de sa lyre; Hercule l'en- 
chfdna, et la Sibyle, qui con- 
duisit Enée aux enlers, l'amusa 
avec un gâteau. 

Céresy fille de Saturne et de 
Cibèle, et déese de V agriculture. 
Elle parcourut tonte la terre pour 
chercher sa fille Proserpine, que 
Pluton son frère avait ravie. 
Cfiatnvs Elyséts, Voy. Elysèta. 
Chimère, monstre qui avait la 
tête d'un lion, le corps d'une 
chèvre, et la queue d*un dragon. 
Cilicie, conU'ée de 1* Asie-Mi- 
neure sur la Méditerranée, bor- 
née an nord par le mont Taunis. 
Cireé, fiUe.du soleil, célèbre 
magicienne. Elle reçut. Ulysse, 
et pour le> retenir, elle change» 
ses compagnons en pourceaux. 
Clytemnesire, femme d'Aga- 
memnon. Vo^. ce nom. 

Cocyte, fleuve d'enfer qui en- 
tourait le Tartare, et qui gros- 
sissait des larmes des méçhans. 
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CoîeheSf qu Coldùdt^ royaume 
(i'Asie. 

Colonnes d* Hercule fàeux mon- 
tagnes aux deux côtés du détroit 
de Gibraltar ) savoir Calpé en Eu- 
rope et ^byla en Afrique. Les 
poètes disent qu'Hercule trou- 
vant ces deux montagnes unies, 
leê sépara, et ouvrit psu*-là une 
communication entre l'Océan et 
ia Méditerranée. 

Crète, une des grandes Ues de 
la mer Méditerranée entre la mer 
Egée et la Ly bie ; rien ne la ren- 
dait plus remarquable dans l'an- 
tiquité, que d'avoir donné la nais- 
j^ance à Jupiter; les Turcs la 
nomment Jeriii, et les autres 
nations Candie. 

Crotone, ville de la grande 
Grèce à l'entrée occidentale du 
golfe de Tarente. Ses habitans 
passaient pour être forts et ro- 
bustes ; elle a conservé son nom, 
ou l'appelle Colrone. 

Cupidon, fils de Vénus, prési- 
dait comme sa mère à la volupté. 

Cyclopes, géons de Sicile qui 
n'avaient qu'un œil au milieu du 
front. Ils étaient les forgerons 
de Vulcain. 

Cypre, une des plus grandes 
tles de la mer Méditerranée. Elle 
a conservé son nom, quoiqu'on 
dise plus communément Chypre. 

Cythère, ville de l'tle de Cypre 
dans la partie septentrionale, 
consacrée à Vénus. Il ne faut 
pas la confondre avec Cythère, 
Ue également consacrée à Vénus 
parce que, selon les poètes, cette 
déesse fut formée de l'écume de 
la mer près de cette Ue. 

DAMAS, viUe de la Syrie, 
presque aussi ancienne que le 
monde. 

Danaïde», étaient cinquante 
sœurs, filles de Danafls, loi d'Ar- 
gos, qui furent mariées à autant 
de fils d'Egyptus, frère de Dana- 
•s. Celui-ci, qui avait appris de 
Toracle qu'un de ses gendres lui 
donnerait la mort, arma ses filles 
de poignards» avec ordre de tuer 


chacune leur mari la première 
nuit de leurs noces. La seule Hy- 
permnestre sauva la vie au sien, 
nommé Lyncès, lequel dans la 
suite fit mourir Danafls et suc- 
céda à son trône. Les Danaides 
furent condamnées par les dieux 
à remplir continuellement dans 
les enfers un tonneau percé, avec 
promesse de voir cesser leur sup-. 
plice, dès qu'elles seraient par- 
venues à le remplir. 

DanallSy voyez Danaîdes. 

DaunienSy peuples de la Dau* 
nie, province de la grande Grèce. 
Elle est connue aujourd'hui sous 
le nom de Capitanate. 

Dauphin, poisson de mer. On 
dit qu'il est ami de l'homme, 
qu'il va au devant des vaisseaux 
et joue tout autour en sautant. 

Dèd4ile, Athénien, père d'I- 
care, artiste célèbre qui essaya 
de voler au moyen de deux ailes 
qu'il attacha à ses épaules,, ce 
qui veut dire sans doute qu'il 
perfectionna la navigation en 
ajoutant des voiles aux vais- 
seaux. 

Déjanire, femme d'Hercule. 
En l'emmenant, il dut passer le 
torrent d'Evene qui coulait près 
de Calydon; Nessus, centaure, 
lui ofirit de la prendre sur son 
dos ', Hercule accepta l'offre et 
passa le premier. Le centaure 
le voyant éloigné voulut attenter 
à Thonuenr de Déjanire; mais 
Hercule lui décocha aussitôt une 
flèche teinte du sang de l'Hydre 
de Leme (voy. Hydre) qui le 
blessa mortellement. La suite 
de cette fable est parfaitement 
bien narrée au commencement 
du liv. XVe. 

Diane, fille de Jupiter et de 
Latoue, soMir d'Apollon, était la 
déesse de la chasse. On l'appel- 
lait Diane dans les bois, Lune 
dans le ciel, et Hécate dans les 
enfers. 

Didon, V. Pignudion. 

Diomèdety roi d'Etolie, fils de 
Tydée, était on- des plus vaillans 
capitaines qui assiégèrent Tcoi^- 
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Ulyste et Diomède tuèrent Khe- 
8Uff, roi de Thrare, et emmenè- 
rent ses chenaux desquels dépen- 
dait une partie des destinées de 
Troie. 

Dohpes, voy. Phénix. 

DulichiCj Ile de la mer Ion- 
ienne, l'une des Echinadts^ à 
Tembouchure de l'AchéloOs, de- 
pendante dlthaque ; c'est de là 
qu'Ulysse est surnommé Dali- 
rh I U8. On la nomme aujourd'hui 
Dolichio. 

ECHiy^DES, petites îles de 
la mer Ionienne, vis-à-vis de 
TEtolie. 

Echùj nymphe qui, par ses con- 
tes agréables, savait amuser Ju- 
non,et l'empêcher par-là de sur- 
prendre Jupiter dans res infidéli- 
tés continuelles. La déesse s'ap- 
perçut de l'artifice, et en punition 
la condamna à ne parler qu'après 
les autres, et à ne répéter que 
les dernières syllabes qu'ils pro- 
nonceraient. 

EgitUy bouclier ou cuirasse, 
fait de la peau de la chèvre Âmal- 
thée, qui avait nourri Jupiter ; ce 
dieu le donna à Minerve. Elle y 
attacha la tête de Méduse, envi- 
ronnée, de serpens; ce qui lui 
donna la vertu de pétrifier ceux 
^ui le regardaient. 

EgyptuSj prince qui mérita par 
sa sagesse que le pays où il régna 
prit de lui le nom d'Egpyte. 

ElyséeSf (champs) séjour oà 
les poètes feignaient que les 
ombres de 4ceux qui avaient bien 
vécu, jouissaient d'un bonheur 
parfait. 

Enétf prince Troyen,fils d'An- 
chise et de Venus. Après la prise 
de Troie, il àe sauva chargé de 
ses dieux pénates, de son père 
qu'il portait sur ses épaules, et de 
' son fils Ascagne qu'il menait par 
la main. Il s'embarqua, passa en 
Epire, et après avoir essuyé plu- 
sieurs tempêtes, il aborda àCar- 
thage ; delà il fit voile pour la 
Sicile, et enfin il arriva en Italie 
après avoir été long-tems le jouet * 


des vents. Il y fonda un petit 
état que les Romains regardai- 
ent comme le berceau de ieur 
Empire. Il est l'objet du chef- 
d'œuvre de Virgile. ' 

Enna, riUe au milieu de la 
Sicile sur une montagne célèbre 
par le temple de Cerès, et par la 
réputation q\i'elle avait d'avoir 
été le séjour de cette déesse. 

Eole, fils d'Hippotas, roi des 
Iles Eoliennesj au nord de la Si- 
cile; il avait une connaissance 
particulière de la navigation dont 
il faisait part aux étrangers, et 
prédisait assez souvent les vents ; 
c'en fut assez pour que les poètes 
lui en donnassent le gouverne- 
ment, et une origine divine en le 
déclarant fils de Jupiter. 

Epire, contrée occidentale et 
maritime de la Grèce septeu" 
trionale. 

ErebCf se prend souvent pour 
les enfers. 

Erichton, fils de Vulcaîn et de 
la terre, 4e. roi d'Athènes, avait 
les jambes si mal faites, que pour 
en cacher la difformité, il inventa 
l'usage des chars et l'attelage de 
quatre chevaux. 

Eryx, roi de Sicile, fils de 
Butés et de Vénus, fut tué par 
Hercule. 

EsciUape, fils d'Apollon et de 
la Nymphe Coronis, fut l'élève 
du centaure Chiron, qui lui ap- 
prit le^ secrets de la médecine. 
Il fit dans cette science, de si 
grands progrès et de si belles 
cures, qu'il fut honoré comme le 
dieu de la médecine. 

Ethiopie y grande contrée d' Af- 
rique; c'est aujourd'hui la Ni- 
gritie. 

Etna^ fameux volcan de ^- 
cile, au sommet d'une montagne, 
appellée aussi le moni Gihel par 
les modernes, dans la vallée de 
Demona. Les poètes ont feint 
que c'était les forges de Vul- 
cain, et que les cyelopes y 
travaillaient aux foudres de Ju- 
piter. 

Etùlie, contrée de la Grèce ao 
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nortl du g^olfe de Corinthe, fait 
partie aujourd'hui de la Livadie. 

Etrurie, province d'Italie, au- 
jourd'hui la Toscane. 

Evbée, ile de la mer Egée ou 
de TArchiei. On la nomme au- 
jourd'hui ^égrepont. 

Eucharisj nymphe imaginaire 
de la déese CaJypso : Télémaque 
en fut épris d'amour. 

Eunûe, ou Eumenèsj inten- 
dant des troupeaux d'Ulysse. Il 
reçut ce héros à son retour dans 
l'île d'Ithaque, après le siège de 
Troie et sa longue navigation. 
Il lui donna les moyens de se 
venger des amans de Pénélope. 

Europe^ fille d'Agenor, roi de 
Phénicie, . et sœur de Cadmus, 
que Jupiter déguisa en taureau, 
l'enleva et l'emporta dans l'ile 
de Crète ou Candie*. 

Eurotas, rivière du Péloponèse 
ou Morée. 

Eurydice j femme d'Orphée, 
qui étant poursouivie par Aris- 
tée, fut piquée d'un serpent, et 
mourut de cette blessure; Or- 
phée descendit aux enfers, et par 
les charmes de sa voix et de sa 
lyre, il obtint son retour, à con- 
dition qu'il ne regarderait point 
derrière lui qu'il ne fut sorti des 
enfers ; mais son impatience 
lempêcha d'obéir à cette loi; 
Eurydice disparut aussitôt, et 
lui fut ravie. 

FAUNESy dieux champêtres. 
Ils étaient chez les Romains, ce 
que les satyres étaient chez les 
Grecs. 

GADE:S,\\q et ville d'Espagne, 
avec un des plus beaux ports que 
l'on connaisse sur l'Océan, assez 
près du détroit de Gibraltar, qui 
prenait le nom de Gaditonum 
Frerum. C'est aujourd'hui Cadix. 

GalèêCf rivière d'Italie, qui 
coule à rO. de Tarente, et se 
rend dans le golfe de ce nom. 

Gaxiymèdty fils de Tros, roi de 
Phrygie, que Jupiter fit enlever 
par son aigle. Il lui donna l'em- 


ploi qu'avait Hébé, de verser le 
nectar aux dieux. 

GargaUy (mont) aujourd'hui 
Monte-S'Jingelo, moutagne de 
l'Apulie, qui couvre une terre 
avancée en mer, et fait l'éperon 
de la botte, que donne la figure 
de l'Italie. 

GéanSf hommes d'une grandeur 
extraordinaire, enians de Titan. 
Ils osèrent escalader le ciel pour 
en culbuter Jupiter, qui les fou- 
droya; ils présumèrent encore 
d'attaquei^ les dieux dans le camp 
de Phlegra en Thessalie. 

Grèce, (la,) c'est la partie mé- 
ridionale de la Turquie d'Europe. 
On donnait aussi le nom de 
Grande Grèce à une grande con- 
trée de l'Italie, aujourd'hui la 
CcUabre, la BasilieeUef etc. 

HARUSPICES, ou Arutpices, 
devins, qui dans les sacrifices 
prétendaient par l'inspection des 
entrailles des victimes, connaître 
les événemens futurs. 

Hébé, fille de Junon, était la 
déesse de la jeunesse ; elle servait 
le nectar aux dieux, avant que 
Jupiter eût enlevé Ganymèdé 
pour en faire son échanson. 

Hèbre, fleuve de la Thrace en 
Romanie. 

Hécate, voy. Diane. 

Hecatmnbe, sacrifice de cent 
victimes. 

Hector, voy. Achille. 

Hélène, fille de Tyndare et de 
Léda, épousa Ménélas, roi de La- 
cédémone ; elle fut d'abord enle- 
vée par Thésée qui la rendit peu 
après ; puis par Paris, fils de Pri- 
am qui la conduisit à Troie. Mé- 
nélas et son frère Agamemnon, 
avec le secours de tous les prin- 
ces de la Grèce, qui. s'étaient 
confédérés, vengèrent ce rapt 
par la prise de Troie. 

Helêniu, fameux devin, fils de 
Priam, roi de Troie. U eut la 
lâcheté de découvrir aux Grecs 
un moyen sûr pour suprendre 
Tfoie, en leur conseillant d'en* 
lever le PaUadium auquel la con- 
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iMnrration de Troie était attnehèe. 
Pyrrhus, en récompense, lardon- 
na la partie de l*Epire nommée 
Chaonie. 

//f rrn/r, fils de Jupiter et d'Alc- 
mène. est cf-l^bre dans rantiqoité 
fabuleuse par les 1:2 travaux aux- 
quels il fut condamné, et qui ser- 
virent à le couvrir de gloire. Il 
épousa Dfjnnire sur la terre, et 
Hébé dans le ciel. 

HtTpéridts, jardin des filles 
d'Hesper, où les arbres portaient 
des i^ommes d'or ; il était gardé 
par un dracron qu'HerctUe tua 
pour en oicillir. 

Hespérie^ ce mot vient de Hes- 
per ou Vesptr qui marque le cou- 
chant. Comme l'Italie est plus 
occidentale que la Grèce, les 
Grecs la nommèrent Hespérie; 
et les Latins donnèrent ce même 
nom à l'Espagne, parce qu'elle a 
la même situation à leur égard ; 
et pour distinguer l'une de l'au- 
tre, on nommait l'Italie la. grande 
Hespérie. 

Himérien3y h'abitans de la ville 
Hivièrty sur la côte septentrio- 
nale de la Sicile, à l'Ouest et 
près de l'embouchure du fleuve 
du même nom ; autrefois floris- 
sante et qui fut ruinée par les 
Carthaginois. 

Hyppolite^ fils de Thésée et 
d'Hyppolite, reine des Ama- 
zones. 

HippomènCf voy. Atalantt. 

Hydre, ou serpent de Leme. 
II avait sept tètes qui renais- 
saient à mesure qu'Hercule les 
abattait ; ce qui fit qu'il employa 
le fer et le feu pour le détruire. 
Il y réussît, et ce fut le plus glo- 
rieux de ses travaux. 

Hylas^ jeune homme d'une 
beauté singulière, fils de Théo- 
damas, fut aimé d'Hercule. Les 
Nymphes le ravirent au moment 
qu'il se penchait pour puiser de 
l'eau dans le fleuve Ascanius. 

Hypemmestre, voy. Danaïdes. \ 

JCARE, voy. Dédale. 

rdtty montagne célèbre dans 


Vile de Crète ou Candie, on l'on 
voulut que Jupiter eût été nour- 
ris dans son enfance. 

Idality montagne de l'île de 
Cypre, consacrée à Vénus. 

tdoménéty petit û\s de Minos, 
roi de Crète, se distingua au 
siège de Troie. On ne peut rien 
ajouter au récit des aventures 
que l'illustre Fénélon fait de ce 
héros de la fable, liv. 6, 9, 10, etc. 

InaehtUy f<Midfitettr &a, royaume 
d'Argos. 

/no, voy. Leueoihoé. 

lole, voy. Déjamre. 

Iris, messagère de Jimon, qui 
en récompense de ses bons servi- 
ces, la plaça dans le âe\ ; c'est 
ce qu'on appelle Vare-en ekl. 

lamare, montagne de laThrace 
ou Rotnanie. 

ithaque, lie de la Grèce dans 
le golfe de Fatras au nord et près 
l'île de Céphalonie. £Ue est tonte 
hérissée de montagnes et de ro- 
chers, et elle a 7 lieues de circuit 
et quelques villages. Elle est cé- 
lèbre pour avoir été la patrie d'U- 
lysse. On'la nomme aujourd'hui 
Iti petite Cephtthnief et Tkéaki. 

Ixion, roi des Lapith^, aspira 
à la possession de Juncm. Jupi- 
ter pour se convaincre de ce des- 
sein criminel, supposa une nuée 
sous la forme de cette déesse, 
dont les Centaures naquirent. 
Jupiter, en courroux, foudroya 
Ixion, et le précipita dans les 
enfers où il est attaché à une 
roue qui tourne sans cesse. 

Jupiter y fils de Saturne et de 
Rhée, frèr^ et mari de Junon, fut 
adoré comme le premier des 
dieux; il partagea le monde 
avec ses deux frères, et eut le 
ciel pour royaume. Voy. Sémélé. 

LACEDEMONE, nommée 
aussi Spcaie, ancienne ville de 
la Grèce, capitale de la^- Laco- 
|iie. Elle était distinguée dans 
la Grèce par ses lois et par la 
valeur de ses habitans. 

Laconie, v. Centaures. 

Laerte, roi d'Ithagae, père 
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d 'Ulysse, mourst après avoir eu la 
consolation de revoir son fils de 
retour du siè^e de Troie et de 
ses lone^ voyages. 

Laomédon, roi de Phrygie, fils 
d'Ilus et père de Priam. Il b&tit 
la citadelle de Troie, et y réussit 
si bien, que l'ouvrage fut attri- 
bué à Apollon, dieu des arts, et 
à Neptune, parce que Laomédon 
avait élevé des dignes contre la 
foreur des vagues. La fable 
ajoute qu'ayant refusé le salaire 
.à ces dieux, ils s'en vengèrent 
l'an par la peste, l'autre en y 
envoyant un monstre après une 
inondation terrible. Pour les 
appaiser, Laomédon fut obligé 
d'exposer sa fille Hesione à la 
fureur du monstre. Hercule 
]*en délivra à condition qu'il 
Pépouserait. Laomédon man- 
qau, encore à sa parole. Her- 
cule, indigné, ruina la .ville, le 
tua, et donna Hésione à Téla- 
mon, qui le premier avait monté 
à l'assaut. 

Lapithes, voyez Centaures, 

Laione, fille du Titan Cœlus ; 
et mère d' Apollon et de Diane. 

Lemno9,ïie de l'Archipel, pres- 
qu'au fond de ce golfe, entre le 
mont Athos et le détroit des 
Dardanelles. 

LernCf marais du territoire 
d'Argos dans le Péloponnèse, 
sur la riv^ occidentale du golfe 
d'Argos. Voy. Hydre. 

I^êbos, une des principales 
files de la mer Egée. Elle est 
connue aujourd'hui sous le nom 
de Mételiiif du nom de l'ancienne 
ville Mytélène. 

Lettrigofu, étaient comme les 
Cyclopes, fils de Neptune, et aus- 
si féroces qu'eux. Ulysse ayant 
échoué sur leur plage, les Lestri- 
gons firent périr ses vaisseaux, 
excepté celui qu'U montfdt. 

Léihéf fleuve d'enfer, qui fai- 
sait perdre aux mo;*ts le souve- 
nir du passé. 

Leueate, cap de TEpire, nom- 
mé aujourd'hui, t7 Capo Dueato. 

Leueothoéf nom d'Ino. Ayant 
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tué ses deux enfans qu'elle croy- 
ait être des lionceaux, elle se 
précipita de désespoir dans la 
mer, et fut métamorphosée en * 
nymphe par Neptune. 

lAcaSj officier d'Hercule, par 
qui Déjanire envoya à ce héros 
la fatale tunique de Nessus. Voi/. 
ces noms propres. 

LinuSf fils d'Apollon et de 
Terpsicore, enseigna à jouer de 
la lyre à Orphée son frère, et à 
Hercule. 

lAriSj fleuve d'Italie. Oa le re- 
trouve aujourd'hui sous le nom 
de Garigliano dans la terre \dc 
Labour. 

Locrientj (les) dont il est parlé 
au Xe. livre, étaient un peuple à 
l'extrémité sud-est de l'Italie. 

Lucanie, région d'Italie dans 
la grande Grèce. 

Lyciey province méridionale et 
maritime de r Asie-Mineure. Elle 
fait partie aujourd'hui du canton 
AidineUi de la Natolie. 

Lycomède, v. Achille. 

LydiCy province occidentale, 
de l'Asie-Mineure sur la mer 
Egée. On l'appelle aujourd'hui 
Carafie. 

Lyneée v. Danaïdes. 

MAJ^DURJENSy peuple de la 
grande Grèce. Voy. livre Xe. 

Mars, fils de Junon, né dans la 
Thrace, dieu de la guerre et des 
armes, frère de Bellone. 

Memphis, ancienne capitale de 
l'Egvpte, sur la rive gauche du 
Nil. ' • 

Ménades, on donnait ce nom 
aux Bacchantes. Voy. ce mot. 

MénélaSy fils d'Atrée, frère 
d'Agamemnon et roi de Lacé- 
demone. Il avait épousé Hélène 
que Paris lui enleva; ce qui 
causa le fameux siège de Troie. 

Mentor, était l'ami le plus fidèle 
d'Ulysse et celui à qui il confia 
le soin de sa maison, sous les or- 
dres de Laerte, en partant pour 
le siège de Troie. Minerve prit 
la figure de Mentor pour accom- 
pagner Télémaquey lorsque ce 
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jeune prince partit d'Ithaque 
pour aller chercher son père. 

Mercure, fiU de Jupiter et de 
Maia, le dieu de l'éloquence et 
du commeiçce, le patron des vo- 
leurs et le courier deg dieux, par> 
ticulii rement de Jupiter. 

Mcssapit, contrée de la grande 
Grèce, aujourd'hui la terre d'O- 
trante. 

M^tapontCf ville de la grande 
Grèce à l'ouest de Tarente. Elle 
fui fondée par Nestor. 

M inerre y ou Pallas, déesse des 
arts et de la gi^erre, et fille de 
Jupiter qui la fit sortir de son 
cerveau, année de pied en cap. 
Ce fut en faveur de Minerve que 
les dieux décidèrent dans la dis- 
pute qu'elle eut avec Neptune, à 
qui produirait la chojte la plus 
utile à rhomme. Neptune d'un 
coup de trident, avait fait sortir 
un cheval fougueux, image du 
trouble et de la guerre, et Mi- 
nerve avec sa lance avait fait 
naître l'olivier, symbole de la 
paix. 

Minosy fils d'Asterius roi de 
Crète, se fit passer pour être fils 
de Jupiter et d'Europe; il rendit 
ses sujets heureux par ses bien- 
faits et la saçesse de ses lois. 
On prétend qu'elles étaient en- 
core en vigueur du tems de Pla- 
ton. Minos, juge des enfers est, 
selon quelques auteurs, le même 
que ce dernier, et selon d'autres 
son petit-fils. 

Morphtty dieu du sommeil, 
endormait ceux qu*ë touchait 
d'une plante de pavot. 

Mi/rèneSj ville du Péloponèsp, 
dans TArgop, capitale du roy- 
aume d'Agameinnon. 

KMADESy divinités qui pré- 
sidaient aux fontaines et aux ri- 
vières. 

Narcme, fils de Céphise et de 
Liriope, était un jeune homme 
d'une figure si attrayante que 
toutes les nymphes l'aimèrent à 
l'^envi; mais il.les rebuta toutes, 
'amour le vengea de son indif- 


férence en le rendant amoureux 
de lui-même, ou plutôt de son 
image qu'il vit dans une fontaine : 
il sécha de langueur, et lut méta- 
morphosé en la fleur de son 
nom. 

JVatfph'ttf, roi de l'Ue £iri»ée, 
aujourd'hui Négrepont. Irrité 
de ce que les <^efs de Fariiiée 
Grecque avûent .fait mourir, à 
la sollicitation d'Ulysse, son fils 
•Palamède qui était allé au siège 
de Troie, il fit allumer, pendant 
la nuit, des feux au haut du mont 
Capfiaréty pour y attirer la ilotte 
des Grecs battuç de la tempête. 
Par ce stratagème, il eut la cru- 
elle satisfaction de voir la plu- 
part de ses vaisseaux se briser 
contre les écueils. Mais Ulysse et 
Diomède échappèrent du piège. 

J^TaxoSf Ile de la Grèce, la plus 
grande des Cyclades, au milieu 
de la mer Egée ou Archipel. 
Elle s'appelle aujourd'hui J^axia 
ou JVttxie. 

A'ébrodes, chaîne de Mon- 
tagnes de la Sicile au sud de 
Ter mini. Voyez Himèriens, 

jYedar, boisson délicieuse qn'- 
Hebé et Ganyinède versaient aux 
dieux. 

Kémée, foret de VAchaXedans 
le Péloponèse, où Hercule étran- 
gla un lion d'une force extraordi- 
naire ; il lui enleva la peau dont 
il se couvrit depuis. 

Kémésisj fille de l'Océan et de 
la nuit, selon Hésiode; et selon 
d'autres, de Jupiter et de la né- 
cessité. Elle présidait à la pu- 
nition des crimes. 

JSeoptolèmt, ou Pyrrhus, fils 
d'Achille et de Deidamie, fiUe de 
Lycomède, roi de l'île de Scyros . 
Il fut mené encore jeune, après 
la mort de son père, au siège de 
Troie } comme lui, il s'y distin- 
gua par sa bravom'e et ses cru- 
autés. Il tua Priam au pied d'un 
autel, immola Polyxène sur le 
tombeau d'Achille, et précipita 
du haut d'une tour le jcHUie As- 
tianax, fils d'Hector. 

Mjptune, fils de Saturne et de 
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Rhée, dieu de la mer, empire 
qiii lui échut en partage, comme 
le ciel* à Jupiter et l'eufer à Plu- 
ton. Voyez Minerve. 

J^érée, dieu marin, fils de TO- 
céan et de Tédiis. Il épousa 
Doris, sa sœur, et fut père des 
Néréides ou nymphes de la mer. 
JféreïdeSj nymphes de la mer, 
filles de Nérée et de Doris. Elles 
avaient, comme les sirènes, le 
corps de femme jusqu'à la cein- 
ture, et le reste terminé en pois- 
son. 

Nériley ville du pays des Sa- 
lentins, aujourd'hui JVardo au 
nord de Gallipoli. 

dessus, centaure, v. Déjanire. 
JVw/or, 'fils de Nélée et de 
Chloris, roi de Pylos dans le 
Péloponèse, se fit une grande 
réputation au siège de Troie par 
son éloquence et sa pntdcnce. 
Apollon le fit vivre 300 ans. Il 
fonda la ville de Métaponte en 
Italie. 

JiiluSy petit-fils d'Atlas, que 
Ton dit avoir régné en Egypte 
- et donné son nom au Nil. 

Jiirée, roi de Naxos, était le 
plus beau des princes Grecs, qui 
allèrent au siège de Troie. 

J^o, était le nom de la ville 
d'Alexandrie, avant qu'elle eut 
été rebâtie par Alexandre-le- 
Grand. 

Kumidity région maritime et 
septentrionale de l'Afrique, au- 
jourd'hui le royaume d'Alger. 

Xymphes, déesses des eaux. 
On appelle aussi nymphes, les 
divinités des montagnes et des 
bois. 

OASIS, désert de la Thébaï- 
de, aujourd'hui haute Egypte, à 
l'ouest et aux confins de la Lybie. 

Oébaliengf Oèbalia. On don- 
nait quelquefois ce nom à la La- 
çonie dont Lacédéfbone était la 
capitale, à cause du roi Oébalus, 
roi de Lacédémoue. 

Oéta, longue chaîne de mon- 
tagnes^ qui borne en grande par- 
tie la Thessalie au sud. Elle est 


connue aujourd'hui sous le nom 
de Bemna. 

Ogigiey petite île appellée aus- 
si Gaulos, près de l'ile de Msdtlie. 
Calypso y régnait; on l'appelle 
aujourd'hui Gozzo. 

Olympe, montagne de la Ma- 
cédoine, où l'on croyait que Ju- 
piter, avec toute sa cour, faisait 
sa demeure. Les poètes la pre- 
naient pour le ciel, 

Omphale, reine de Lydie. Her- 
cule conçut une si violente pas- 
sion pour cette princesse, que 
pour lui plaire, il changea sa 
massue en quenouille, sa peau 
de lion en ajustemens de femme, 
et s'amusa à filer auprès d'elle. 

Oreste, fils d'Agamemnon et 
de Clytemnestre, vengea la mort 
de son père sur Clytemnestre, 
même, sa mère, qui. l'avait fait 
assassiner. Il fut en suite con- 
tinuellement tourmenté par les 
furies, qui .lui représentaient 
l'horreur de son parricide. 

Orphée, fils d'Apollon. Ayant 
reçu une lyre de son père, il en- 
jouait si admirablement, qu'il 
attirait les animaux et les choses 
insensibles par les charmes de 
son harmonie. Il toucha même 
par les accords de cet instru- 
ment, les divinités infernales, 
qui lui rendirent sa chère Eu- 
rydice ; mais elle lui fut enlevée 
presque aussitôt. Voy. Eurydice. 
Oubli, (fleuve d') voy.^ LeOté. 

PALLÛS, V. Minerve. 

Pan, fils, selon les uns, de Ju- 
piter et de Calistho ; et selon les 
autres, de Mercure et de Pénélo- 
pe: il était le dieu des bergers. 
On l'honorait d'un culte particu- 
lier en Arcadie. 

Pandore, figure de femme que 
Vulcain forgea et anima. Les 
dieux l'ornèrent à l'envi des dons 
les plus précieux, d'où lui vint 
son nom qui signifie tout d4)n. 
Jupiter, irrité contre la terre, 
parce que Promctbée avait enlc* 
vé le feu du ciel, pour en animer 
les hommes, donna une boite à 
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Fauilore. Epiim'thée, frère de 
FroiiuiiM'Cf l'ouvrit, et aussitôt 
toi» les ninux de la nature^ qui y 
i-tnient renfermes, »e répandirent 
sur la terre. L'espérance seule 
refin au fond. 

PaphoBy il y avait deux villes 
de ce nom dans l'île de Cypre; 
Palta Paphoty ou l'ancienne, 
consacrée à Vénus, qui y avait 
un temple célèbre, et JVea-Pnphos 
ou la nouvelle, qui prévalait, et 
dont le nom moderne est Bafo 
ou Bafn. Elles étaient sur la 
côte occidentale de l'île. 

Pârisy ou jiUxandref fils de 
Priam, roi de Troie, fut en- 
voyé en qualité d'ambassadeur à 
Sparte ; il y enleva Hélène, femme 
de Ménelas, ce-quî fut l'occasion 
de la lierre de Troie. Il tua 
Arhilie, et fut ensuite tué par 
Pyrrhus, fils de ce héros, et selon 
d'autres par Pbiloctète. V. Hc- 
Itne et Vénus. 

Parque*^ déesses du destin et 
de la mort. Elles étaient au nom- 
bre de trois, occupées à filer les 
destinées des hommes: la plus 
jeune, Ctotho, tenait la quenou- 
ille*; [jnchem tournait le fuseau, 
et Mrojms avec le ciseau fatal, 
tranchait le fil de la vie. 

Palrode, prince Grec, fut éle- 
vé avec Achille par le centaure 
Cliiron; il lia une étroitf^ amitié 
avec ce héros Grec, et l'accom- 
pagna au siège de Troie. 

Pé/tc, fils d'Eaque, mari de 
Thctls, fut père d'Achille et roi 
des Phtiotes. V. Véîius. 

PéloponèsCj grand presqu'île, 
qui faisait la partie méridionale 
de la Grèce. 

PelusCy ville à l'embouchure 
du bras le plus oriental du Nil, 
était le rempart et la clef de 
l'ancienne Egypte. 

Pénates, ou iMres, dieux do- 
mestiques que les payens regar- 
daient, comme les protecteurs de 
leurs maisons et de leurs foyers. 
Ils les emportaient souvent avec 
•X, lorsqu'ils étaient forcés de i 
er leurs demeures. V. Enéc. 


Pénélope, fille d'Icare roi de 
Laconie, femme d'Ulysse et mère 
de Téléraaque. £iîe demeura 
fidèle à son mari pendant sa 
longue absence. Recherchée par 
plusieurs jeunes princes voisins, 
,qui l'assuraient que son époux 
avait péri, elle les amusa en 
s 'engageant d'épouser un de ses 
prétendans, dès qu'elle aurait 
achevé un ouvrag-e qu'elle tra- 
vaillait, et pour traîner la chose 
en longueur, elle défaisait la nuit 
ce qu'elle avait fait le Jour. V. 
1/ liasse. 

Petiliey ville d'Italie dans la 
grande Grèce, bâtie par Phi- 
loctète au retour de la guerre 
de Troie. 

Peucetes, peuple de la grande 
Grèce, qui habitait cette partie 
de l'Italie, nommé aujourd'hui 
la Terre de Bari. 

Phalante, v. Tarente. 

Pharos, île sur la côte d'E- 
gypte, vis-à-vis d'Alexandrie, re- 
marquable par une Phare mag- 
nifique que Ptolo.mée Philadel- 
phe y avait bâti. 

Phéaciens, (l'île des) ainsi 
nommée de ses anciens habitons, 
est l'île de Corcj/re, aujourd'hui 
Corfou. 

Phéni^nef contrée maritime de 
l'Asie, au nord de la Palestine. 
Tyr et Sidon en étaient les prin- 
tipalcs villes. 

Phénix f fils d' Amyntor, roi des 
Dolopes, peuple de la Thessalie, 
que Néoptolème conduisit au 
siège de Troie. 

Philoclète, fils de Pœan, fut 
ami d'Hercule; après le siège 
de Troie, il fonda la ville de Pé- 
tilie dans la grande Grèce. Voy . 
le liv. XVe. 

Pfilégtton, fleuve des enfers, 
qui roulait des flots de feu. 

Pfiocide,pçtit pays de la Grèce, 
célèbre à cause de l'oracle de 
Delphes, du Parnasse et du mont 
Hélicon, séjour d'Apollon- et des 
Muses. 

PhœbUSy voy. ^ollàn. 

Pkrygie. était une des prînci- 
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pâles protrinées méridionales de 
l'Asie-Mineure. 

PhtioteSf peuple de la Thessa- 
lie vers le sud-est sur le Golie 
Mélictcas, aujourd'hui Zeition. 

Pigmalion, fils de felus^ roi 
de Tyr, tua Sichée, mari de Di- 
don sa sœur, pour jouir de ses 
richesses; mais Didon se sauva 
en Afrique avec ses trésors, et y 
fonda la ville de Carthage. As- 
tarbc, sa femme, aussi cruelle 
que lui, Tempolsonna, et voyant 
que le poison n'avait point des 
effets assez prompts, elle l'é- 
trangla. Les aventures de Pig'- 
malion, d'Astarbé, sa femme, et 
de B^éazar, leur ^Is, sont mieux 
rapportées aux liv. IIL et VIII. 
que par aucun mythologiste. 

Plutorif fils de Saturne et de 
Khée, eut les enfers en partage 
pour régner. 

Pttany père de Philoctète. 

PolluXy voy. Castor. 

Polyphèmty fils de Neptune, 
était un cyclope d'une grandeur 
démesurée; il n'avait qu'un œil, 
et ne vivait que de vols et de 
brigandages. Son antre était 
dans la Sicile. Ulysse ayant été 
jette par la tempête sur les côtes 
de cette ile, trouva le moyen de 
l'enivrer, de lui crever l'œil, et 
d'échapper par-là à sa fureur. 

Priamy roi de Troie, fils de 
Laomédon, releva les murs de 
cette ville qu'Hercule avait dé- 
truite. 

ProserpinCf fille de Jupiter et 
de Cerès, fut enlevée par rluton, 
lorsqu'elle cueillait des fleurs 
dans les campagnes d'Enna, en 
Sicile; elle devint déesse des 
enfers. Voy. Cerès. 

Pyliens, habitans de Pyle que 
l'on nommait aussi Pylus-J^eleia 
et Pyhs-jyestory ville de la Mes- 
sénie, dans le Péloponèse, sur la 
côte occidentale, dont Navarin 
a pris aujourd'hui la position. 
C'était le royaume de Nestor. 

PyloSy voy. Pj/liens. 

Pyrrhus f ou Kéoptolèmej voy. 
ce mot. 


RHESUS, voy. Diomède. 

BJiodùpe, chaîne de montages 
de la Thrace ou Romanie, qui la 
couvrait en grande partie vers le 
couchant. 

SALAPMy ville de la grande 
Grèce, dans l'Apulie Daunienne, 
au voisinage Se la mer. 

ScUentinSf ces anciens peuples 
occupaient, dans la partie méri- 
dionale de l'Italie, une partie de 
ce que l'on nomme aujourd'hui, 
la terre d'Otrante sur le Golfe 
de Tarente. Les géographes, 
qui ont traité de l'ancienne géo- 
graphie, n'ont point parlé de là 
ville de SalerUe avec un. port 
dont il est fait mention aux liv. 
IXe. et Xe. et que l'on fait capi- 
tale du pays des Salentins. Ce 
nom est bien donné k un cap: 
ScUentinvm prjomontoriumj ap- 
pelle aussi Japyginmf aujourd'- 
hui Cap de Santa Maria di Ltu- 
ca, mais point à une ville. 

SamoSf Ue de la me* E^re On 
Archipel, près la côte méridio- 
nale de l'Asie-Mineure, est en- 
core connue sous le même nom. 

Saturne y ou le Tenis, fils du 
ciel et de la' terre, et mari de 
Rhée. Il obtint le droit d'ahiesse 
de son frère Titan, à la charge 
de n'élever aucun .fils. C'est 
pourquoi Saturne les dévorait 
aussitôt qu'ils étaient née; c'est- 
à-dire, qu'il dévorait les jours, 
les mois et les années. 

Satyres, dieux des forêts. 

Scylla, rocher ou écueil à l'op- 
posite de Carybdt, gouffre non 
moins dangereux pour les vais- 
seaux que Scylla. Le bruit des 
flots qui, dans cet endroit, vont 
se briser contre des rochers, a 
donné lieu aux poètes de fein- 
dre que c'étaient les aboiemens 
des chiens, qui entouraient Scyl- 
la, fille de Phocos, changée en 
rocher. Scylla qu'on appelle 
aujourd'hui Capo Seiglo, est un 
rocher de la côte de la Cala- 
bre, qui s'avance en forme de 
presqn'Ue vers le cap de Faro 
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en Sicile. Carybde est près de 
ce cap. 

ScifroSj ile de la mer £g:ée ou 
Archipel, à Test de celle d'Eubée 
ou NcgT^ponty célèbre dans l'an- 
tiquîK' par l'exil de Thésée^ roi 
d'Athènes, et le séjour d'Achille. 
lie nom de Skiro ini est reste. 

Scythe», peuple!» de l'Europe 
et de l'Asie. Ils habitaient en 
Hnrandc partie, le pays occupé 
aujourd'hui par les Tartares, qui 
leur ressemblent par leiur mani- 
ère de vivre, ils étaient au nord 
par rapport aux Grecs. 

Séuult^y fille de Cadmus, roi 
de Thèbes en Béptie. Elle fut 
aimée passionément de Jupiter, 
dont elle eut Bacchus. 

SttoMri», roi d'Egypte, que 
Ton dit avoir re^é plusieurs siè- 
cles avant le sièf^e de Troie. On 
le dépeint comme un conquérant 
qui, après avoir soumis bien des 
provinces à son empire, s'occupa 
à ériger des monumens, seuls 
cApablcs de l'immortaliser. 

Sig/fCf promontoire, ville et 
port de la Troade, dans l'Asie- 
Mineure ou Natolie, à l'entrée 
de THellespont ou du détrmt des 
Dardanelles. C'est sur ce pro^ 
montoire qu'était le tombeau 
d'AcJiille. 

Silène j vieux satyre, fut le 
nourricier et le compagnon de 
Barchus. 

SimoïSf fleuve qui se jettait 
dans le Xantlie. 

Siponte, ville de la grande 
Grèce, dans l'Apulie-Daunienne, 
près de la mer Adriatique ou 
Golfe de Venise. 

Sirènes, les poètes les repré- 
sentent comme des filles, qui 
habitaient le rivage de la Sicile 
oà elles attiraient les naviga- 
teurs par les charmes de leur 
chant et l'harmonie de leurs in- 
stnimens, et les faisaient ensuite 
périr. Elles étaient trois princi- 
pales, Leucosie, Lysi^, et Por- 
thénope. Elles d/^fièrent un jour 
les Muses de chanter mieux 
qu'elles; les neuf sœurs, les ay- 


ant vaincues, leur arrachèreiir 
les ailes qu'elles portaient. 

Sinphtf fils d'Eole ; il est con- 
damne dans les enfers à rouler 
continuellement une grosse pi- 
erre jusqu'au sommet d'une mon- 
tagne, d'où elle retombe incon- 
tinent. 

Spartej v. Lacédémone. 

I^erckiusy fleuve de la Tlies- 
salie. On lui donne aujourd'hui 
le nom A^Jigrtomela. 

Styx, fontaine de l'Arcadir. 
dont les eaux sont froides et ve- 
nimeuses. Les poètes en font 
un fleuve d'enfer, qui en fait neuf 
fois le tour. Ils ajoutent que 
quand les dieux jurent par ce 
fleuve, leur serment est inviola- 
ble. 

SybarittSy peuple de la grande 
Grèce, dans la Lucanie ; ils étai- 
ent renommés dans rantiquité 
par leurs richesses et par leur 
vie efleminée. La viUe de 5^- 
htms était située a l'extrémité 
méridionale de la Lucanie, près 
Pembouchure d'an petit fleuve 
de son nom. 

TAJ^TALEy fils de Jupiter, 
roi de Phrygie, ayant, reçu les 
dieux chez lui, voulut éprouver 
s'ils connaissent les choses ca- 
chées, et juger par-là de leur di- 
vinité. Pour cela, il leur fit ser- 
vir le corps du jeune Pélops son 
fils, mêlé parmi d'autres mets. 
Les dieux' reconnurent cette 
cruauté, et précipitèrent Tantale 
dans les enfers, ou il est tour- 
menté d'une faim et d'une soif 
perpétuelles, étant jusqu'au men- 
ton dans un fleuve qui s'enfuit, 
quand il en veut boire, et à por- 
tée d'un arbre chargé de fruits 
qui se retire, quand il veut y 
atteindre. 

Tarente, ville d'Italie, au roy- 
aume de Naples, dans le fond du 
golfe qui porte son nom. 

TarsiSf cette terre dont il est 
parlé au liv. Ville, dans la de- 
scription de la Bétique, est vrai- 
semblablrui^nt cette île célèbre 
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dans la haute antiquité ^ sous le 
nom de Tarttssus, formée par le 
fleuve Bétis. 

Tartcarty lieu des enfers, ou, 
selon les poètes, les méchans 
étaient tourmentés par toutes 
sortes d'horreurs et de supplices. 

Télamon, fils d'Eaque, frère 
de Pelée, épousa Péribée dont il 
eut le fameux Ajax : il épousa en- 
suite Hésione. Voy. Laomédon. 

Télémaqaey fils d'Ulysse et de 
Pénélope, n'était qu'au berceau 
lorsque son père partit pour le 
siège de Troie. Dès qu'il eut at- 
teint rage de 15 ans, il alla cou- 
rir les mers, accompagné de Mi- 
nerve sous la figure de Mentor, 
son gouverneur, pour chercher 
son père ; il le retrouva en arri- 
vant- à Ithaque. Ce sont les voy- 
ages de ce jeune prince, qui ont 
fourni le sujet de ce beau poëme 
épique. 

Thèbes d'Egypte ou DiospoliSf 
était une des plus grandes villes 
du monde, capitale de la Thé- 
baïdc, aujourd'hui la Haute 
Egypte. On dit qu'elle avait 
cent portes, d'où lui venait le 
nom Hecaiompylos. 

ThersUCf le plus difibrmc et le 
plus lâche des Grecs qui allèrent 
au siège de Troie : il était si por- 
té à contredire les héros de cette 
nation, qu'Achille, indigné con- 
tre lui, le tua d'un coup de poing. 

Thésée^ fils d'Egée, roi d'A- 
thènes, donna pendant sa vie des 
marques d'une valeur extraor- 
dinaire, marcha sur les traces 
d'Hercule, et alla aux enfers 
avec son ami. 

Tàessalie, province de la Grèce, 
bornée au nord par l'Olympe. 

Thétis, fille de Nérée et de 
Doris, épousa Pelée et fut mère 
d'Achille. . V. Vénus. 

Tkrace, contrée qui s'étendait 
depuis la frontière de la Macé- 
doine, le long de la mer Egée et 
de la Propontide, jusqu'au Pont- 
Euxin. 

Tkyeste, v. Mrée. 
TUan, voy. Saturne. 


TUye, géant d'une grandeur 
extraordinaire, fils de Jupiter, 
qui, ayant voulu ravir l'honneur 
à Latone, fut tué par Apollon, et 
précipité dans les enfers, où il 
est condamné à avoir le io\e 
mangé par des vautours : ce foie, 
sans cesse renaissant, 'fournit 
continuellement une nouvelle 
nourriture à ses tourmens. 

Traehine ou Héraclée-Tra- 
chinej ville de la Thessalie au 
pied du mont Oéta. 

Triptolème, fils de Céléus, roi 
d'Eleusis, à qui Céres enseigna 
l'art de cultiver la terre, en re- 
connaissance de ce qu'il l'avait 
reçue honorablement, lorsqu'elle 
cherchait, sa fille Proserpine en- 
levée par Pluton. 

Tritorif dieu marin, £ls de 
Neptune et d'Amphitrite, était 
chargé d'annoncer les ordres de 
Neptune; c'est pourquoi on le 
représente une conque à la main 
qui lui sert de trompette. 

TroiBf ville d'Asie, capitale de 
la Troade et du royaume de Pri- 
am, dans l' Asie-Mineure, au pied 
du mont Ida, à une lieue de la 
mer Egée, près de l'Hellespont 
ou du détroit de Gallipoli; les 
Grecs la rendirent célèbre par 
un siège de dix ans, au bout des 
quels ils s'en emparèrent par 
artifice. Mais ce fameux siège 
appartient plus à la fable qu'à 
l'histoire. 

TyphiSf voy. Argonautes. 

TyTf ville d'Asie dans la Phé- 
nicie, sur la mer Méditerranée, 
au sud de Sidon, célèbre dans 
l'histoire par son commerce, 
principalement sur la mer, par 
la bravoure de ses habitans, et 
par ses colonies. Elle était dans 
une petite ile. 

ULYSSEf fils de La«rte et 
d'Antiolée, roi d'Ithaque et de 
Dulichium, épousa Pénélope, fille 
d'Icare, dont il eut Télémaque. 
Etant allé à la guerre de Troie, 
il enleva le PoMtdium. 'Achille 
ayant été tué, il en eut les armes 
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qui lui étuent disputées par 
Ajmx. n fiit un de ceux qui 
t'enfenn^ent dans le chenal de 
bois, et contribua beaucoup par 
son counure et ses discours à la 
prise de Troie. Après le siège 
de cette Tille, il erra pendant 
dis ans sur les men, essuya 
)>luste«rs tempêtes dont Tune 
le jctta contre les rochers de Hle 
Ogig'te ; Calypso l'y retint pen- 
dant sept ans. Pendant ce long 
Toyage, il arracha l'oeil à Poly- 
phème, visita Ctrcè, descendit 
aux enfers et évita les embàches 
des sirènes. Enfin il arriva à 
Ithkqne dans un état si pitoya- 
ble, qu'il ne fut reconnu de per- 
sonne; il tua ceux qui avaient 
tâché de corrompre sa femme 
Pénélope, pendant son absence ; 
se dônit de ses états en faveur 
de Téléraaque, et fut tué par 
Télégone, son fils, qu*il avait eu 
de Circé. Voyez Diomèdtj Fi- 
néhpe. 

Vénus, déesse de l'amour, 
femme de Vulcain, mère de Cu- 
pidon; elle épousa aussi An- 
chise dont elle eut Enée. Vénus 
était toujours accompagnée des 
Grâces, des Ris, des Plaisirs et 


des Attraits. Ses fêtes ce célé- 
braient par toutes sortes de dé- 
bauches exécrables. Paris lui 
donna la pomme, que Junon et 
Pallas disputaient avec elle, et 
que la Discorde avait jettée sur 
la table, aux noces de Thétis et 
de Pelée. 

Venvue, ville de la grande 
Grèce en Italie, au pied de l'Ap- 
pennin, patrie d'Horace, exist» 
dans Venoaay petite ville épisc-^ 
pale de la Basilicate, dans le 
royaume de Naples. 

Vxdcain, dieu du feu, fils de 
Jupiter et de Junon. Son père, 
le trouvant fort laid, le précipita 
du ciel dans l'ile de Lemnos ; il 
se cassa la jambe et eu deme**^ 
boiteux. Il épousa Vénus, 
fut le forgeron des dieux. Ses 
laboratoires étaient dans les tles 
de Lemnos, de Lipare et au 
fond du mont Etna. Voy. Cy- 
elopeg.^ 

XâJfTHE, ou Seamander, 
fleuve de la Troade, qui prenait 
sa source au mont Ida. 

ZACVrrHE, fie; elfe se 
nomme aujourd'hui Zante. 
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